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LA VIE 

DE Mr. 

LEIBNITZ 



Odefroi Guillaume,,.-. 

GjgiLEiBNiTZ (a) naquit à^^d^M. 
^g Leipzig j Ville du Cercle de la Lcibnït» 
.^^0^ Haute Saxe, riche, marchande, «n*^^* 
& bien peuplée > le 3. de Juillet 1646. (If) de 
Frédéric LabnitzProfeflèur en Morale, 8c 

Grcf- 

(«) Je CaU cette manière (Torrhographîer le non 
de M. Leibnitz , parce qu'elle eft conforme à la ter- 
minaifbn des Homs-propres Allemands 11 eft vrai 

Sue quand lui-même écrit en François > il ligne oc- 
inairement Ltîhmx, y comme j'ai eu occafîon de le 
Toii par diverfcs copies de Tes Lettres qui me font 
tombées par hazard encre ks mains ; mais il femble 
aoe c'eft pour mieux s'accommoder à la prononciation 
de la Langue Françoife qu'il a employé cène oriho* 
graphe » le lignant d'ailleurs en Latin Leibmtim > an 
Eeti de LttbnitJms , qui eût beaucoup mieux rends 
le nom de Leîbnix^ Après tout • fi je pèche dans ma 
conje^hire* ce n'eft pas une grande erreur. 

{b) C'cft-à-dire Nouveau Style. M. de Fontenelle» 
qui marque la naiflàoce de M. Leibnitz au 23. de 
juin , a laiilë un peu d'obfcurité dans cette date . ea 
if avatiflàiu pas qu'il fuit id contre (à coutume le V* 
S. Mrs. les Joainaliftes de Leipzie en aflîgnant U 
naiflfànce de M. Leibnitz au z^ de Juin V. S. ou aa 
3 de )uiUct N« S» » m'ont ait pccoqt C gai^ic i \a \^ 



2 LA VIE 

' Greffier de rUniv^rfité , & cJc Catherine 
FiUe 4e GuUlaume SchiViijcJc j^ Ooâeur fie 
Prole0çur en Droic cians YUniv^rCité de 1^ 
même Ville. La Sœur de fà Mère étoît 
mariée àjeaii Str^uchius, Secrétaire de la 
Ville dé Brunswick , 6c Jutisconûilte célè- 
bre, li avoit encore plufieurs parens par- 
mi les Miniftres Luthçriensi , 6c qui par 
cette raifon ne pouvoient pas être entiè- 
rement ignorant ; deforte que M. Leib- 
nitx né dans le feip d\ine famille de Gens 
de Lettres , dut fe regarder de bonne hcu- 
i;c y cQmn^e un homme deftiné à la vne« 
me profefl^)n. Ce n eft pas pourtant qu'il 
n'eût des exemples domeftiques qui pou- 
voient tourner fcs vues d'un autre côtCj^ 
^ le port^ à preïjd)ïe le parti des Armes. 
Paul Leibnitz {on Grand-oncle avoit iêr<» 
yi en Hongrie avec aflèz de diftind:ion , 

ÎDur mériter que l'Empereur Rodolphe 
[. l'annoblît 5 fie lui accordât les Armoi- 
ries, que foa Arriere-neveu a toujoms por- 

MDCo. 

Des circonftances particulières, 6c plu« 
^ocore U9e inclination dominante , fie 
des talens qui & déckrerent de bonjne heu- 
re , laiflcrent fuivre fans répumance à M. 
^ibnic:& une carrière mQin& orillante en 
efe-même , mais dans laquelle il a re- 
cueilli tanc de hMWts , fie de fi grands 

hon- 

{«e omiilîon de M. 4e FQOtcpdle. Je (èos mieax 
aufi perfonoe coi^biAP cçue xeoM^quc c4 peu im- 
portante, a^ûi i)c I4 $4$ je ^ue poiu pieveoic loiue 

flQnfufioil. 



DE Mr. LEIBNITZ. 5 

liomieart , qu'il fi'a jamais dû fe repentir 
d'y être entre. D'ailleurs , fans conhderer 
les glorieux avant^f es qu^ en retira , di- 
fops que quand la profeffion des Lettres 
ne donneroit à ceux qui Tembraflènt que 
de fimples plaifirs d'efprit; ces plaifirs, qui 
font au fond les ^us attrayans y les plus 
doux, les plus bmnêtes de la rie , propres 
en tout tetns y à tous âges , & en tous 
lieux , juftifieroient fuffifarnment le mérite 
de fon choix. Les Lettres (a) (dit 
l'homme du monde qui en a le mieux 
connu la valeur) n forment la jeuneflc, 
j, & rqouïflènt les vieillards ; elles con- 
„ iblenc dans Fadverfité , Se elles re- 
,5 hauflcnt le luftre de la fortune dans la 
„ profpcrité. Par-tout elles répandent d'in- 
„ noctns plaifirs 5 & n'embaraflcnt jamais ; 
yy h nuk elles nous entretiennent , elles 
„ nous defenmiyent à la campagne, elles * 
„ nous dclaflênt dans les voyi^s. 

Le Pcre de M. Lcibnitz mourut le f.Sonïdu. 
de Septembre 1(^52. & le laiflâ âgé de fix"^<>«» 
ans 5 avec un bien médiocre* & jiuil fallut 
partœer entre des enfans de difïerens lits. 
* Il rféîM pas encore en état de fèntir tou- 
te l'étendue de cette perte, dont TefFet le 
pïus ordinaire Se le plus trifte , eft une 
mauvaôfe éducation. Par bonheur pour 

lui y 

(a) Cfceron dans (on bcan Plaidoyë pour Archias» 
t» €C9 ferme» s ^i*^^ éoMefiemism atunt , fkmffutem 
ébkikmÊtit fetmûiar rtf trruuâ «. nduêrfit fmfàgimm au fi» 
UtimmprdbeHti tUtâa ii F tknAt no» imfâdimm fmii frr- 
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lui) ÙL Mère étoit une femme de mérite > 
qui prit foin de lui infpirer tous les fenti- 
men$ de vertu dont il fe trouva fufcepti- 
ble , & qui ne négligea rien pour cultiver 
les difpofitions que Ton découvrit d'abord 
en lui pour les Sciences. 

Elle l'envoya dans l'Ecole qui eft con- 
nue à LeipTJg fous le nom d'Ecole de Ni" 
colas , où Jean Horfchuchius , & Tileman 
Bachufius lui enfèignerent les principes de 
la Langue Latine & de la Langue Grec- 
que. C'eft-là à peu près tout ce qu'il ap- 
prit & voulut apprendre d^eux j car dès 
qu'il en fut aflèz pour entendre les Au- 
teurs qui ont écrit dans les deux Langues, 
il réfolut de s'affranchir des Exercicespue- 
riles , parmi lefquels la jeuneflè pafle & 
perd de belles années qu'on pourroit lui fai- 
re employer utilement. Les réflexions du 
jeune Leibnitz 5 déjà fortes & folides dans 
un âge où les autres hommes penfent à 
peine 5 ou du moins ne penfènt qu'à des 
jeux & à des amufemens , lui firent fentir le 
danger de cette méthode ^ & malgré les^ 
remontrances de fes Précepteurs , gens 
d'ordinaire fort bornés , & partifâns aveu- 
gles du chemin battu y il fe mit à lire en 
particulier les Auteurs Claffiques de l'une 
& de l'autre Langue , furtout les Hiftoi- 
res de Tite-Live y & les Poëfîes de Vir- 
gile. 
Ses Lcc- AinG M. Leibniti fît par inûînfl: ce que 
turcs les Maîtres les plus habiles ont confeillé 
prcmfcreS"® l'on fît faire aux autres par raifon. 
^ttoeflè. L'élégance^ la pureté^ la noblç implicite 

de 
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de Tite Live > conviennent &ns doute à 
cet âge 5 (a) pour qui la brièveté de Sal- 
lufte 5 & les Oracles de Tacite , fi beaux 
dans un âge plus avancé ^ font alors de 
dangereux modèles. Quant à Virgile , 
^[alement propre à réchauffer l'imasination 
glacée des vieillards j & à retenir Tim^- 
nation fbugueufë des jeunes gens , il con* 
vient à tous les âges , & il n'eft pas fur- 

i)renant qu'il ait plu \ M. Leibnitz. U 
e lut avec tant d'aj^ication 5 il le recom- 
mença fi fbuvent , il le grava fi profon- 
dément dans fà mémoire > qu'il pouvoir 
encore dans fa vieillefle en réciter des Li- 
vres d'un bout à Taùtre.* Mrs. les Jour- 
nalifles de Leipzig {b) ajoutent qu'il pro- 
fita tellement de;cette leâure, qu'il a pa 
faire en un jour un Poëme de trois cens 
vers , dans lequel il ne s'étoit pas permis 
une feule élifion. Mais prenons plutôt 
cette entreprifè pour un jeu d'efprit , dif^ 
ficiîe même fi Ion veut > que pour un 
fruit remarquable de la le<5hirç de Virgile» 
Il fâudroit certainement être né avec d'é- 
tranges difpofitions , pour puifèr un goût * 
auffi fingulier , 6c j'ote dire auffi bizarre» 

3ue l'eft celui de ces bagatelles laborieufes , 
ans des Pommes dont l'Auteur eft princi- 
palement admirable par le mépris confiant 
au'il a fait de tout ce qui n'Àoic pas foll- 
ement beau; 

A 

(4) S^intiVan* libr. 2. hfiiu Orâtor, cap. 17. 
\k) Aâ4 Erndktrumt Anoo 17 17. pag* S^S* 

W 3 
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rA^^é^ A peine M. Lcibnitz eut-il attete Figr 
nieà ^ quinze ans » qu'il commença fon cours 
irâgede d'Etudes Académiques fous Jaques Tho» 
ij. aas. xnaûus («) , & Jean Kuhnius , Tun Pro^ 
fefleur en Philofophie , & Tautre en Ma- 
thématiques, dans rUniveriité de Leipzig» 
Il connut bientôt la différence qu'il y avoic 
entre ces deux hommes » & les Maîtres 
ibus la difcipline defquels il avoit paflé Ton 
«îfànce. 
Cartac* Thomafius ctoit un de ces hommes nt* 
le de res 9 qu'une grande netteté d'efprit i un 
Thoma- jugement Colidc , une ardeur* de tout û- 
Maure! ^^^^' ^ "'^ application continuelle > ren- 
dent également propre à réuûir dans tous 
les genres , où une certaine beauté d'ima- 
gination n'eft pas néceflàire. Son pen- 
chant l'entraina d'abord vers l'étude de la 
Philofbphie, dont (es emplois lui firent en- 
fuite un devoir. On ne peut pas dire qu'il 
en ait cultivé toutes les parties avec la mê- 
me attention >«& il paroit par les Ouvra^ 
ges qu'il a^kiflés en grand nombre , que 
fims négliger ce que les Mathématiques ont 
de plus uole > & la Phyfique de plus cu- 
rieux > il s'étoit principalement attaché aux 

deux, 

{m) Jaques Thomafias eft mort \Lt\jpzig en i^Sa. 
Age de 63 aos. 6z vie .a été publiée à Barcitb in 8. 

J>ai Galpard Hageniuj > ibus le titre de MemarU Phi- 
oJcph»rum, OrMorum, La Colleâioti de fes Préfaces» 
Oraifons, Difleitations > publiée à Leipzig en 1682,, 
16S9. & 1693. c^ pleine de techeiches curicufes., 
Son Traité De PUi^iù Litêrurh , dont la bonne édi- 
tion cft de 169Z. u 4. lui a £iit beaucoup d'hoo- 
iicur » & cft en dkx. le fruit d'un grand oavaiL 
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deux parties de la Philofbphie qui fervent 
à reiàre re(|>rit jufte & le cœur droit. 
Malgré la méthode de fon fiecle & de foa 
païs , il étt)it remonté jufqu'aux fources > 
& quoiqu'fl retînt peut-être un peu trop 
du langage 6c de la (èchereffe de l'Kcole > 
on démêle facilemem qu'il avoft pénétré 
les (fentimensdes anciens PhilofiçhesGreci 
te Latins. La connoifi&n<:e qu'il avt^t des 
Belles-Lettres , & qui répand nécef!kire>« 
ment des praces fur tout ce qu'écrivent 
ceux qui ront aquiife > rend même en 

Ç^rtie moins fénfible dans les Ecries de 
homatius la (echereflè Scholaftique» £&• 
fin il poflëdoit au fbuverain degré un ta- 
lent qui a'eft pas moins rare qu'une vafte 
^rudition , celui d'enfeigner aux autres cd 
u'il favoit , ôc de mettre à la portée de * 
',s Difciples les inftruâlons qu'il avoit k 
leur donner. A tant de mérite , Thoma- 
fius joigmHt une grande fimplictté dâ 
fiusurs) (Se une vertu tempérée de tant dé 
douceur j qu'il s'attiroit le refped & la ten-, 
dreflè de fes confrères > de fes difciples ,' 
& généralement de tous ceux qui avoient 
aiffiiire à lui. La pofterité lui conferve le 
fâng que fon fieete lui avoit donné, & fes 
Ouvrées ne démentent pas ce qu'a tou- 
jours dit M. Leibnitï, &i qu^ôn lui a ouï 
tepeter dans un âge , où il n'étoit plus à 
craindre que d'anciennes liaHbns le fédui- ' 
fiflènt ; c'eft que fi Thomafius eût vécu 
trente années plus tard > & qu'il eût été 
témoin des découvertes qui fe font faites 
dans cet elpace de tems, il auroit oott€ \% 

(a) 4 ÎVà- 
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Philofophie tout auffi loin qu'aucun de 
ceux qui fe font ait en général la plus bel- 
le & la plus jufte réputation. 
Caraae- Kuhnius n'étoit pas à beaucoup près de 
le de cette force. Peu habile dans toutes les au- 
fon*T'"* ^^^^ Sciences j il favoit feulement autant de 
Maître. Mathématiques qu'il en fâloit pour les en* 
fèigner à des Ecoliers : exemple qui n'eft 
ni rare dans aucun tems y ni particulier à 
un feul païs. Du refte, génie obfcur & 
borné , M. Leibnitz. lui fut bientôt plus; 
utile , qu'il le ne fut à M. Leibnitz. 

M.Leib- ^^ ^^ ^^^^ ^^ concevoir que M. Leib- 
nitz s'at- nitz s'attacha principalement ou unique- 
^hcaui j^gj^i- à Thomafius. Le premier confeil 
saiti'^' qu'il en reçut , fut d'apprendre les Mathé- 
ques. matiques y & la Langue de l'Ecole ? uns 
laquelle on fe trouve fouvent arrêté dans la 
ledrure des Ecrits de ceux même d'entre 
Etala ^ Philofophes modernes qui ont aflFedté le 
Phiiofo- plus de s'en éloigner. M. Leibnitz goûta 
phic cet avis , & fa propre expérience lui en 

^wf' ^^^^^ ^^i^ ^^ ^^^^^ ^^ néceffité,* car quoi- 
qu'il fût aflèz bien la Langue Latine , il 
n'entendoit rien aux Ecrits de Defcartes ,, 
ni à ceux de quelques autres Auteurs qu'il 
avoit trouvé clans une bonne Bibliothèque, 
que fon Père avoit laiflée 5 & qui étoit la 
portion la plus précieufe de fon héritage. 
L'envie extrême qu'il avoit d'entendre ces 
Livres j la facilité qu'il rencontroit à con- 
cevoir fans aucune peine ce qui occupe 
longtems, & aflèz fouvent fans beaucoup 
de fruit, le commun des hommes; une af« 
fiduité encore plus rare à cet âge que la fa- 
ci- 
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cAité même ; tout cela lui eut bientôt 
feit dévorer l'ennui inféparable de l'étude 
de la Philofophie Schola^ique» qu'il apprit 
bien , & qui lui a donné de grands avan- 
tages , toutes les fois qu'il a traité des ma« 
tieres qui demandoienc de la méthode > ou 
qu'il a Fallu dépouiller les raifons d'un Ad- 
verfaire de ce qu'elles pouvoient avoir de 
fpécieux. Les Mathématiques lui donnè- 
rent plus de peine , parce qu'il avoit à fai- 
re à un Maître qui peut-être les favoit 
afièx bien y mais qui les enfe^noit mal ; 
& fes leçons étoient fi obicures 9 que d'a- 
bord M. Leibnitz ne les entendoit gueres> 
& que les autres Ecoliers ne les enten- 
doient point du tout. A force de médi- 
ter & de raifonner , non feulement M. 
LeibnitL débrouilla pour lui 9 mais en<*« 
core pour fes condifciples , les idées juC- 
qu'alors impénétrables du Profeflèur Kuh- 
nius. 

Dès que M. Leibmtx fût afle^ de Ma-gn 166 f^ 
thématiques pour profiter des leçons d'un il va ft»^ 
habile homme , c'eft-à-dire environ au^*"* 
bout d'une année , & dans les commen*''*"** 
cemens de 166 ^ , il alla à Jena , petite Vil- 
le de la dépendance du Duc de Weimar , 
fituée (ur le Sak, dans le Landgraviat de 
Turinge > & fameufe par fon Univer- 
fité , où la réputation des Profeflèurs atti- 
roit la plus ftoriflànte Jcuneflè de FAUc- 
magne. 

Les trois dont il prit des leçons , fiirent 
Erhard Weigelius, Jean André Bofius, & 
Jean Chriftophle Falkner. 

w 5 ^'" 
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Cawac- Wcîgel {a) paflbit pour un des grands M»^ 
hard^^ thématicicns ae fon tems , & le nombre de 
Wcigcl bons Ouvrages qu'il a donnés en ce genre. 
Ion Mai- ^nontre affcx qu'à méritoit parmi eux un ranç 
^\o!î"* ^r^ honorable. Il avoit pouflé fort loin ce 
ProFcf- que les fpéculations des dinèrences parties qui 
î^"'^ compolent les Mathématiques, ont de plus 
* fubtil & de plus curieux \ mais il ne s'en 
tint pas là , & il cultiva toujours avec un 
foin au moins égal ce qu'elles ont de plus 
utile pour la focieté. Difons mieux , il y 
rapporta toutes &s fpéculations. C'eft de 
cette fource que (ont venues tant de jolies 
inventions de Méchanique (k) j c'eft à ce 
principe qu*îl faut rapporter toutes les pei- 
nes qu'il s'eft données pour perfeâionner 
les Sphères & les Verres de Lunettes-d'ap- 
proche. Il eft auffi un des premien qui 

ait 

[a) Erhard Wcigcl eft mort \ Jcna en 1^99- âgé 
â< jv 9ns » charge de tpus les Titres qu'uo homme 
àt Lcmcs peut e^ieic» co Allemagne > & qu'il pa- 
loit D'avoiiv dft 011'^ iôp ladite. Qn peut voir ams 
les Vît» des ProfeJpHtrt 4*Jtna , publiées en Latin par 
14. Zemmer en 171 r. un Catalogue complet de fès 
Ouvrages» I>aôs §kjntrêiis impômée en 167^» in 4* 
li I U^Q» les ChiÂrcs ^ quatre > au lieu de da dont 
aous nous lèrvons. («a {tfemiere édition eft de 1647, 
êi la (cconde de i6tS. in t. Ses SpecinnnA Inventto» 
«MU» i^AMi4#i1wrM« qui font de itf^^. in 4. conties- 
SCtt beaucoup de curiofités dont M. Leibnitz a tir^ 
4t grands profits. Je prie te Leâeur curieux d'appro- 
Ibadir l'esame» de cette Note > & de ne pas croite 
«ac i^ la hfSt pai us ridicule étalage d^un genre dV- 
ladition afTez ordinaire. Je ne penlè au*à être con- 
cis » & à fupprimer un grand nombre de chofes. qu*il 
aie fccoit aik de lemarqucr dam la fiiite de cette 

{b) Voyez lc« £fl4» df Tbéodk^ 1 Tout a. fS* 
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ait appliqué TAlgebre aux autres Sciences» 
& tenté d'alTujetir le Raiibanement au Cal* 
cul , & de démontrer les principes de ki 
Monde , félon la manière de procéder de* 
Géomètres : Entrepriiè dangereufè pouf 
l'ordinaire quand on veut la poufler trop 
loin) mais qui a cela de commun avec m 
Pierre Philofophale , que fi les eâort9 
qu'on fait pour réuffir ) n'ont pas toujours 
le fuccès qu'on s'en prometcoit > on eft 

Quelquefois dédommagé de fà peine par Ift 
écouverte de beaux iècrets qu'on ne 
cherchoit pas. Enfin les Pats Proteftan» 
de l'Allemagne doivent en partie à l'aâi* 
vite de We^elius , la Réformadon de leur 
Calendrier. Ses Ecrits , fes exhortations 
particulières , avoient fait beaucoup d'im-> 
preffion fur l'efprit des Princes de qui àè» 
pendoic cette affaire 9 laquelle après Cà 
mort fut beureufement conclue en 1701. 

Les talens de Bofios étoient édScrcm^cndt^ 
mais ils n'épient pas d'une moindre utilité '««fc'Bo» 
pour l'éducation et la Jcunefle. Une éru- Sï^nîT 
dition profo^ dans F Antiquité Sacrée & fUftor k 
Profane , cm goftt naturel pour la felneJ^"*- 
Critique 5 une grande connoiflance dê$ 
Auteurs de tous le» fîecles 8c de toutes 
les nations ^ le diilinguoient encore moins 
que la foMté de (on efptk. Il écriroir 
même beaticoap mieux que la plupart de» 
Savans de Ibii paw. Quelque confidefâ* 
Hes néanmoins que fbicnt les Ouvrages 
qu^B a donnés au public & par les fujets 
interefiaiis iur quoi ils roiiUm , £c par la 
xaaaiere donc il »'€& eft aqiéccé 9 OA i^M^ 

ia)6 ^ i 
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dire hardiment que c'eft peu de "chofe en 
cocnparaifon de ceux auxquels il mettoit 
la dernière main lorfque la mort le fur- 
prit. Il y avoit longtems que fans être 
vieux , il reflentoit toutes les infirmités de 
la vieillefle > & qu'il fe mettoit hors 
d'état par des études continuelles d'étudier 
encore longtems (a). 

Ces deux Profefleurs étoient dans la» 
fleur de leur âge & de leur réputation > 
lorfque M. Leibnitz arriva dans l'Univer- 
ficé aJensL, Que l'on examine avec atten* 
tion la méthode qu'il a fuivie dans tous fes- 
Ecrits , & l'on verra que c'eft fur Weigel 
& Bofius qu'il s'eft formé. La fublimité 
de fon génie l'a conduit plus loin , il eft 
vrai 'y mais toujours il a marché par les 
même? routes que ces deux guides lui a- 
voient tracées. 
M.Lelb- Les Mathématiques & FHiftoire ne fuf- 
ntts fifant pas pour remplir l'infatiable curiofité 
F'«n^ de M. Leibnitx > il prit encore des leçons 
îe'^mdcde Falkner , Profeffeur en Droit. C'eft 
Droit de ainfi qu'il emfdoya (à ièizieme année. De 
Wkocr.j-^tour dans fa Patrie au commencement 
de la dix-fèptieme, il y foutint une Thefe 
fous Thomafius fon ancien Maître, &c al- 
la de là à Brunswick faluer l'Oncle maternel 
dont nous avons déjà parlé , & terminer 
avec lui quelques aâàires de famille. Ce 
voyaçe ne fut pas long , & ne fèrvit qu'à 
lui Eure reprendre &s travaux avec une ar« 

deur 

(a> Voirez fur Bofius , M. Fahmîm 9 Uîfiwié 3^ 
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dcur nouvelle j dès qu'il fe revit de retour 
à Leipxig , c'eft-à-dire dans les premiers 
mois de l'année 1664. 

Ses études 5 oui furent & pénibles & va- £016*4. 
riées pendant les deux ans qu'il refta dans il rcyleoc 
cette Ville , eurent principalement pour \^^2^ 
objet la Philofophie & le Droit , avec"^ 
cette exaâitude & cette attention qu'il a 
apporté dès h plus tendre jeuneflè à tout ce 
qui lui fembloit digne de l'occuper. 

Il lut les anciens Philofopbes Grecs , & s'gttacfac 
fès réflexions l'amenèrent à ne pas regar-^ialec- 
der comme chimérique la '^conciliation piJJo^jg 
de Platon & d'Ariftote. L'exemple de d*Ahû©» 
tant de grands hommes qui {êmblent avoir tc«^ 
échoué dans ce deflèin) ne fut pas capable^ 
de le rebuter, & il lui arrivoit ibuvent de 
mflèr des journées entières dans un petit 
Bois açréable qui efl proche de Leipzig (a) 
à méditer fur ce fujet. Que fi les efforts 
de M. Leibnitz n'eurent pas,'poui le Pu- 
blic tout le fuccès qu'il s en promettoit> 
au moins ne furent-ils pas inutileis pour fon 
inftruâion particulière. U fè rendit fa- 
miliers les principes de ces deux fublimes 
Philofophes ^ il entrevit ce qu'ils avoient 
fait, & ce qui reftoit encore à faire j en- 
fin il y prit des vues qui lui ont beaucoup 
fervi en diverfes occauons > & furtout ea 
deux circonftances remarquables , la pre- 
mière lorfqu'il publia le Traité de Nizoli > 
& la féconde lorfqu'il établit le Syftême 

de 

(«) Konui^ le Rofimuu 

(-) 7 
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de rHarmonie Préétablie* Il eft aifé d'y 
reconnoitre pluûeurs idées de Platon. 
St enco- Des études fi agréables furent quelque-* 
M à la foi5 interrompues par les leçons de Juris- 
jJJ^£"*" prudence que prenoit M. Leibnitz de 
Léonard Schwendendorfiër , & de Quiri- 
Dus Schacher , & par les Exercices Aca** 
démiques auxquels les Ëtudians font aflii-^ 
jcttis dans les Univerfités d'Allemagne. 
Fait fou- D'abord après fiwi retour de Brunswick, il 
leair & s'étoit fait receveur Maître es Arts , & ce 
^ The- ^^*^^ 1^ donnant droit de préfkier à de* 
fcs de ^Thefes, il en fit foutenir une , où il avoit 
OKoit. p renfermé plufieurs queftions de Philofo» 
phie tirées du Droit (a)* Redevenu dil^ 
ciple à fon tour > & pour mériter d'être 
fait Adjoint en Plrilofophie > il défendit pu* 
bliquement une Di^te {h) qui a fervi de 
fondement à fbn Traité aes Comhhtaifons y 
lequel parut en 166%. 
Obtient . Enfin il obtint en 166^» le Degré de Ba* 
•"^^^^•chelicr , après avoir foutenu deux kStes- 
de iS fous la préfidence de Sdiwendeodorfièr {c)^ 
chelicr. Ce fut encore dans le cours de cette an- 
née 1665. qu'il fe mit à lire dans Tes heur* 
Tes de loifir les Ouvrages les plus eflimés 
4es Savans qm ont vécu depuis la renais 
£u)ce des Lettres. Chaque leâure deve- 
noit pour loi Toccafioa de quelle deHein 

uti?« 

(«) Intitulée • Spttàmtn Eruydêpédù» in Jun, Voyc» 
fc Gnaiogue de tes Ouvrages que je mets à là luiic 
4b fa Vie, N. i. 
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utile. Il en conçut un entre autres fur la ^^oime 
Critique, auquel on nous dit que des oc-d"raii 
cupations plus importances rempecherentuoTrair 
de mettre la dernière main; peut-être auffi^,^* 
que quand dans la fuite de & vie » il a trou- juûe- 
vé des momens pour achever cet Ouvra- ^«pfe ^ 
ge , la crainte de compromettre & reputt- ^^ 
tion déjà fi bien établie à tant d'égards, uuik 
Fen a détourné. 11 s'agiflbit d'une de ces 
difcu(Bons délicates, à quoi ce n'eft point 
affez d'apporter de Térucfition & de l'dprit; 
elle demandoit outre cela un grand uiâge 
de la Critique des anciens Auteurs Lsh 
tins , & une certaine fleur de Literature > 
qui peut manquer aux plus grands hom* 
mes , de qui manque aâèz ordinairement 
à ceux du pais de M. Leibnitx, ou qu'ib 
ne favent pas encore mettre en oeuvre 
avec autant d'art que des hommes moins 
6vans peut-être le font en d'autres Cli* 
mats. Je vais m'e^rpliquer jrfus ouverte- 
ment , en reprenant l'afifàire d'un peu 
haut. 

n y a peu d'Hommes de Lettres dont caraa^ 
on ait dit autant de bien & de mal que de ^J^l^ 
Jufte Lipfe. Pendant quelque tctns il futLipfc, 
regarde comme l'Oracle des Païs-Bas , & Ç^^/" 
n(Si feulement les Grammairiens & les^^^*^ 
Philoiophes, mais les Politiques lui rendi- 
rent une effiece de cuhe. Peu à peu, des 
démarches au moins imprudentes , une bt* 
goterie pouflée trop loin (^f } pour qu'on 

fd) Cbmtne par czempfe» h fimmiifîoA Kf^QCÛ&\ 
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la crût bien fincere? des plagiats (a) dont 
il ne s'eft jamais trop bien juftifié, obfcur- 
cirent un peu la gloire qu'il s'étoit aquiïè 
par de beaux Ouvrages ^ enfin le ftile plein 
aafFeâation qu'il adk)pta tout-àcoup , a« 
cheva de révolter contre lui ju(qu'aux per- 
ibnnes qui avoient le plus d'eftime pour la 
beauté de fon génie > & pour l'étendue de 
fon érudition. £n efièt, au lieu de cette 
façon d'écrire élégante , claire , & foute- 
nue y qui eft celle des meilleurs modèles x 
& qu'il avoit lui-même fuivie dans {c$ 
premiers Livres, on le vit dès qu'il crut fà 
réputation aflèz établie pour efperer d« 
faire Se£be , choifir une manière d'écrire 
toute diâèrente. A ces tours de phrafè» 
périodiques & nombreux que nos Maître^ 
ont pris tant de foin de recommander , il 
en fubftitua d'autres dont le tour concis 
doit rendre néceŒiirement le difcours ol>» 
fcur & cadencé. Audi, vicieux dans le 
choix des mots > il porta au plus haut ex- 
cès la licence de reflufciter des expreflîons 
farannées & hors d'ufage , d'en inventer 
de nouvelles , & de tranfporter dans la 
Profe toute la hardieffe des figures refer- 
vées à la grande Poëlie. 
e-*„î^*. Dans les Ecrits de tout autre que dejuf- 
onttrou-te-Lipfe 5 ces défauts nauroient pas ete 
yé des dangereux ; mais dans les fiens , où ils 
^rs'fic paroiflbient fous un faux éclat, qu'on pou- 
4e9cca- voit prendre pour de vraies beautés, ils le 

de- 

(4) Tl n'y a qu*à lire pour preuve t Thomâfius • éê 
Fiaiio Uurariop & Crtniusf di Furibm Uwêtm* 
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devinrent bientôt. La contagion prit lef«n«> 
deflus , & ce ne furent pas feulement ks^^jj^ 
Païs-Bas & l'Allemagne qui en furent in- 
fedés 5 elle gagna rapidement toute l'Ita^ 
lie, & quelques coins de la France. Sca- 
liger qui fentit le mal , y remédia autant 
qu'il put par fon exemple & par fes ex* 
nortations ; ce grand homme occupé du 
progrès des Belles-Lettres , ne recom- 
manda rien auQi vivement à fês difciples> 
que de ne fè pas laiilèr fëduire aux 
vices aimables du ftile de Lipfe. Henri 
Etienne avoit déjà publié fur cette matière 
un Ouvrage qui feroit meilleur s'il étoit , 
moins long , & que le fujec principal n'y 
fût pa3 noyé dans un tas de digreffions inu- 
tiles. Mais ni les confeils de Scaliger , ni 
les duretés d'Henri Etienne ne furent capa- 
bles d'arrêter pour-lors ce torrent qui étoic 
dans toute fà force. Lipiê trouva non 
iêulement des admirateurs , mais au(G des 
imitateurs en nombre (a) , & fbn exemple 
produifit dans la République des Leares 
une révolution à peu près (emblable à cel- 
le que Rome éprouva du tems de Sene- 
que (h) , &" la France dans les dernières 
années du R^ne de Louïs XIV. Ceux 
même qui auroient été incapables d'expli- 
quer en quoi le vrai caradere du ftile de 
Lipfe conliftoit , fè piquèrent de lui reA 
ibmbler ', mais comme Us n'avoient pa$ 

au- 

(a) Voyez M^rhêf , polyh, Liternu Libr. I. Cap» 
{h) g^intfiian. Lib.Xi Bifiif, Oràt»r^ cap. io« 
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autant de génie que lui , ils copièrent ftr^ 
vilement fès défauts , fans pouvoir attein- 
dre aux ^rétnem qui peuvent faire illufion 
•dans fes Ecries, 
c^toit C'était' l'Hiftoire de cette nouvelle Seâc 
fat ce fu-de Upfiem , que M. LdboitT» avoit formé le 
i«S"*^/de{rein d'écrire {a). Il y eût pefé les avan- 
f^n'^.^"tages & le^ inconvéniens du ftyle coupé'v 
crire M. il y eût examiné à quel point il eft permê 
Leibniiz. j'cjnployer les mots anciens & d'en créer 
île nouveaux ; il y eût traité de Timitation 
des Auteurs anciens ^ & fur les principes 
que toutes ces difcuffions lui auroient don- 
né lieu d'établir , il eût fait le procès à ' 
Liplêj ou entrepris fon apologie. 
Mais il ' Ceux nui croyent que la partie la plu» 
eft appa- difficile dun Livre, d!t de râflëmbler det 
?eû?"aK*^^^ 5 & de recueillir des paCfeges , ne 
féuffi/^* concevront pas ce qui a pu arrêter M» 
Leibnitz > qui avoit par devers lui les ma« 
tériaux néceflàires. Il fentit fans doute que 
dans ces fortes de fujets , où la finefle du 
goût doit égaler la force des réflexions, le$ 
matériaux coutoient moins à ramaflër qu'à 
mettre en œuvre ; & pour dire ingénue- 
ment tout ce que je penfè , fi M. Leibnitz 
eût fait l'Hiftoire des imitateurs de Lipfè , 
nous aurions un Livre curieux , mais qui 
peut-être feroit plus d'honneur à la variété 
de fès connoifTances , qu'à la jufteflè & à 
la délicatedè de fa Critique. Ce qu'il y a 

de 

(«) Dt Scrhttrthnt LipfiântXMfitihts » fem îactnicnm 
pr'htnài tenus imttanfbus , ctoit le titie quc M» Lcilv 

miz vouloit donna à ion Tzait^ 
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de (ur , c'eft quMl (è fêroic trouvé réduit 
pour ^r coniequemment, à la cruelle al- 
ternative de juftifier le ftyle de Lipfè, pour 
faire paûèr îe fien , ou d'avouer qu'écri- 
vant mal en Latin > il lui convenoit aûeZi 
peu de s'établir Juge de la. manière d'écrire 
des autres Savans dans cette Langue. Si 
Ton veut bien jettcr les yeux fur 1^ petites 
Diflèrtations que M. Leibnitx avoit déjà 
publiées ) & fur ce qu'il publia dans la 
•fuite ) & (è reflbuvenir en même tems 
^ue ce n'eft point un Panégyrique , mais 
une Hiftoire que j'ai entrepris d'écrire 9 je 
ne crains pas que l'on m'accufe d'en avoir 
trop dit. 

Il ne reftoit plus à M. Lcibnitx pour fi-^lf^f^ 
tiir fon cours d'études Académiques, qu'A J^i*^ pen^ 
prendre le Degré de Dodteur en Droit. Ilfc àorca.» 
fc réfolut de le demander dans les premiers ^*^* 
•mois de l'année 1666. Car quoiqu'il n'eût ^/d^. 
pas encore l'âge requis par les Statuts deteurca 
rUniverfité de Leip2:% , unt de raifons^^^"^^ 
concouroient à lui faire efperer une dif- *^"* 
p^fe 9 qu'il n'imagina pas même qu'on la 
lui pût rcfiiiër. il fe trompa , la cabale JJ^f^ *^ 
de ceux qui vouloient l'cKclurre fut la plus ^^* 
fi>rte 5 & il apperçut après avoir fait quel- 
ques démarches , que k Faculté de qui dé- 
pendoit cette difpeniè , ne la lui accorde- 
loit jamais. On croiroit peut-être que 
l'exadritude à obferver les Loix de l'Acadé- 
mie fut le fèul motif d'un refus auffi pi« 
quant , mais ce feroit peu connoître les^^ 
nommes , & Mrs. les Journaliftes de Lei|>- 
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Zig (a) ont grand foin de nous feîre en- 
tendre que ce refus étoit fondé far d'autres 
raifons , que l'on tint fecretes. 

Les uns prétendent que M. Leibnitx s'é- 
tait attiré beaucoup d'ennemis, en rejettant 
les principes d'Ariftote & des Scholafti- 
ques dont il feifoit peu de cas. Cela ne pa- 
^roît pas vraifemblablei M. Leibnitz a tou- 
jours été plein d'eftime pour Ariftote , Se 
dans un tems où la fuperiorité de fes lu- 
mières lui auroit donné quelque droit de 
s'expliquer &ns détour fur les Scholafti* 
ques , il a loué leur méthode , & parlé fa- 
vorablement de quelques-uns des Ecrivainis 
qui l'ont fui vie. M. de Fontenelle qui pa*« 
roît avoir eu d'excellens Mémoires , rejet- 
te uniquement la caufe de ce refus fur te 
Doyen de la Faculté de Droit (h), La 
Femme irritée contre M. Leibnitx, obtint 
aifement de fon Epoux qu'il le renvoyât 
fous prétexte de fà jeunefïè. Quelle que foit 
la caufe de la mauvaife humeur de cette 
femme? ce qu'on ne pourroit bien démê- 
ler qu'en connoiflant le caraftere de fon 
génie , il eft toujours certain que M. Leib- 
nitz fut fort fenfible au reflis de cette lé- 
gère grâce , & que cela lui fît prendre la 
réfolution d'abandonner une Patrie , où 
l'on connoiffoit fi peu ce qu'il vabit , & 
ce qu'on pouvoit fe promettre de fès ta- 
lens. 
Il eft rc* L'Univerfité d'Altorf > Ville fîtuée dans 

tort. 

(a) Affa Erudttommt Ann. 1717. p. 324. 

(b) Hiû. de l'Ac. KoY. des Se. Ann. 171^. 
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le territoire de Nuremberg & qui relevé 
de fes Magiftrats , fut moins fcrupuleufe , 
& moins paffionnée. Le jeune Candidat 
s'y rendit , & après y avoir foutenu un 
AStc public fur les Cas douteux (a) , nonp^ ^ 
feulement on lui conféra avec un applaudit q*^** * 
fement univerfel le Degré de Dodeur en chaire 
Droit, mais encore on lui ofifi-it une Pro-^"*" 
feilion extraordinaire en cette Science. **"* 

Quelque brillante que fut une pareilleil la re- 
propofition, M. Leibnitz, qui ne vouloir ^^f^ 
pas fe charger d'apprendre aux autres cequoi. 

2u'il croyoit lui-même ne pas iâvoir fuffi' 
imment , ne jugea pas à propos de Tac- 
cepter. Il préféra daller pafîer quelque 
tems à Nuremberg, Ville Impériale fur le il paiTeà 
Pegnitz, une des plus propres & des plus^***** 
riches de l'Allemagne. Cette Ville étoit ^ 
alors remplie de perfonnes qui aimoient les 
Lettres , & il efperoit trouver en leur 
compagnie les éclairciflèmens que les Li- 
vres ne donnent pas toujours, ou qu'ils ne 
donnent qu'imparfaitement. 

A peine M. Leibnitz fut-il arrivé à Nu-Làilcft 
remberg, qu'il ouït parler d'une Société dej^"^ 
gens qui travailloient dans un grand fecretcieté de 
à la Pierre Philofophale. Il n'en fallut pas^^r 
davantage pour exciter en lui une envie "*^^ 
démefurée de faire une étroite connoiffan- 
ce avec ces Chymifles , & de le devenir 
lui-même. Mais comment pénétrer jnC- 
qu'à ces gens-là ? La Chymie qu'ils culti- 
voient ctoit un païs dont La Langue ne lui 

étoic 

(s) Di Câpkus Fifflixit m Juu, 
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étoit pas même connuëv^^ Cet obfbde^ 
bien loin de le rebuter , "iK^ fervit qu'à 
rendre fa curioûté plus vive; ôc^enfin, de 
plulieurs expédiens qui fè préfènterent en 
foule à fon imagination , il en choifit un 
qui paroîtra y & qui eft en eâèt un peu bi- 
Tat quel xarre. Ce fut d'estraire des Livres des plus 
moyen célèbres Chymiftes & Alchymiftes les ter- 
Sy* *'^' mes les plus obfcurs , & d'en compofer 
une Lettre qu'il n'entendoit pas lui-même. 
£lle parvint au Directeur » qui d'abord la 
lut aux Membres de la Société. Moins on 
y^ comprit , plus on augura favorablement 
de celui qui l'avoit écrite ; il paflà pref- 
Hon- que pour un Adepte y on l'invita à affiftcr 
qi-Sn lui ^^^ Conférences , on l'introduifit jufques 
iàxu dans le Laboratoire , & ks difcours iktis^ 
firent tellement toute l'Aflèmblée , qu'elle 
joignit d'abord des appointemens raisonna- 
bles à la place de Secrétaire qui fut créée en 
& faveur. On lui confia k foin de tenir un 
R^ître exadt des Expériences qui fe fe- 
roient dans la Compagnie > & de tirer des 
Ecrivains les plus cftimés ce qu'il jugeroit 
pouvoir fournir de nouvelles vues. 
-j^^^ Il auroit été dommage que M. Leibnitz 
cntrcfe*^ eût employé la vigueur de fon efprit , & 
tes il lie {^ plu8 belles années y dans des occupa* 
finceT' " ^^^^^ ^^^ frivoles que celles dont une So- 
avec le cieté de gens fi peu inflruits, & diriges par 
Baron de ujj Ecclefiaflique ignorant, ou peut-être 
bouTfr fourbe , vouloient le charger. Sa bonne 
fortune y pourvut d'une manière avanta- 
geuiê & inefperée. 
canâe- Quelques aâàifes avoieot acacoé à Nu- 
rem- 
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itmberg le Baron de Boinebourg , Quii^re dtce 
celier de Jean Philippe de ikhonbom alors ^•^•* 
Ëleâeor de Mayence. Au milieu des dif- 
Iraâions inieparahles des grands Emplois « 
il trouvoic le tems de cultiver lc$ ikiences 
qu'il avoit toujours aimées* & d'entrcicoir 
«n commerce de Uterature avec les i>a* 
vans. La Jurisprudence > & la Politique» 
emportoienc à la vérité ia meilleure partie 
de fon attention) mais néanmoins il ne né* 
gligçoit ni l'étude de la Religion a ni cette 
portion de la Literature , dont tout le 
monde écrit & raiiônne dans notre fiecle, 
<juoiqu'il y ait fi peu de pcrfonnes qui la 
fachent bien , je veux dire l'Hiftoire des 
Livres & d^ Auteurs : Hiftoire intereflàn* 
tQL 5 & pour laquelle je regrcte beaucoup 
1a mort d'un Homme de Lettres (a) , qui 
4*7 étoit applique très-loogtems. Le Baron 
iik Boinebourg avoit même de grands pro- 
jets fur cette matière (t) , & s'a ne les a 
pa3 exécuté ? ce qui eft une perte > au 
moins a-t-il feit pa« de fes vues (r) y. ce 
qui eft une cmibUtioci. £n ce genre 
priQcipaIeme»t> lep bow plans fontprefquc 
plus difficiies à former qu'à remplir. 

Le hazard avoit conduit le Baroa de ii cd 

Boi- char«é 

(a) M. Camnzat. 

(b) A^UUtwr , (dit de lui Meeliuhrei , dam fc» 
^uejp Hi/lor. ad '^ibiiêthec, promiff: & Uu^nt, Almth* 
ttenii , pa^. i i.) opui de univerfi Re Ltttrarîa , quod fr^ 
immtnfa emditiwe (ka filhijpme dtdijjtt frccJ duht» , 
mifi. mtrs fitlùtdrm iitfiinati* tjm immeJJiffit. Stmvt ca 
parle de même* 

(f ) On peut voir la XLIII. Epittc de M. de loinc- 
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de M. Boineboum dans la même hôtellerie où M> 
^''^'^•Leibnitx etoit logé. Ils fe rencontrèrent à 
table 5 & M. de Boinebourg ne l'eut pas 
plutôt entendu parler, qu'il fut frappé de & 
manière forte & fubtUe de pouffer un rai- 
fonnement , & de l'érudition choifîe qu'il 
paroiffoit joindre à un grand fens. Il efl 
impoffible d'avoir le mérite qu'avoit ce 
Seigneur , fans concevoir de la bienveil- 
lance pour les perfbnnes en qui l'on apper* 
çoit autant de talens , qu'il en découvrit 
Il raffu- ^*^^o^^^ ^^ M. Leibnitz. Il ne fe contenu 
îc de ta pas de ces complimens hautains & in- 
toute fonfruâiueux, que la vanité de pafïèr pour ai* 
*"* mer les Lettres , arrache fbuvent aux: 
Grands & aux gens en place ; il alla plus 
loin , & jufqu'où vont ceux qui les ai* 
Lui con- ment en eflèt ; il honora le jeune-homme 
ftillcdc dg fes avis , il lui confeilla de s'attacher à 
àla* u^'la Jurisprudence & à THiftoire , comme 
rispru- aux deux Sciences qui lui fourniroient les 
tvmê^ moyens les plus fûrs & les plus propres de 
toircî' s'avancer dans le monde, & d'être utile à 
la Société j il l'exhorta poliment de préfé- 
Et d'allcr^^cï" ^^ féjour de Francfort fur le Mein , qui 
à Ftanc- les rapprochoit davantage l'un de l'autre , à 
^"* celui de Nuremberg , & il lui promit fes 
bons offices pour lui procurer quelque 
Emploi digne de lui dans la Cour de l'E- 
leéleur de Mayence. M. Leibnitz fe ren- 
dit fans peine aux confeils de M. de Boi- 
nebourg y & M. de Boinebourg n'oublia 
pas en perdant de vue M, Leibnitz, les pro- 
meffes qu'il lui avoit feites. 
j4,Lçib- Après avoir pris congé j non pourtant 

fans 
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uns quelque regret , de & Société de Ch^ nîtzCah 
nù&csy avec hqueUe il nje laiflbit pas d'rf- ^^^ | 
perer de faire {mut lui^^meme quelques dé- France 
couvertes dans cette partie de la Medeci-^*» 
ne , â fertile en nouvelles Expériences fie 
en Phénomènes extraordinaiiiea , M. Leil>- 
nitz partit pour Francfort > où il fe livra 
tout entier aux études nue lui avoit recom- 
mandées fon nouveau Mécène. 

Là, au milieu de divers embaras y dansU ea 
Je tumuke des Auberges , & 6ns aucun '^^J*»* 
-des fècours qu'on peut tirer de beaucoup ^oc^é- 
ée Livres , M. Leibnitx ,compo£i une Mé- thoëc 
^bûJe éPapprêndre & denfftgmer iét Jmiftnru- ^^PJ^' 
^enee (4). ESe étoit fous preflè à ]^ranc- d'eofef- 
fort, loriqu'il fut appelle à Mayence^ & Iap« ^ 
manière obligeante dont on l'y reçut > luiî^'j^*" 
£t prendre la liberté de la dédier à l'Elec- 
tèur , qui accepta avec bonté cetémoi- 
gnage de refpeâ & d'attachement. Cs 
JLivre, petit ptir rapport ifii groflèur, ma» 
confiderable & l'on examine Te but que s'y 
propofè M. Leibnicz 9 eft devenu d'une 
xareté extraordinaire. Je me icrois fans 
doute donné des moovemens inutiles pour 
le trouver dans des boutiques de Librai- 
res , ou chex des amis , fi le hazard vi^ 
Teftt fait tomber entre mes mains d'uoo 
-manière imprévue. 

Après d'exceUentcs remarques qui con- Kiu* 
cernent lés études ea gênerai, 8c qui fonc^^''^ 
h premier > la {Aus courte partie > 6c^^ 

COtûr 
U) Ktf9s mtthtdmt iifitnéê i§gmiiif9iJm»Amdmkh 
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comme r Avant-Propos de cet Ouvrage; 
M. Leibnitx approfondit dans la feconde 
ce qui regarde uniquement l'étude de U 
Juri^rudence. Quoiqu'il règne une vafte 
connoifTance de toutes fortes de Livres » 
& une profonde érudition dans cette Mé- 
thode , elle me parolt encore plus recom- 
tnandable par fes réflexions nouvelles, in" 
eénieulès j & fblides , qui marquent qu(S 
M. Leibnitz avoir déjà médité avec fuc- 
cès fur les fondemens de la Science dii 
Droit , & qu'il en connoifibit bien les 
principes. Ceux qu'il établit > font les mê- 
mes qu'il a développés enfuice dans fà Pré- 
face du CoJe du Droit des Gens, A la fin 
de Ce fyftême on voit une longue lifte de 
ce qu'il croyoit nécelfaire pour mettre la 
Juri^rudence en meilleur état 9 pour don- 
ner aux Profeflèurs la commodité de l'en- 
feigner , & pour faciliter aux Elevés les 
moyens de profiter des inftruâions de leurs 
Maîtres. 
Manque Voici quelles étoient les vues de M. 
l'Auteur Leibnitz , & les Ouvrages qu'il jugeoic 
po^ç?" propres à introduire dans les Ecoles une 
refisrmatiôn £dutaire. I. Des Partitions du 
Droit. IL Un Abrégé du Droit réduit en 
Art. IIL Un nouveau Corps de Droit. 
IV. De nouvelles Inftimtes. V. De nou- 
velles Règles de Droit. VI. Un Abr^é des 
Traités de Menochius & de Mafcardus 
fur les preuves & les préfomptions. VIL 
Un Théâtre des Loix. VIII. Une Hif- 
toire des changemens arrivés dans la Juris« 
prudence Ron^e. 
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M. Leibnitz, (ans defkpprouver entière* 
ment la méthode de Godefroi & de For- 
fterus , en propofoit une toute difTerente^ 
& qui paroit pour le moins aufli utile que 
celle de ces deux Jurisconfultes j c'étoit. 
de marquer par ordre chronologique les 
Loix du Peuple 9 les Décrets du oenat> les 
Ëdits des Prêteurs, & les Conftitutions des 
Empereurs. Au moyen d'un pareil Ou- 
• vraçe , on appercevroit d'un coup d'ceil 
l'origine des Loix Romaines , les viciffitu- 
des qu'elles ont éprouvées, les changemens 
qu'on y a faits > & le degré d'autorité 
que chacune obtient encore aujourd'hui. ' 
Ce plan mériteroit bien que quelque Juris- 
coniulte célèbre entreprît de l'exécuter; 
il fe feroit un grand honneur , & il ne 
rendroit pas au public un fervice médio- 
cre. M. Lcibnitx mettoit encore parmi 
les Livres qui pouvoient fèrvir à perfeftion- 
ner la Jurifprudence, & qu'il exhortoit les 
Savans à compofer , une Philologie , une 
Arithmétique, une Philofbphie , des For- 
mules , des Adages , & une Concordance 
de Droit. Il ajoutoit un Àntimmiqtte Mi^ 
mur , c'eft-à-dire une courte énumeration 
des Loix qui paroifTent fe contredire, avec 
la conciliation la plus vraifemblable , dont 
on auroit indiqué le premier Auteur ; que 
fi la contradiâion eût été très-difScile à le« 
vpr 9 on auroit eu recours à quelque hom«» 
me d'un grand (avoir & d'une grande répu« 
tation, ou aux divers fuârages des plus ha- 
biles gens. Pour les (blutions qui irétoient 
pas û importaates ^ & les preuves des (b« 
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lueioni même qui fêmbloienc le mieux ap^ 
puyécs , elles dévoient être fondues de 
examinées dans un Ouvrage plus étendu 
& qui eut porté le Tkre SAntîmmifM 

Enfin , l'utilité des Miâtres & des Difci- 
pies detnandoic, au (êntiment de M. Leib* 
nitz , qu'on fît des Inftiiutions du Droit 
Univerfel, & des Inftitutions particulières 
du Droit de TEmpire , & du Droit Saxon> 
un fbmmaire de tous les Titres du Droit > 
une énumeration de toutes les Loix , un 
Traité de l'art de les interpréter, une tra- 
duâion des Loix Germaniques, des £16- 
mens du Droit Naturel avec leur Dc- 
monftration, de bonnes Vies des Jurifcon- 
fulres , le Traâfatns lyaBatmtm changé & 
réformé « un abrégé des principales Con- 
tfoverfes du Droit , une Bibliothèque de 
Droit , oii l'on trouvât fous chaque titre 
le nom des Auteurs qui auroient traité en 
particulier d'une Loi, d'un Titre, où d'un 
Livre des divers Q>rps de Jurifprudence qui 
font venus jufques ^ nous. Les trois der- 
niers qu'il recommandoit dans cette lifte » 
éroient une Notice de toutes les matières 
de Droit , les Lieux-communs du Droit, 
& de nouvelles Pandedtes. 
fromci^ M. Leibnitz termine ce Catalogue en 
^.^^'J^^' promettant de diminuer bientôt le nom- 
Siiafin bre des Titres dont il l'a rempli. A en 
de cet juger par la nwniere dont il s'emique , ii 
ouvMgc.p^^jj qyç g ^ occupations dlflcrentes ne 

l'euflènt partagé tout le refte de fà vie a- 
vec la Juri^Hxidencc ^ il eût commencé 
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par nom donner les Rigles du J>rûit. Oa ^^^^K 
ait qu'elles tiennent dans le Dig^fte un'^°^|^ 
Titre particulier 9 qui a exercé les plus ha* 
biles J uriTconfultes , & qu'il y a eu des 
Auteurs qui ne trouvant pas <jue ce Titre 
ks reafermât toutes 9 ont effitye de fuppléer 
celles qui manquoKnt. Ces Règles ont 
pour la plupart an déâtut eflènticT 9 ellet 
kmt trop particulières , & cela Itt rend 
auffi difficUes à entendre qu'à ^pliquer. 
Voilà à quoi M. Leibnitz a voit inûeotion 
de remédier en les rappellant à des {MÎocip 
pes généraux. L'entrepriiè écoit lûrdie > 
Çarcequedans le Droit9 auflî bien &peut- 
être plus que dans toute autre Science, lea 
principes généraux font rares , & leur ap- 
pUcadon (ujette à mille difiEbCukés, mais de 
quoi n'écoit point capaUe M. LeibniCL pour 
les applanir ou les diminuer ? 

Cette Méthode dejurifprudence fit un LynOati 
honneur infini à km jeune Auteur. Nico» ]^^ 
hs Chriftqphle Lyncker , Jurisconiuke de m. 
tfiès œlebre > & qui a rem{£ avecdiftin& Uîtetei 
tioQ la première Chaire de Profeileur en 
Droit à Jena, fut le feul qui ne trouvi pt» 
cet Ouvrage de ibn goût; il en réfuta di* 
vers endroits dans un Livre qu'il publia en; 
1669. (4) Mais ce Livre même, où les re- 
cherches de M. Leibnitz; étoient ibuvent 
employées» ibrme une bonne preuve que 
le mépris de M. Lyncker étoit a£feâé : oa 
ne pille gueres ceux qu'on n'eitime pas. 
beaucoup. D'ailleuo il ne fidloit pas uot 

grandi 

M A. Gieilca» (bus le cîrre de ^HribunâUé^ 
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grand effort de morale à M. Lcibnitî; pour 
le confoler d*avoir été maltraité par un E- 
crivain qui ne mén^eoit perfonne, & qui 
dans l'Ecrit même dont il s'^it 9 attaaue 

girtout avec une affèâration marquée j 
iegler, Boeder & Pufïèndorf. Si l'on en 
excepte le fufFrage de notre Profeflèur, le 
Livre de M. Leibnitz enleva ceux de 
tous les Stvans , & Chrétien Woldenber-i 
gius , facfKux Profeflèur en Droit à Altorf j 
en f^ifbit un û grand cas , qu'il engagea 
Zinzerling à en préparer une nouvelle édi- 
tion accompagnée de remarques y qui eût 
iru iâns douté , £uis la mort de Zinz«r« 

Hemaf ^J^ ^^^ 9^ ^' Leibnîtz promettoit à la 

Sues fur fin du Catalc^e qu'on trouve après la 
j^, \ ^^ Méthode ? qu il travailleroit lui-même à 
' Son^M. exécuter quelques-uns des plans qu'il avoit 
Xeibnitz donnés. Si le reipeâ qu'on doit à la mé* 
r^ ^ moire de ce grand homme , m'empêche 
£'jj/^2^de trop infifter far les paroles par où il 
2r <fi^ terminoit fes promefles , d'un autre côté' 
"Sï»- ^ fi^^^^ ^ l'Hiftoire ne me pern>et pad 
fngwérU ^^ les paffer fous filcnce. ,, Il ne me refte 
jmït' „ plus rien à dire à préfcnt> {a) (ce font 
r^'^** „ fes 

. (4) TÎUTA umne mn fmcturruni > & Âlimutd mihi fir^ 
ffaridum efi : rtvelavi tamtn flura ûuam deftinaram j »«/- 
hts profe paraffraphm fine nova vet intentione v«t cêutem* 
fUtiont sbiit. Km gtorUm fed miHtâtem ^mMfivi pmbUm 
tam , ali^qmn wmen ptkfctMfftm. Si quid mê tffedJPt 
vidêro , ttntaho minmen propojttum broxime Catalogum dé' 
fidgrafrum ; fin minm , ep mê invuUs natd é^fêhn, Cînm* 
temptmbus fatis [upplicu ignominie eriu Vèniet fortaffk 
slind tempus dignius noftrù » fU9 dthillâtU 9diù > utrum 
tTÎMmphiÀftt 
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If Ces termes) j'en ai même beaucoup plu^ 
yy dit que je n^zvois eu d'abord iatencior> 
yy de faire. Il n'y a pas un paragraphe 
yy dans tout mon Livre, qui ne renferme 
yy quelque invention ou réflexion nouvel* 
^ le^ ii faut bien fe reiêrver quelque cho* 
y^ fc. Au refte ^continue M. Leibnitz) je 
yy n'ai cherché aans cette entreprife que 
yy l'utilité du public , & non ma gloire 
9, particulière ; autrement je m'en fërois 
99 déclaré l'Auteur. Si l'on juge que /ai 
yy eu quelque fuccès > je tenterai de dimi* * 
yy nuer le nombre des Titres dont mon 
yy Catalogue eft rempli y fi-non> je crois 
yy avoir alTez fait «pour me mettre au dtffTus 
99 de l'envie : j'abandonne ceux qui me 
99 mépriiëront à leur ignorance , ce fera 
99 un afTez grand fupplice pour eux. U 
yo viendra peut-être un tems où l'on me 
9, rendra plus de jufhce ^ & ou la -vérité 
3» triompnera for la paffion ". II y a dans 
ces paroles, du moins au commencement» 
quelque chofe de trop préfomptueux , & 
qu'on auroit de la peine à juftiner. Il n'eft 
pas toujours convenable de laiffer apperce* 
voir toutes fes forces , il ne Vdi jamais de 
les trop vanter ^ & la jeunefle n'çxcufe ce» 
fortes de fautes, qu'autant qu'on les répare 
dans la fuite, comme a fak M. Leibnit2^ 
par un génie & un mérite fuperieur. 

Sa Méthode étoit à peine hors de deflous'Enr^^ 
la preDfe , qu'il y mit un beau Projet d'un M-Lcibr 
nouveau Cor^s dg Droit (a^ Il avoft eu tue S» 

(^) 4 unFrojn 

(dt) Ce Projet cil ^ît en Latin- fow ce û^x^•^ C«t- 
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«hzn mn commerce de Lettxes à cette occafîoa 
col^^dc ^^®^ J^*"^ Albert Portner , JuriHcoofulte 
Bxoit. de Katisbonne , qui avoit le même dd& 
£b'n ^ & qui étoit très-capable de le bien 
exjèciULer. Le plan de M. Leibnitz ef^ 
d'autant {du$ important » (pi'il efl: extrêmei»- 
a^ent Cimçic , & qu'il embrtSe néttimoins 
toutes les Puiflances Chiédennes » che:;^ 
oui le Réformateur Fouloit que le Corpa. 
oe Dfck put être en ufàge. Le Dsoit en* 
tier y dévoie être réduk à 9 Cheft. L^ 
I. eut traité des principes généraux du 
Droit & des AEHons ; le 2. du Droit de« 
Personnes ; le ). des Jugeœens^ ie 4. àe$ 
Droits réds^ ie 5. des Conttraâs^ le 6. des. 
fiucceffions ; le 7. des Crimes ; le 8. du 
Dioit Public ; ie 9. du Droit Sacré. Au 
îefte » toutes q^s matières dévoient être exa^^^ 
minées fôlon la méthode des Pandcdes,^ 
& non pas felon cdie des Inftitutes. 
A^flc- On ne fàuroit contefter i'udlité d'un 
im?c3^ projet qui débarafiferoit la Jufticc de ce«» 
fy ^ foule de Loix fixis lesquelles ^émit fbuven( 
fiQÎet. TEquicé ^ & peribnne n'étou plus proprç 
que M. Leibnitz à piuiieura égards pour 
démêler ce cahos où il eft d ailîe de iê per- 
dre. Mais peut-on croire qa*ii cftt zttn 
de lumières pour une reforme de cette e& 
pece? Il ne fufit pas pour j réuffir de fa- 
voir les Loix Romaines , & d*y joindre 
«ne connoiffiince par&ite des R^lemen& 
que la fondation des Etats qui (ê font éle- 
vez fur les débris de l'Emmure a produit en 
fi grand nombre ; il faut une expérience 
conCommée dans kft oâairei a pour difcer- 
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œr non {bulement ce que TEquité naturel- 
le , mais encore ce que les moeurs de cht* 
que Nation demandent que l'on admette dans 
un nouvseau Corps de Droit , ou bien que 
Fon^en exclue. Or ne &roit-ce pa5 une pré- 
vention outrée & impardonnable , que de* 
pen&r que û Tuperioricé de génie eut fùp- 
^léé entièrement dans M. Leibnitz , alom^ 
âgé de viiigt-deu^ ans, à l'ufage qu'il n'avoic 
pas eu le tems d^cquérir ? On nait Poëte^ 
mais on ne devient J^égiflateur de Nations 
qu'après avoir réfléchi fur la iburce des 
abus qui' "f régnent 9 & fur les remedea> 
qu'elles peuvent fiipporter. Après (out>. 
quand M. Leibnitz auroit eu toutes les 
qualités nécedàires pour donner un ixhk 
veau Corps de Droit fur le plan qu'il a trfr- 
eé , à quoi eudènt aboud'tous ^ e£R>rts? 
A Eure un bon. Livre ^ malgré lequel il eft 
trop vrai&mblable que la Société civilç* 
n'eut été ni moins expqlee aux fuites de la 
corruption des hommes 9 ni moins en 
proie aux préventions & aux injuftices de 
ceux qui par leurs poftes font obligés d'y 
mettre ordre. U n'y a poinr d'Etat en Eu- 
rope qui n'ait d'a(tez bonnes Loix 9 il n'y 
en a pcmit où les bonnes Loix ne (bient 
très^fouvent la (burce ou le prétexte de^ 
tout le mal qui arrive. 

D'ailleurs, comme le remarque avec rai-^ 
fi>n l'Auteur pièudonyme qui entreprit d^ 
découvrir les défauts du plan de M. Lei5*- 
niCL M 1 il n'eft pas poffible que tous les 

(i) y Peu- 

U, émtUr* Vtru^ê ë J^mm* \^%% mit» 
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Peuples de l'Europe fe gouvernent par te 
mêmes Loix > à moins qu'on ne parle de 
. ces Loix fondamentales , qui peuvent paflèr 
pour les premières Règles du Droit Natu- 
rel ; & encore cela demande quelque ref- 
triâion. Mais quant à celles qui entrent 
dans le détail des aâions de chaque parti- 
cu ier , & qui affurent le fort d'un homme 
par rapport aUx engagemens qu'il prend a- 
vec un autre homme y elles doivent être 
aufli différentes chez les différentes Nations 
que le climat , l'humeur 9 & les intérêts. 
Les deux autres dijficultés que Veridicus a 

2upmiano forma contre le projet de M. 
eibnicz, méritent à peine que l'on ep Ëiflb 
mention. Il trouve mauvais que l'on y ait 
donné la préférence à la méthode des Pan- 
'deftes fur celle des Inftitutes ; en quoi il 
• témoigne plus d'attachement aux préveiï- 

lions de l'École , que de connoiflance de 
ces deux Livres. (1 me paroit mieux fondé 
dans le reproche qu'il fait à M. Leibnitz 
d'avoir interverti Tordre naturel y qui fèm- 
ble exiger que le Droit Public paflè avant 
k Droit des particuliers dans un Corps na- 
turel de Jurisprudence : mais c*étoit une 
bagatelle 9 & un défaut très-fecile à cor- 
riger. 
la mè- M. Leibnitz, habile à mélanger & à di' 
«*5 *°" verfifier k& travaux fans embaras ni confii- 
M!Lcibiû<^ po^'' fo^ efprit , publia cette même 
«ira doii-linnée fon Traité de fArt des Combinai-^ 
Tralié ^^^ ^^^ ' Traité favant & plein de cho&a 

{â) G,0, Leihmtit Art C^mbttuttùrU, Lippu i669* ifk 

Ji. Vo/cz N. 1%, éx Cttai. dt C» Ovuv^ ' 



DE Mr. LEIBNITZ. 55 

Qirieufes. Mais comme il y répandit di- des Cor» 
verfes opinions , fur lefquelles il changea ^^^û**"*"^ 
dans la fuite d'idées , & qu'il defapprouva 
après qu'il eut eu lieu d'approfondir davan- 
t^e les Mathématiques , je me contente 
feulement de l'indiquer ici ^ m'afTurane 
qu'il fera plus à propos de m'étendre ea 
échange fur une des produâions Politiques- 
du même Auteur , que des circonftances 
particulières firent naître , Se qui lui don- 
nèrent occaûon de faire alors un ufage éga* 
lement honorable & avantageux de fes tar- 
lens. Il s's^flbit de ibutenir dans un Ecrit L'Alnif^ 
dont on étroit un grand eflfet , les pré-"»«>n<fe 
tenfions d'un Prince de la Maiibn Palatine- J^^^ 
à la Couronne de Pologne 9 que Jean CaTd- Poiome 
mir abdiqua en i66i^. après plus de vingt ï*« A 
années de r^ne , par une réfolution qu il en tSî£. 
avoit priie depuis loîngtems % &c que rienrfutroc^ 
au monde ne put vaincre. dîf*"^ 

Cette Abdication, dont Texemple tfeftnouwa» 

Sue trop dangereux , & qu'un Roi de ces Livre de 
erniers jours s'efl: repenti plus d'une foisi ^^]^^ 
d'avoir fuivi ,. ouvrit d'abord en Pologne *" 
la porte aux intr^ues , qui accompagnent 
néceC&irement, & là viu& qu'ailleurs, une 
Election; ceux qui en K>nt les maitres-cher- 
chant bien plutôt leurs intérêts particu:^ 
liers , que l'avantage de la Patrie. 

Ainfi on vit éclorre une foule dé Pré- 
tendans ^ qui tous avoient des raiibns oa de^ 
prétextes pour demander la préférence 9. Se. 
des parcifans qui les appuyoieot avec vi*-- 
gueur. Le Duc d'Yorck, le fils duQ:ar„ 
celui du Grand-Duc, amuiiere&t le. iVié^tco:* 

• (*) (S , -^œsr. 
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pendant quelque tems : mais ce n'étoient 
que phantomes qu'on prérentx)it avec d*tu* 
tant plus d'aâèâation, qu'on étoit bien (Qr 
que le choix de la Nation ne tomberoit fur 
aucun des trois. Les vrais Concurrens é» 
toient Philippe Guillaume Prince de Neu<» 
bourg, Charles Hyacinthe Duc de Lorrai- 
ne , Louïs Prince de Condé , & le Duc 
d'Ansuien fbn fils. La plus grande partie 
de réurope paroiflbit (blliciter en faveur du 
Prince de Neubourg y & il n'y avoir gue- 
res de Puif&nce qui ne lui fût liée par quel* 

Îue Traité ; mais en fecret la Maifbit 
'Autriche cabaloit pour le jeune Duc de 
Lorraine , & la Cour de France pour ce* 
lui des deux Princes de Bourbon qui pa* 
roltroit le plus agréable aux Polonoisw 

trflaron de Lifola 9 & l'Evêque de Bc- 
Ziers (a) y mettoient eh œuvre jx)ur le fer* 
vice de leurs Maîtres > tout ce qu'on pou- 
viMt fe promettre de la longue expérience 
du premier 9 & de la foupleflè du fécond; 
L'Eleâeur de Brandebourg connut dès les 
premiers jours de cette épineufe négocia-* 
tion , combien il étoit important i fon Al- 
Hé d'avoir en Pol(^e un homme capable 
de déconcerter les mefures de deux Minif^ 
très auffi habiles. On jetta les yeux fur le 
Baron de Boinebourg , qui depuis qu'il a* 
TCMt quitté le fervice de l'Èlefteur , ne s'é- 
toit attaché à aucun Prince > & demeuroit 
ordinairement à Francfort. 11 accepta avec 
plai&r une commiffion au(& honcMrable y & 

pour 

{«} Dcpaif'CaEcKml de Bonzj* 
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pour corninencer à te rendre utile , il enga- 
gea préalablement M. Leibnitz. à mettre au 
jour un Ouvrage 9 où les ioconvéniens qui 
s'enfuivrcxent de UËledtioa de tout autre 
que du Prince de Neubourg , fu£Ënt ex- 
pofés ile la manière la plus propre à £ure 
quelque impreffion (ur Tefprit des Polo- 
nois. Ce petit Traité (a) parut au com- SoUickl^ 
siencemenc de 1669. & il plut paiement P"*^jJ** 
au Prince dont les intérêts y étoient dé- j^^ 
fendus avec tant de force, à Mr. de Boi-bour^, a 
nebourg qui en avoit çonfeiUé & dirigé Ç^'*^. 
la compobtion , au Public enfin qu'il im- ôaTcacft 
truifoit d'une affidre qui attiroit toute fbn oàil^ 
attention. ^c^ 

Au refte^ tout le fiiccès de ce Traité Sons du 
fic doit pas être attribué à la cisconftance Frioctf de 
où il parut > puifqtf aujourd'hui que l'Hifc^jJJ^ ^^ 
toire de cette Ele^on ne nous intereilè la con- 
pas davantage que bien d'autres évene- ^onat de 
mens du dernier fiécle > on le lit avec JJ^j^ÇJ?^ 
plaifir & avec utilité. Âuflt peut-on dire qucsToc 
que ce Livre a été fait avec un art qui de- ceio». 
voit furvivre à la circonftance qui l'avoit ^"^** 
fait naître. Car quoique M. Leibnitz ait 
principalement inufté fur le caraâere des 
Princes qui afpkoient à la Couronne des 
lyagellons , & difcuté en détail les rai- 
fons qui dévoient éloigner da Trône les 

Con- 

(é) Voici le titre qu'il 7 mit • tD (ê dcgniûot (bas 
m nom emprunta. Spécimen Demenfiratitmun Pctities' 
rmm prê eltj^endù Rifâ Petemrmn • nev fitikendi generê 
énl certitmUnem êxd&itmt Auth. Gcorgio Ulicovio Li- 
tlmano. KiAmi c^àniire à Frincfoni itfé^^ isk v\»v 

(*)7 ] 
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Concurrens de fon Héros, il n'a eu garde 
de s'en tenir là ; il eft remonté aux prin* 
cipes du Gouvernement de la République 
de Pologne > & il a li bien établi les qua- 
lités que les Polonois doivent principale» 
ment chercher dans un Roi , qu'on doit 
m'accorder que fon Livre eft extrêmement 
fenfé, & tout-à-feit judicieux pour la fpé- 
culation , & l'examen théorétique ; car 
pour la pratique , il faudroit être bien no* 
vice dans le monde, (ôc certainement M» 
Leibnit2 n'étoit pas marqué à ce coin) 
pour s'imaginer ()ue quand il s'ajgit de l'é- 
ieâion des Rois , èc d'un Roi de Polo* 
gne en particulier, ces fortes d'Ouvrages 
ayent beaucoup d'influence. On s'en fert 
comme de Pièces perdues^ qu'on a grand 
foin néanmoins de répandre dans le public 
par décence & par politique , après quoi 
on en abandonne la ieâure aux Savans de 
cabinet : mais pour agir & pour opérer , 
les Cours (à vent employer des reflbrtsbien 
plus puiflàns , & bien autrement propres 
a gagner des fuârages. La double Elec- 
tion qui eft à préfent fur le tapis, pour ne 
point aller puifèr dans des fources trop 
éloignées , peut fervir d'exemple à qui- 
conque foubaite de connoître les chemins 
qu'on fuit dans de pareilles conjonâures., 
& les machines qu'on fait jouer quand il 
eft queftlon de créer un Monarque en. 
Pologne > £c de le foutenir contre fos en- 
nemis. 

Malgré la foule de motife oui favorr- 
fcient u caufe du Prince Philippe Guil- 

lau« 
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laume, malgré Thabileté de fon Négocia- 
teur , les chofes prirent un tour auquel on 
ne s'étoit pas attendu. Les Miniftres de 
TEmpereur, & ceux de la France, qui le 
recommandoient publiquement , le rra^ 
hidbient en fecret 9 & leurs intrigues au- 
roicnt rendu au moins l'Eledion tumu!» 
tueufe , quand tout-à-coup un mot lâché 
au hazard , réunit tous les fuSrages en fa- 
veur de Michel Wiesnowisky. 

Ce contretems n*empccha pas le Prin- 
ce de Neubourg de rendre juftice au tra- 
vail de M. Leibnitz : il penfa férieufe- 
ment à fe l'attacher , il lui fit oflFrir des 
conditions très avantageufes. Mais M. de 
Boinebourg qui avoit d'autres vues fur lui, 
le pria de s'excufer auprès du Prince, & 
l'envoya exercer à la Cour de Mayence la j^f. Leib- 
Charge de Cônfeiller de la Chambre denîneft 
Révifion de la Chancellerie, qu'il lui avoit {?*{,^*^^ 

1)rocurée. L'eftime que lui témoigna l'E- i»eiw^ 
edleur , & les autres agrémens qu'il trou- tcurdc 
va dans cette Cour , l'y retinrent jufques ^^X^nce 
en 1672. Là , fans négliger les occupa- auîfidôa 
tions de fbn Emploi , qui au refte n'étoient ^u Baroa 
pas pénibles , il trouva le tems de s'occu* ncUmr 
per a divers Ouvrages , qui fervirent à aug- ^* 
menter beaucoup iâ réputation quand ils 
. parurent. 

La Méthode d'apprendre & d'enfeigner Biumnift 
la Jurisprudence , le Projet pour former lo» de- 
un nouveau Corps de Droit , le Livre ^^"'J^ 

Eour l'Eleélion d'un Roi de Pologne , ne fur la 
rent-pas feulement regarder ML Leibnitz JJ?*"*."^* 
çoaunc un jeune homme d'une étvid\v.kfcv ^^SSsMk 
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lent Géomètre ^ & un de ceux qui onC 
le plus ajouté aux découvertes de tes pré- 
déceflèurs , mais il croyoit que ce Philo- 
ibpbe A'étoit point allé fi loin en Géomé- 
trie que bien des gens j(è rim^inoient» 6c 
qu'entre tutres défeâuofitéB il ftiroit doOf- 
né l'excluGoa aux Problèmes Se aux Figu- 
res qui ne peuvent s'aâujedr à ion calcul > 
ic qui pourtant font les plus néce(&ires 8c 
les plu$ utiles. 11 penfoit encore, oue Def- 
cartes & trompoxc heaucoiup fur les Loir 
du Nfouveznent9 fur la Matière ^ fur TEten- 
due, fur la Force des corps yfijr lesCau&a 
finales > fur TÂme & fur (quantité d'autres 
points. Ënfia M. Leibiuci jugeoit que 
les Cartéâensy par ua refpeâ aveugle pour 
les opinions de leur Chef, n'avoient riea 
enchéri fur lui > à la refi^ve de la Meta* 
phyfique > où le P. Mallebrancbe s'étoit 
frayé une gloire iounorcelle ; mais qu'ea 
fait de Pbyfique , ils aroiefit négligé de 
étire àa nouveaux progrès , courant trop 
fàcllemem après lia Matière &btile 6c iet 
Tourbillons de leur Maître , & iê donnant 
le droit de méprifer les Anciens en aban- 
donnant les vraies fources de Térudition. 

En revanche» M. Leibnitz jugeoit bien 
plus favorablement d'Âriilote qu on ne le 
&it d'ordinaire y. & le mettoit même fort 
au dedus de Defcartes en madçre de Pbi- 
k^opbie. Ce n'eft point qu'il ne recon« 
nût quantité d'erreurs dans les Ecrits du 
Phiîofophc ancien , mais il ne lui paroif- 
foit pas que le MDdeme en fut moins 
cxemt. De tout cela il conclaoit la ne- 

cei^ 
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ceffité de chercher lef moyens de recon- 
cilier enfemble ces deax illuftres PhïloCo* 
phcs. Ceft fur quoi il propofa fcs idée» 
par une Lettre à M. Thotnafius. Êf pour 

Couver en mênoe tems au Public , que Ie< 
uanges qu'il donnoit à Ariftote , ne par- 
toienc point d'une aveugle admh^tion , il 

Sblit cette Lettre à la tête d'un Livre 
t plus d'un fiécle auparavant contre ùl 
Philofophie, dont pcrfonnc n'ienore & le 
haut degré de confideration quelle a ob- 
tenu , & les revers qu'elle a foufïèn de- 
puis ÙL naiflànce jufqu'à préfent. 

On Ta combattu uirtout fortement dans Eai^7«. 
le XVIL Siècle , & on commença déjà " ^*>*>« 
en Italie à l'attaquer vigoarcufement dans "r'agcde 
le XVL Marco Antonio Veneri rompit Nizoïi, 
la glace, en entreprenant de faire voir la^*y."' 
contradidHon qu^il y avoit des principes con^ iji 
de cette Philofophie avec les dogmes de la Phiioib- 
Relfeion. Peu d'années enfuite , Mario rtj^ **'^' 
NizoJi (a) natif de Berfello , petite Ville''"'' ^• 
dans le Duché de Modene , câebre par le 
faicide de l'Empereur Othon , écrivit un 
Traité Latin (h) tootham Ar vrais frinci- 

ffS 

(s) QjM ifétoit (Mja fâtt conaoftre âam la Répnbli- 
^e des Lettres p« ând^ucs Onwrage» » U entre a»- 
ues oar Ion faiDCox Diâtonnaire des mou deCiceron 
impniné en ^o. par là traduâion du Livre de Ga- 
Uen foff'les fidiui tttnMf dfHippocratc • hnprimée k 
Vcttife €hn ka JttMe» en 1^50. ft par mlooci Bto^ 
chuces contre Marc Antoine Majoragiui riote^iiz et 
ÉlDfliience \ Milan. 

(^) Intitula . Aéarn NMi» AmUmhsrm fUhfrphm » 
fin it vifis ffh^i & vent réti§m pkihfifhêHék mtr0 

ffiitdtfhiitfifim* fumm 15 ai* la 4« 
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£^ é^ la vraye manière de ratfonner cotare 
faux Thihfifhes , c'eft-à-dire , contre 
les Scbolaftiques paûés & préfens, contre 
Ariftote leur Chef , & Thomas d'Aquin, 
Ce fut ce dernier Ouvrage que M. Leib- 
nitz jugea à propos de remettre au jour (ii), 
en Tornant de la Lettre àThomaâus donc 
je viens de parler » d'une belle Préface, 
& de favantes Note& 

L'Ouvrage de Niioli découvre un et 
prit fin ) hardi & fubtil , mais un homme 
paQîonné & piqué au jeu. Animé par dçs 
difputes qu'il avoit eu avec des Ariftoteli- 
ciens, il reprend non feulement fans mé- 
nagement leur langage & leurs opinions, 
mais de plus il s'explique avec la dernière 
vivacité fur. Ariftote & Thomas d'Aquin, 
Il déclare nettement à l'égard du premier, 
que la conftante admiration qu'on avoit 
eu pour lui , ne prouvoit que la multitude 
àts fots & la durée de leur fotife. Par rap» 
port au fécond , tout Catholique-Romain 
qu'étoit NiTioli , il s'en faltoit bien qu'il 
crût, comme Bucer, que û Ton détruifoit 
les Oeuvres de ce Philofophe de l'Ecole, 
on renverferoit facilement l'Eglife Ro- 
maine : Nizoli au contraire faifoit fi peu 
de cas de ce Schôlaftique , qu'il le traite' 
de borgne entre des aveugles. 

M. Leibnitx étoit très-eloigné d'approu- 
ver ces airs cavaliers de l'Aifteur Italien. 
S'Û loue fon Ouvrage , c'eft uniquement 

par' 

(«) Cette immreffion du Livre dc Nizoli fiit fiûtc à 
ftancfoit ca 1070. in f* 
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par la circonftance du tems où il le fit, 
par la hardieffe de fon encreprife, & par 

auelques vérités donc il le parfema. Mais 
y découvre plulieurs feux raifbnnemens> 
il le blâme de fa paffion contre Ariftoce> 
& il s'attache à prouver que le Philofbphe 
Grec avoit eu les principes de la véritable 
Philofophie à pluûeurs égards , & que le 
Moderne Dcfcartes les avoit empruntés 
de lui , & en avoit profité. Comme M. 
Leibnitz embraflbit toutes les occafions 
àe témoigner au Baron de Boinebourg Tes 
fentimens, il faifit celle-ci de lui marquer 
publiquement fon zèle, en lui dédiant cet 
Ouvrage. Ce Seigneur , qui de fon côté 
aimoit de cœur M. Leibnitz , venoit de 
lui procurer un nouveau bienfaiteur dans 
la perfbnnc du Duc de Brunswick- Lune- 
bourg (a) y Prince habile , dont la pro- 
tedion devint très-avantageufe à M. Leib- 
oitz, qui mit auffi tout en oeuvre pour la 
cultiver. Il fe forma d'abord de cette 
liaifon un commerce étroit de Lettres en- 
tre le Prince & M. Leibnitz , & chacun 
y trouva fon compte. 

£n même tems que notre Savant tra-Eni^^r. 
vailloit fur Nizolius , il occupoit k$ au-' il donoe' 
très momens à examiner un point parti- f?Thco- 
Gulier de la Phyfique de M. Dcfcartes, mouvc- 
j*entens la matière abftrufe du Mouve- ment 
ment , fur laquelle il publia Tannée fui- ^q^^ 
vante > c'eft-à-dire en 1671. deux petits ciet.^"* 
Traités qui firent beaucoup de bruit par- 
mi 

(4} JeaiT Fxcderîc 
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mi tes Phjrficiens. L'un eft la Ibéarie sh 
Mauvemenr^ovL il confidere le Mouvement 
comme une chofe purement mathémati- 
que ^ Tautre eft VHjpothéfe du Mauvemenf 
fiomret (^a) Se fyftématique , tel qu'il fup- 
pofbit qu'il étoit dans la Nature. Le pre- 
mier > qu'U dédia à l'Académie Royale des 
Sciences de Paris , eft une Théorie pref- 
que toute neuve du Mouvement en ^né- 
raà , difFérente de celle de I>efcartes , & 
extrêmement fubtile. Le fécond , qu'il 
tdrellk à la Société Royale de Londres» 
eft une application du premier à tous les 
Phénomènes. Dans l'une & dans l'autre 
de ces pièces , M' Leibnitx admettoit le 
Vuide , & regardoit la Matière comme 
une fimple étendue abfolument indifféren- 
te au mouvement & au repos. Dans la 
fiiite, croyant être mieux inftruit , il chan- 
gea totalement d'opinion 9 & n'envifitgea 
même Ton Ecrit 9 que comme l'eflai d'un 
jeune-homme qui n'avoit pas encore ap- 
profondi les Mathématiques^ ce oui mon- 
tre d'autant plus l'amour de M. Leibnitz 
pour la recherche de la vérité , qu'il s'é- 
toie d'abord perfuadé que fon Syftême 
réuniflbit tous les autres , fuppléoit à leurs 
imperfeâions , étendoit leurs bornes, & 
éclairciflbit leurs difficultés. Il eft certain 
que l'Hypothefe de M. Leibnitii fur le 
Mouvement , de quelque manière qu'il lui 
sic plû d'en parler par modeftie , Se non- 

ob^ 

(s) ThtêrisMêtus àkfirââit & Thnrîd mttm umfitu 
Moguntis 1(71» ia isu Vpyu It Çti^gi«eN*yHZ« 
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obftant les erreurs qui peuvent sy ren- 
contrer , découvre un auffi beau génie 
qu'aucune autre Hypothefe de ton inven- 
tion. 

Cette même année notre Philofopheii donna 
s^avoua publiquement Théologien, par une 3*,,^^™* 
de ces occahons que le pur haxard fait petit Li- 
naître. Le Baron de Boinebourg venani^fc^u^ it 
JerabrafTer la Religion Catholique, écri- '^'"^^*' 
vit une longue Lettre à André Wiflbwa- 
tins avec lequel il étoit en grand com- 
merce, non feulement pour fe juftifier au- 
près de lui de ion changement de Reli- 
§ion 5 mais encore pour rengager à pren- 
re le même parti. La Lettre du Baron 
ne produifit aucun eflFet fur l'efprit de 
Wiflbwatius. C'étoit un Chevalier Polo- 
nois, fameux parmi les Unitaires, connu 
des Théologiens par divers morceaux raf- 
femblés dans rOuvrage qu'on nomme 
communément la Bibliothèque des Frères 
Polonois (a) , d'ailleurs petit-fils de Faufte 
Socin ; homme parvenu déjà à un âge 
avancé , & qui n'avoit fait toute fa vie 
que défendre les fentimens de fa Sede , 

fïour lefquels il fouffrit courageufement 
'exil , & fe réfugia à Amilerdam où il 
mourut en 1678. On peut donc juger que 
Wiflbwatius, tel que nous venons de le 

dé^ 

X*) Tdus les Théologiens qui ont manié ce grand 
Corps de Do£tiine Socioieone $ ne (âvent peut être pas 
Quels morceaux (ont de la main de Wiflbwatius : ce 
font ceux que les Editeurs de ce gros Ouvrage ont 
dcfignds pac les deux feules letue« A. W. 
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dépeindre , demeura ferme dans fes prin- 
cipes. Il répondit à M. de Boinebourg» 
qu'il ne pouvoir pas mieux admettre le 
dogme de laTranmibftantiation que celui 
de la Trinité; qu^ainfi, avant que d'entrer 
en matière fur ce premier article , il ofbic 
préalablement le défier de pouvoir jamais 
établir le fécond , ni même de répondre 
en forme fyllogiftique aux argumens qu'il 
lui envoyoit contre ce point de croyance 
également reçu par les Catholiques & par 
les [luthériens. 

Le Baron de Boinebourg piqué d'hon- 
neur 5 mais diftrait par beaucoup d'afiai* 
rcs , s'adreffà à M. Leibnitz. Il lui remit 
la Lettre de Wiflbwatius entre les mains, 
&c le conjura d'y faire une réponfe. C'eft 
ce qu'exécuta notre Savant, dans un petit 
IJvre Latin intitulé, La SainteTrmité dé^ 
fendue par de nouveaux raifonnemens de Lo^ 
gtque (a). Il s'attache à montrer dans cet . 
Ecrit 5 que ce n'eft qu'au moyen d'une Lo- 
gique fort défedueufe que Wiflbwatius 
poavoif tirer quelque avantage de cette 
difpjte, mais que la bonne Logique étoit 
favorable à la Foi des Orthodoxes. Ce 
n'cft pas au refte que M. Lcibnir?, fût 
dans ridée qu'on doit prouver la Trinité 
par des raifons Philofophiques j non , il 
éroic fort éloigne de cette opinion : il 
:vn Tcn- nVJ mettait que la Parole de Dieu pour le 
i;n.cni fondcnicnt de ce Myftere , & il croyoit 

i I ce A 

h.ylkrc. 

(.i) S/tcrnfanff/i T^initaî per nova Argument m Ltfgicd 
dcfe'.fi. 1671. m 12, 



DE Mr. LEIBNITZ. 51 

.fâgetnenc que fur ce dogme le meilleur fë« 
Toic 9 fans vouloir entrer dans des explica- 
tions , de s'en tenir amplement aux ter-. 
mes révèles , parce quil n'y a aucun 
'exemple dans la Nature > qui réponde affex 
à la notion des Perfonnes divines. Il ne 
£ai(bit même aucune difficulté de dire, 
qu'on avoit eu grand tort d'aller plus 
«vant , & de précendre expliauer le mot 
de Per/omu , 6c autres fêmblables 9 en 
quoi le fuccès sXt trouvé d'autant plus 
infruaueux , que les explications dépen- 
dent des défimtions. Voilà en gros le 
précis de fes idées fur ce fujet. 

Ce fut aux divers Ouvrages' dont i'^Eai€7u 
fait mention depuis quelle tems , queiivieoc 
M. Leibnitx occupa ion loifir à la 0>ur^^*"'« 
de Mayence. Mais il lui manquoic enco- 
re un genre d'études auquel on ne fupplée 
Ç)int par les Livres , je veux dire les 
oyages. II étoit dans cet âge où l'on eft 
plus en état que jamais d'en profiter , & 
il en brûloir d'envie. De tous les païs 
qui piquoient fa curiofité , il n'y en avoit 
point qu'il defirât plus paffionnéraent de 
voir que la France. En effet, fans comp- 
ter qu'on ne peut fe paflèr d'en ià voir la 
Langue , qu'on apprend beaucoup plus ai- 
fêment fur les lieux, c'eft d'ailleurs le païs 
k plus beau & le plus délicieux de l'Eu- 
rope, celui où les Étrangers font le mieux 
reçus, & dont les Gens de Lettres retirent 
mÛle Utilités par la politeffe qu'on a de 
leur communiquer tous les fecours qu'ils 
fouhaicent : enfin un païs 9 où les Ktts 
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éc les Sciences, qui y brilloient alors dans 
tout leur luftre, ont été portés en tout 
tems auffi loin , & les agremens de la So- 
ciété plus loin que par-tout ailleurs. Mais 
l'endroit du Royaume qui eft le centre de 
ces avantages , c'eft à coup fur la Capita- 
le, c'eft Paris j la Ville du monde la plus 
agréable, peut-être la mieux civilifée, & 
la plus peuplée d'aimables gens & de Sa- 
vans communicarifs. Le Baron de Boine* 
bourg qui y avoit d'étroites relations , & 
un fils qu'il aimoit tendrement , mais qui 
étoit trop jeune pour lui confier certaines 
aâàires , pria M. Leibnitz de s'en char- 
ger, & d'clttreprendrc ce Voyage. Char- 
mé d'obliger uiïProtedeur fi zélé , en fa- 
tisfiiifant ion inclination , il fe rendit en 
1671 à Paris , ou plutôt il y vola. Cette 
fuperbe Ville étoit alors à la fi^is , l'abord 
de tous les Etrangers, l'Ecole des Arts & 
des Sciences , Tafyle des Mufès , & le 
rende7rVOus des Savans de l'Europe qu'y 
attiroient les libéralités de Louïs XIV. La 
générofité de ce Prince n'étoit ni bornée 
par la Mer, ni renfermée au deçà des Al- 
pes & des Pyrénées ; elle s'étendoit fur le 
mérite le plus éloigné , elle alloit récom- 
penfer dans le fond dd Nord comme dans 
le cœur du Royaume , un Savant furpris 
de fe voir connu. Que ma foible main 
feroit heureufe , fi elle étoit déjà capable 
de donner un coup de cifeau à la iiatuë 
que les Gens de Lettres ont érigée à ce 
Monarque ! On voyoit raffemblés dans 
Paris^ un Robcrval, un La Hire > un Caf- 

fini^ 
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fini, un Arnaud, un Picard, un Ozanam> 
un Sauveur, un Huygens, un Mallebran- 
che , & combien d'autres Maitres en tout 
genre de favoir , avec qui M. Leibnitz 
jeune , & avide d*illuftres connoiflknccs , 
fit des tiaUbns & des bfabitudes qu'il culci- 
va précieufemem dans la fuite. 

Quoique placé dans un lieu , oi> lestlsy^p^ 
plaiûf s ctnportent d'ordinaire la plus gran- f^îdc^ 
de partie du tems, & où les jours ont des des Ma- 
termes fi courts , il rempliflbit les fiens thémati» 
. par des converfations utiles , par l'étude, ^**^ 
& principalement par celle des Mathéma« 
tiques , qu'il n'avoit pas^ encore afTez ap« 
profbndies. Il n'a point fait difficulté d'a- 
vouer" ingénument & publiquemer.: (a) , 
félon la coutume des Grands- hommes, 
qu'il étoit en tierejBent novice dans la pro» 
tonde Géométrie, lorfqu'il connut à raris: 
en 1672 l'illuftre M. Huygens^, celui, a- 

Erès Galilée & Defcartes , à qui il dévoie 
^ plus en ce genre : que la leoure du Li* 
vre de Huygens De Horologh OfcsUatorh^ 
jointe à celle àos Lettres de Pafcal, & de* 
Oeuvres de Grégoire de St. Vincent (Au- 
teur très-habile , & bien plus connu de 
nom que de &it) lui ouvrit tout d'un coup 
Tefprit , & lui donna des vues qui l'éton- 
nerent lui-même , & tous ceux qui fâ- 
voient combien il étoit enco?e neuf fur 
ces matières ; qu*auffi-tôt il s^oflFrit à lui 
un grand nombre de Théorèmes , qui 



n'é- 



(4) Cet aveu fe lit dans les jfûa Efmditorum t Aocu 
16^1: Mcnfc Septembri» p. 4 3 8. 

W 3 
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n'étoicnt que des Corollaires d'une Mé- 
thode nouvelles donc il trouva depuis une 
partie dans les Ouvrages de Jaques Gre* 
gori, d'Ifaac Barrow, & de quelques au- 
tres j qu'enfin il avoic pénétré ju/qu'à des 
fources plus cachées , & avoit ibumis à 
l'Analyfe cette portion de la Géométrie 
fublime qui ne Vavoit jamais été aupara- 
vant. Ceft du Calcul Difierendel qu'il- 
veut parler. 
II fait Dans le cours de Tes études Géoraetri- 
sQfiterle ques> il remarqua quelques imperfeâion» 
deûMa-^^^ la Machine Arithmétique de Pafcal^. 
chine & en imagina une nouvelle qu'il com- 
Arith- .mença d'ébaucher , & dont il eut rhon^» 
"m?"* neur d'expliquer le deflèin à M. Colberc, 
Colbcrr. homme fi illuftre , qu'il feroit difficile de 
le défigner par quelque titre auffi glorieux 
que (on feul nom. Le goût déclaré de 
ce grand Miniftre pour les Lettres , fbo 
zèle à les fervir , Ion pouvoir à fatisfaire 
fes inclinations , le bien qu'il a fait auat 
Arts ôc aux Sciences , immortalifent & 
mémoire , & rendent à jamais fon nom 
cher aux Savans. Il agréa l'invention de 
M. Leibnïcz , de la manière du monde la. 
plus flatteufe pour l'Auteur , & fon ap- 
. probation fut fuivie de celle de l'Acadé-. 
ofte une ™^^* ^^ Membres de cette favante So- 

{ lace de cieté) aflbrés des intentions du Miniflrc, 
cnfion- allèrent plus avant, & convaincus du mé- 
TAcade- ^i^c de M. Leibnitz , ils lui donnèrent à 
mie qu'il connoitre qu'il ne tiendroit qu'à lui d'a- 
xcfufcôc yoir dès-lors une place dans leur Corps, 
quoi" & même d'y être reçu à titre de Pcnfion- 

naire > 
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naîre, s*il cmbraffoit la Religion Catholi* 
que. Mais quoique fbrt modéré , & fore 
tolérant , il rcjetta abfolunicnc cette con- 
dition. S'il penfoit que le Sage cftCitoyen 
de toutes les Républiques , il ne croyoit 

Îas qu*il dût être le Prêtre de tous les 
)ieux. 
Le doue & le pdli M. Huet , auquel m. Huct 
on eft redevable , après le Duc de Mon-^V^^fJSJ-^ 
taufier , du plan & de l'exécution de cet- jcr fut 
te fuite de Cotnmentaires, qu'on nomme *?"ii*" 
communément les Dauphins , engagea M. "^^jj^ 
Leibnitii de travailler pendant fon léjourà 
Paris > en fuivant*la même méthode ^ fur 
Martianus Capella'. 

Quoique cet Ecrivais ne (bit ni beau- 
coup lu , ni fort gôuté > je m'imagine ce» 
pcnctant que la plupart de mes Le^eurs le 
connoitronc au moids de réputation. Il 
écoit né à Carth^e, & vivoit à ce qu'on 
croit vers, le commencement du VI. Siè- 
cle. Son Ouvrage en queftion , eft inti- 
tulé ïhs NociS dé Merei/re ^ Je la Philos 
^£^^ (^)- Poûî' remplir le deflein qu'il 
avoit fqrmé de traiter de tous les Arts Li- 
Beraiix > il a feint que Mercure qui les a 
à" fa fuite, époufe la Philologie, c'eft-à-di- 
ft Tâitiour des Belles- Lettres , & qu'il lui 
donne pour prcfent de noces, ce que ces 
Arts ohf de plus beau & de plus précieux^. 
defdrte que c'éft une Allégorie continuelle 
en forme de Fable , mais une Allégorie- 

dotit 

(4) Martiani M'ittêt Fsluis CapeîU Ltkri duo dt Kîtf» 
tiis FbiloU^id & MerçHril &c, Viccnc. 14519* £uIm% 

if-) ^ 
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dont l'artifice n'eft pas trop délicat l dont 
le fHle eft barbare > & dont le fem eft 
Ibuvent à peine intelligible. Malgré ces 
défauts y il faut avouer que cet Ouvrage 
eft rempli d'une vafte érudition, 6e qu'on 
ne peut s'en paflèr pour bien entendre le& 
Anciens fur les Arts Libéraux > au juge- 
ment de Scaliger» de Voffius^ & d'autres 
grands Critiques. 

Ceft en 1499 y que François Vital mit 
au jour pour ul première fois à Vicence> 
peute Vule de l'Etat de Venife en Italie» 
le Livre de Martianus Capella , dont il 
prétendit avoir corrigé plus de deux-mille 
fautes. Cent ans âpres , l'an 1 599 , Gro- 
tius ) âg^ de 14. à 15 ans, régala le Public 
d'une nouvelle édition de cet Auteur {s)^ 
beaucoup fupérieure à celle de Vital , fie 
dans laquelle il a rétabli une infinité de 
paflàges corrompus , avec une habileté 6c 
un fuccès furprenant. 

Enfin M. l'ancien Evêque d'Avranches 
fe perfuada que le meilleur moyen de ren« 
dre la leâure de Martianus Ôtpella plus 
profitable & plus répandue > feroit de le 
publier à la fiiçon des Interprètes Dai/^ 
pbinsj c'eft-à-dire avec un texte correél, 
une efpeçe de paraphrafê du texte courte 
8c claire , en fubftituant les mots les plus 
coimus à ceux qui font obfcurs ou dimci* 

les» 

(a) lasprim^c l Leyde in 8. Il la d^dia l M. le 
Trince de Coodé t & mit au devant du Livre fa uil« 
le-douce avec ce Diftique. 

ë^emjibi tiuindtnu Jfireâ fâetAvit ah êmi% 
Tstti BitiMtwms Gntim ptm fer» 
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les 9 âc des Notes choifics concemaoc 
THiftoire, la Critique, F Antiquité. Aflii- 
ré des talens de M. Leibaicz, il lui com- 
mit Texécution de ce plan , & M. Leib- 
nitz s'en chargea volontiers , mais le Pu- Maîsie- 
blic n'a pas profité de fon travail , tout ce public 
qu'il a compofé fur cet Auteur ayant été?^*^ 
maiicieurement diftrait , fans qu'il ait pu de fbn 
dans la fuite trouver les moyens de le rc-^^**^ 
couvrer, ou les momens de le réparer. 

L'année 167; , le Baron de Boinebourgggi^^»^ 
mourut» & les affaires de ce Seigneur ne M.Leib^ 
retenant plus M. Leibnitx à Paris , il fe J^^J^* 
hâta de fe fai(îr de ce tems pour pafTerj'Angfe- 
en Angleterre,. & voir cette heureuie Ifle terre, i« 
où le vafte Commerce qu'elle fait apporte ||^'^^ 
l'abondance , où l'amour de la Liberté fbr-bourg^ 
me le caraâere diilindtif des habitans , où^o( 
les Sciences fleurifTent , où tous les Arts"*^*^ 
(ont honorés & récompenfes , où. l'on fait 
penfer par foi-même , & où l'on peut 

Earler fans crainte. Il en parcourut le& 
Jniverfités , & s'arrêta principalement à 
Londres, Ville immenfe, tantôt l'égale & 
tantôt la fupérieure de Paris > qui raflëm^ 
ble dans fon fein les plus beaux génies du 
Royaume, & qui poflédoic alors un Boy^^^- 
le,, un Wallis, un Grœori, un Barrow,, 
& le Grand Newton. M. Leibnitz eut le 
plaifir d'être bien reçu de tous, ces Savansj^ 
& de s'aCTurer pour fa fuite un commerce 
die Lettres avec quelques-un^ d'eux (a). 

(et) Comme avec M. Collins > Oldcabarsh » Idx» 

(0 5 
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Il eut auffi l'avantage d'y connoitre divers 
Seigneurs > qui dans ce païs*là font amis 
& protefteurs desSavans, qui très-fouvent 
le font eux-mêmes , & qui par conféquenc 
ne fe piquent pas du faux honneur de les 
méprifer. Ils Tentent combien TEiprit 6c 
le Savoir réunis au Galant-homme méri- 
tent de diftindUon , combien de telles gens 
doivent être précieux à un Etat y & com- 
bien ils lui attirent l'efthne & la confidé-* 
ration des autres Peuples. Chez celui-ci > 
un fimple Gentilhomme , nourri dans la 
belle Littérature , formé par les Voyages > 
inflrruit des intérêts des rrinces , & fur* 
tout de ceux de fa Nation , habile à les 
défendre dans le Parlement y en eft regar* 
dé comme le premier Membre ^ & le 
Haut Clergé qui y a féance , ne fè diftin^ 
gue qu'en marchant fur les mêmes traces. 
rJe verra-r-on point revivre en France 
avec plus d'ardeur un goût fi fenfé^ & qui 
fembfe s'éteindre & s évanouir dans un û 
beau- Royaume ! 
tl 7 ap* M. Leibnitz jouïflbit à peine de la dou- 
prcûdcn ceur de fon féjour en Angleterre , qu'il 

mon de W"^ ^^ ^^^ ^^ l'Elefteur de Mayen- 

i'Eicc- ce (a) , qui fuivit de près celle du Baron 

tcurdc d0 Boinebourg. Cette nouvelle perte fai- 

^^^"^'ûnt non feulement ceflèr les efperances 

11 revicm qu'il avoit d'une fortune en cette Cour, 

i Paris, n^gis le dépouillant dès ce moment des ap- 

pointemens qu'il touchoit de ce Prince, 

il fe détermina à retourner en Allemagne , 

& 

(^) Jeao rhilifpc. 
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& la Sodeté Royale ne voulue le laiiler 
aller qu'après Ce l'être acquis auparavant. 
Arrivé à Paris 9 il prit le parti d'écrire une où il 
Lettre au Duc de Brunswick-Lune- ^« «» 
bourg (a) pour Tinformer de la fituacion ^"n^ 
où. iLfe trouvoit. Ce Duc, qui confervoit wickq»» 
toujours pour M. Leibnitz la même bien- ^'î^j'* ^ 
veillance qu'il lui avoir autrefois témoigné, ^^^ 
répondit à ùl Lettre d'une manière auffi 
honorable , que propre à lui aire fèntir 
qu'il l'aimoit toujours & Teftimoit vérha- 
blement. Il lui oflB-it à fa Cour une place 
de Confeiller , une penfion 5 & Tenticpe 
liberté de demeurer dans les Païs Etran- 
gers autant qu'il le fbuhaiteroit. Ce fut 
avec toute la joie & la reconnoiflàncc 
imaginable , que M. Leibnitz. reçut ces 
bienfaits aOaifonnés de tant de polItelTe. it 
uiâ de la permiffion qu'on lui accor- 
doit, pour profiter encore de Paris pendant 
une quinzaine de mois , qu'il confâcra à Is 
fublime Géométrie, & à l'exécution de fà 
Machine Arithmétique , dont il ne put 
néanmoins venir à bout. Rebuté des dé- 
penfes & des difficultés qu'il y rencontra» 
il remit cette entreprife à un tems plus fa- 
vorable, & prit la réfolution de fe rendre 
1-année fui vante 1676 auprès de fon bien- 
faiteur. 

Il repafla par TAi^eterre ., & de là il Eoitf;^;. 
vint en Hollande , païs qu'un homme ^^' ^^'^ 
comme lui ne pouvoit fe difpenfer de voir, rcndau- 
Car la Hollande ueft pas feuletnent lap«5dii 

• Pro-^""* 

(4} Jean Ficdciîç. 

(0^ 
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Raflant Province la plus confiderablc , la plus rî» 
Sîcicn/'*^^^ , & la plus puifTante qu'il y m au 
& ïa Monde , c*eft encore un pais où les Scien- 
HoUan- ces & les Arts foni cultivés^ où rinduftrie 
force la Nature, où le Négoce en général» 
qui eft l'ame & le feul foutien des habi- 
tans 5 procure en abondance dequoi rem- 
plir leur curiofité 5 & en particulier où le 
Négoce fi rafiné de la Librairie fournît aux 
curieux de l'Europe un nombre prodigieux 
de Livres en tout genre; enfin, ce qui eft 
le plus interef&nt pour un Homme de Let- 
tres 5 c'eft un pais qui peut fe vanter d'a- 
voir produit & de produire toujours des 
Génies fupérieurs & des Savans du premier 
Ordre. M. Leibnitz s'attacha pendant le 
peu de féjour qu'il y fit , à lier connoiflàn- 
ce avec les Savans de la Nation qui flotit 
foient de fon tems. 11 vit entre autres un 
profond Mathématicien à Amflerdam , 
cette Ville fi opulente & fi accréditée par 
fon Commerce qui apporte dan3 fon fèin 
des richeflès immenfes des quatre coins de 
la Terre; là, dis-je, il vit M. Hudde (a) y 
qui en étoit Bourguemeftre tout-puiflàiit; 
homme lîmple dans fes mœurs & dans fon 
domeftique, honorant fon Emploi par l'a- 
mour 

(a) L'habileté de M. Hudde dans les Math^mati* 
ques eft foit connue > & il Tuffiroii, s*il étoit befoint 
d'en doQnei pour unique picuvc la Letne qu'il écri- 
vit à M« van Schoocen Profeflcur ^ Leydcn > datée 
du mois de Novembre 1659, dans laquelle il lui 
communique fa Méthode des Tangentes. On peut eo 
voir TExttait dans le Jovinal Lttciaiic de V/iDuét 
1713. Toau I. Pan. z, ptg 460. 
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mour du bien-public , par fon mérite , Se 
par fes lumières. C'eit à Tinvention & 
aux foins de ce digne Magiftrat, que cette 
célèbre Ville, pour le dire en paflànt y eft 
redevable de l'avantage dont elle jouît au- 
jourd'hui d'avoir fes Canaux plus purifiés 
qu'autrefois , au moyen de l'eau fraîche de 
la Rivière , qu'on y fait couler pour les 
rafraichir. 

Dès que M. Leibnitz fut de retour à^ s'ocok 
Hannover 9 il commença par enrichir lape avec 
Bibliothèque du Duc de divers Ouvrages^J^^'"^ 
hnportans , & en particulier du Cabinet péricDccs 
de Martin Fogelius , qui renfermoit une^hyft- 
affez belle Col&aion, tant deManufcrits,^***^ 
que de Livres d'Hifloire , de Phyfique, 
& de Médecine. C'étoient-là-dc précieux 
meubles pour un Prince qui donnoit fes 
momens de loifir à la gloire des Mufes. 
Comme il fê plaifbit fur-tout à fe délaflèr à 
des Expériences de Phyfique & de Chy- 
mie, il trouva dans M. Leibnitz un hom- 
me qui fè prêta fort volontiers aux mêmes 
plaifirs y & qui rechercha tous les moyens 
de fèrvir & d'entretenir le goût de fon 
Prince. 

Il s'occupoit avec lui à un genre d'amu- En 1^7-. 
femens (i inftruâif Se û curieux , quand il il éctit^ 
s'offrit une nouvelle occafion de faire ufi- ^' !• 
ce de fon favoir en matière de Politique. d'Am- 
n avoit déjà donné à ce fujet des preuves baffadc 
marquées de lès talens, par fon Livre fûr^"^^"^. 
l'Eleftion d'un Roi de Pologne. La Scm les 
queflion dont il s'agiifoit ici n'étoit ni^î^n^' 
inoins délicate , ni moins diflScile à ma-n\a^^ 

(0 7 t^^^* 
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nier. On en jugera par l'Expofé que je 
vais tâcher d'en donner. 
Occafîon Les Puiflànces de l'Europe venoient 
<Jccct d'envoyer leurs Miniftres pour négocie* 
^**^'*^*' entre elles un Traité de Paix au Congrès^ 
de Nimegue y Congrès fameux par les di- 
vers intérêts qu'on eut à y ménager , par. 
les avantages qufen rerira la France > & en 
particulier par la bataille, qui fut livrée le 
même jour qu'on y figna un Traité de Paix. 
Entre les intrigues qu'on v mena y & lea 
difficultés qu'on propofà à l'ouverture de 
TAflemblée, on agita celle du droit qu'a- 
voient les difïèrens Princes d'envoyer des 
Arabaflàdeurs. On avoit arrêté au IVaité 
de Munfter , que chaque Eledeur pour- 
roit envoyer un Miniftre avec le Caradle- 
re d'Ambafladeur , mais que s'ils en cn- 
voyoient deux joints en même comiuif- 
fion , on accorderoit feulement au premier 
le Titre d'Excellence , & les autres hon«» 
neurs dûs aux AmbaQàdeurs. On de- 
meura d'accord de fuivre ce Règlement au 
Traité de Nimegue. Dès qu'on eut rcfo- 
lu d'admettre ainfi les Ambaflàdeurs des 
Elefteurs , & ceux des Ducs de Modene 
& de Mantouë , les Princes de Neubourg, 
de BrunswicJc-LuneboLu^ , & les autres 
Princes libres de l'Empire qui n'écoient pas 
Eleâeurs , firent paroître la même prc*:cn- 
tion 5 & demandèrent les mêmes préroga- 
tives. Ce fut pour défendre leurs deman- 
SonTiir«des que M. Leibnitz? fous le nom dcguiic 
^ ^^ de Cajarinns furfinerius , publia un Livre , 
pîitM^."*qu il intitula \ Dié Droit d'AmbflJJade & 
Lcibûitz* de 
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Je S9Mvermneté\ dis Vtincts de P Empire (a). 
Le fâux nom de Céejarinus qu'il prit , mar- 
quoit qu il étoit dans les intérêts de l'Em- 
pereur j & celui de Furflnerius, qu'il étoic 
suffi dans les intérêts des Princes (h), 

M. Leibnitz ne pouvoit emprunter deux pfaii.de 
noms plus convenables à Ton but , & qui cet Oi»- 
exprimaflcnt mieux fon deflèin. Ils pro-^"8^ 
mettoient un grand art dans l'Ouvrée 
qu'ils annonçoient » & l'Auteur l'exécuta 
d'une manière paiement fine 9 délicate ^ 
& recherchée. Il pofa pour premier prin- 
cipe la prééminence de l'Empereur 'au deC» 
fus des Têtes Couronnées , & il alla juf> 

Sues à établir que tous les Etats Chrétiens ^ 
u moins ceux d'Occident 5 ne font qu'un 
Corps dont le Pape eft le Chef Spirituel, 
& l'Empereur le Chef Temporel. Ce fyf* 
terne étoit la Théorie de la conduite que 
tint l'Empereur au Congrès. Il permit à' 
ces Miniltres de traiter les Ambaflàdeur* 
des Eleâeurs comme ceux des Rois , ce* 
que les PuiCIances Etrangères ne regardè- 
rent pas tant comme un effet de fà com- 
plaifance , que comme un moyen propre 
à appuyer la différence dfc fon rang-, d'avec 
celui des Têtes Couronnées. Car puis- 
Gu'il y a une très-grande différence «ntre 
1 Empereur & les Ëledteurs , s'il pouvoit 

ET fon exemple eng^er les Rois à traiter 
î Eleâeurs ainfi que les Têtes Couron- 
nées, 

Ç4) Cs^ritii Fmflturii de Jure fitprematiki ^ieiatimt 
Trwcipmm Germants. 1677. ia it. 

(é) Fwfi , CD Aiicmaai, ^gnifiê Prince* 
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nées, cela fbrtifieroit cîctrêmement fespro» 
tentions pour la diflcrence du rang. 

Quoiqu'il en foie d'une matière, qui fe- 
ra à jamais conceftée > notre habile Politi- 
que tire finement de cette prééminence dc: 
* l'Empereur qu'il établit » des confequences 
avantageufes pour les Princes libres de- 
l'Allemagne > qui ne tiennent pas beaucoup- 
plus à leur Chef que les Rois eux mêmes. 
n'y devroient tenir ; Qu'au moins leur élé- 
vation n'efl pas beaucoup diminuée pai* 
Tefpece de dépendance où ils font de 
l'Empereur ^ Que leur origine , leur puiC- 
lance 9 & leur élévation demandent par 
rapport au Droit d' Ambafl&de , qu'on, ne 
metce aucune diftinâion entre eux & les 
Eleveurs; Qu'en particulier, ils ont à jufle- 
titre les mêmes prétentions qu'on accordoic 
à cet égard aux Princes & aux Républi- 
ques d'Italie , ayant la même Souveraineté 
lur leurs Duchés , leurs Vaffaux , & leurs. 
Sujets. 11 appuyé toutes cesraifonsd'Exem-- 
ples & de Faits hiftoriques en faveur des. 
rrinces. Voilà en gros l'idée de fon Ou- 
vrage, qui lui fit beaucoup d'honneur, lui. 
attira une plus grande confideration y & 
fut reçu du Public avec une avidité que 
cinq éditions coniecutives purent à peine 
fetisfaire. On y apperçoit eflfedlivement: 
une vafte ledure , une profonde con- 
noi (Tance du Droit Public , un détail de 
faits remarquables , de plufieurs petits faits 
qui regardent les Titres & le Cérémonial , 
mais furtout des tours recherchés pour nq 
blelTer aucun des Partie ;^ & ne rien dire 

qui 
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qui put devenir un jour préjudiciable à 
l'Auteur , ou aux Princes auxquels il étoic 
attaché. 

U étoit difficile qu'un Ouvrage de ceCritlqnt 
genre, fur une matière û intereflante & frff*^* 
litigieuTe , demeurât longtems fans repli- hcdo^ 
que. Un Anonyme l'attaqua peu de tems go* 
apr^ y par quelques remarques générales 
oom je me contente d'indiquer le Titre (a)y 
parce que l'Ecrit le plus fort contre le Li- 
vre de Codàrinus Furftnerius, fiit une Pie« 
ce de M. Henniges > connu des Juriscon* 
fuites par de ^vantes Obfervations fur le 
Traité de Grotius De la Guerre &JiU Paix^ 

Îui lui procurèrent le Pofte d'Envoyé du: 
)ucbé de Magdebourg à la Diète de Ra- 
tisbonne. 

Cet habile homme, fort verfé en ce gen- 
re de Science y auquel il s'étoit appliqué 
toute ÙL vie, fit ikns fe nommer une Ré* 
ponfè à Cxiârinus Furftnerius , écrite en 
Don Ladn , & ce qui fied davantage à un ' 
Miniftre , pleine de politeflè (b). Il y 
entreprit de faire voir que le Syfteme Po- 
litique de Cxfarinus Furflnerius fur les 
Droits & la Prééminence de l'Empereur, 
n'étoit ni û clairement établi , ni û bien 
fondé que le penfoit fbn Auteur ^ que ià 
notion de la Souveraineté n'étoit pas plus 

jufte, 

(«) iTùts éc' jtmmadverjtûnes m CéféfrM Furflnerii 
Traûétum de Jmre Supremmtut ac L^Athnii Princfum 
Germants. Colonii^ Allobrogum 1^82. in ii* 

{b) Cette R^ponfe parut en 1687 , U iut impiini^Q 
dans quelque Villç. d'Allcma^e > iôus le ogm d^iguitr 
U de Hjtt^tlh 
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Sribn?" J^^**^^ ^^^"^ ^^^^ ^^ diredkion de M. Ot- 
coDii?-"^ toï^ Menckenius, il contribua de fon podi- 
buabean-Ue au fuccès de ce deflèin. Ce Joumat 
*°"P- parut en 1682 > fous le nom à^A^a Erudi» 
tarum , & s'eft depuis continué fiins inter- 
ruption d'une manière fort honorable. Il 
eft tout rempli d'Extraits de Livres , de 
• courtes Dillèrtations > de Brochures > Se 
autres Pièces femblables de la main de M* 
Leibnitx, qui roulent en particulier fur la 
plus fublime Géométrie ; mais je me con- 
tenterai d'en donner un Catalogue chro- 
nologique y de même que de fès autres 
produdtions inférées dans les divers Jour- 
naux de l'Europe. Un plus grand détail 
mcneroit à l'infini , & je ne dois penfer 
préfentement qu'à reflèrrer ce qui me refte 
à dire fur les principaux Ouvrages de ce- 
Savant qui parurent dans la fuite. 
En 1 537, ^^^^ auquel il a peut-être travaillé da- 
1688. 'vantage > ceft à l'Hiftoire de la Maifon- 
1689. u de Brunswick, que le Duc Erneft Augufte 
OT^fic- l'engagea d'entreprendre. Pour remplir 
magoeSc ce grand deûein , & ramaffer les matériaux 
caiialic. Q^j jyj étoient néceflaires, il voyagea pen- 
dant les années 1687, 1688, âc idlp^.dans 
la Franconie, la Bavière, la Suabe, l'Au- 
triche > & le refte de T Allemagne; Par-. 
tout il vifita les Savans, les Bibliothèques,. 
les Monafteres, les Couvens, les Abbayes > 
les Tombeaux même , confultant par-tout 
les vieilles Chartres , les anciens Manuf- 
crits, & les Livres rares. Il paflà d'Alle- 
magne en Italie qu'il n'avoit pas encore eu. 
te bonheur de voir, & où il lui ccoitd'au-^ 

taut 
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ttnt plus néceflàire de voyager pour fon 
eiitreprifè, qu'autrefois les Marquis de Tofr 
cane, de Ligurie , & d'Efte , font fortif 
de la même origine que les Princes de 
Brunswick («). M. Leibnicz ne s'attacha 
pas moins à connoitre ce dernier païs , iî 
beau , & fi curieux 3 toujours fertile en 
Grands-hommes , le centre dos Arts Libé- 
raux^ des merveilles de l'Art & de la Nar- 
ture, & des précieux reftes de T Antiquité. 
On juge bien qu'il profita de ce voyage 
-comme des précédens , je veux dire , qu'il 
ne laifla rien échapper pour fatisfaire fon 
ardeur 5 fes recherches , & fon goût paf^ 
fionné pour les Sciences. 

De retour à Hannover en 1(^90, il fit Dcre- 
une révilion de ce qu'il avoit recueilli > & 'oui a 
fdt furpris de k voir fort riche , non feu- "/y""^' 
lemcnt de Pièces concernant fon Hiftoire 1690. il 
de Brunswick , mais eiicore de morceaux a'^ngc 
très-intcrelTans. Il commença par mettre ouwagc 
en ordre ces derniers morceaux , & trou- d» code 
va même l'occafion de les augmenter con- i^jpjo- 
fiderablement de Traités que pofledoit la "^*"^"^» 
belle Bibliothèque de Wolflfenbuttel nou- 
vellement confiée à fes foins. Alors il 
forma du tout un ample Recueil 3 dont le 
premier volume parut en 1693 , fous le ti- quîpjnit 
tre de Code Diplomatique du Droit des 2n U93. 
Qem (b). Pendant l'arrangement de cet 

Ou- 

\a\ Voyez la Lettre ibr la Connexion des Maiibns 
de Branswick & d'Efte. 

i(^) Ctdtx Juris Gentium Dîplonidticmt &c. HanoveraB 
15^3. in ivlio. Voyez le M. LJilh du Caulo^uci 
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Ouvrage , le Duc Emeft Augufte ayant 
été crœ Éleûcur (a) , M. Leibnkz exa- 
mina foigneufement l'iiiftitution & les pré- 
rogatives de cette Dignité , & fournit des 
Mémoires aux Miniftres du Prince fur ce 

3u'il convenoit qu'ils n'ignôraûènt pas 
ans cette circonftance. 
Détail Le Code Diplomatique du Droit des 
^^ ce Gens dont il s*agit ici , & qui mérite que 
4uJiagç.nous en parlions avec étendue , eft une 
*Colle<3:ion choifie d'Adres faits par des 
Nations , ou en leur nom > de Déclarations 
de Guerre , de Manifeftcs, de Traités de 
- Paix ou de Trêve, de Contrants de mariage 
de Souverains, de Bulles, de Dépofitions, 
de Contre-Eledions , de Transaftion? , d'E- 
redtions de Principautés, de Sociétés de Na- 
vigation, d'inveltitures, d'Hommages , de 
Ventes, de Difpenfes, de Privilèges , Sec. 
Ces Adtes fervent à éclaircir merveil- 
leufement tout ce qui regarde le Droit 
des Gens , & c'eft pourquoi M. Leibnitz 
a donné à ion travail le Titre de Code de 
Droit des Gens. Il ne Ta pas appelle Pan- 
deftes , parce qu'il ne contient pas tous les 
Traités qui ont été faits par tous les Sou- 
verains de rUnivers ^ ce feroit une tâche 
immenfc. Il ne Ta pas non plus nommé 
Digefte , parce qu'il ne fuit pas l'ordre des 
matières ; mais il l'a appelle Code , au mê- 
me fèns que le Recueil des Canons des 
premiers Conciles s'appelle Code de l'an- 
cienne Eglife. 

Le 

(«) En rtf^s» 
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Le Code de M. LcibnitT, eft précédé 
d*une belle Préface de fa main , qui dé- 
couvre & les Principes du Droit de la 
Nature & des Gens , & les ufàges des 
Aftes contenus dans fon Recueil tant pour 
le Droit que pour THiftoire. Tout ce 
qui r^arde le Droit fe réduit aux Pcrfon- 
nes 5 aux Chofes 3 & aux A<5tcs. Les Perfon- 
nés font celles qui font indépendantes , & 
qui de leur cher ont le pouvoir de feire 
la guerre & la paix. Les Chofes font ks 
Sujets 9 leurs biens 5 les fiefs , les domai- 
nes , les monnoyes , les marchandifes 5 & 
tout ce qui entre dans le Commerce. Les 
Aftes font les difpofitions valables de 
Droit 5 faites en jugement ou hors de ju- 
ge ment , & des voyes de fiiit. Ce Recueil 
contient des Titres qui donnent connoiflan- 
cc de toutes ces chofes. 

Il y a des morceaux qui peuvent fèfvîr tTtiift^î 
i illuftrer le Droit Divin porftif, & à con- SJ^'^J'^'c* 
cilier la Puiflànce temporelle des Princes, ccsfo«ci 
avec la Puiflànce Ecclefiaftique des Conci- de tra- 
ies -& des Papes. Il y en a d'autres qui^^^Jj^ 
marquent jufqu'où s'étcndoit autrefois leSJoîtr 
pouvoir des Empereurs d*Occident 5 quels l'Hiftoi- 
pjiïs relcvoient autrefois de leur puiflànce '^^^ 

Îui n'en relèvent plus aujourd'hui , quels 
'rinces & quels Etats avoient part à leur 
Ele<9ion , 6c quelle forme s'y obfervoit. 
Les autres Pièces regardent les Têtes Cou- 
ronnées 5 la France , TEfpagnc, l'Angle- 
terre &c. On doit mettre au nombre des 
morceaux rares à ce fujet , le Traité paflé * 
à Eftaples en 1492, entre Charles Vlïl 
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Rôi de France , & Henri VU Roi d'An- 

Êeterre , qui ne fe trouve nulle-part aik 
urs que dans le Recueil de Traités de Du ' 
TiUet {a). M. Leibniti s'eft attaché fiir- 
tout à ce qui concerne les Empereurs , les 
JEtats d'Allemagne , les £ledteurs ? & en 
particulier rinftitution de ces derniers ^ fu* 
jet vraiment litigieux , & qui fera toujours 
contefté entre les Canoniftes, lesjuriscon- 
fuites , & les Théologiens. 

La plupart des Aâes qu'il a raflèmbiés, 
avoient été enfevelis dans les ténèbres des 
Bibliothèques ; & ceux qui avoient vu le 
jour , étoient devenus fort rares. Ceux 
qui font compris dans ce premier Tome 
ont été paflés depuis l'an 1096 , jufqu'à l'an 
1500. Ceux qui ont été faits depuis , font 
réfervés pour les Tomes fuivans. 
^j^g L'étuae & la connoiflance des Traités 
^lodccft & des Conventions faites entre les Princes > 
néccflai- ^fl. ncceffaire à un plus grand nombre de 
de p«^* perfonnes qu'on ne croit communément, 
fonncs Tout le monde convient que ceux qui font 
qu'on ne ^j^^j.g^^ des affaires publiques, ne peuvent 
^^^ pas s'en paflèr ; mais plufieurs ne com- 
prennent ps afïèz , combien ceux qui 
écrivent 1 Hifloire font de vains raifonne- 
mens , & combien ceux qui la lifent l'en- 
tendent peu j pour ne pas favoir les con- 
ventions & les claufes qui fervent de fonde- 
ment aux différends & aux guerres. Il eft 

donc 

(4) Jean du Tïllet Sieur de h Buftiere > Grdfier en 
Chef du Parlement de Paris » donc rOuYiagC fÎK il&< 
^litxié l faxis ca i;S^i in folio. 
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dolic aUB de voir de quel (ècoups eitun 
tc\ Recueil poar compdkr & pour énidiv 
l'H^ftoire; L'aucomé des Aâes Publier 
que cdatieimeiit ces fortes de CoHeâions » 
apmtve fit confirme ks. faits énoncés^ duis 
mmbite ordinaire 9 ou fert à les réfuter. 
La Chartres Se le Parcbemin qui en ibnc 
les d^po&taircs, coafervent mieux ces fait» 
qse ne feroit le bronxe & le marbre , ôc 
le^ transfâectenr idus furemenc à la pofte- 
rite ta plu» âoignee. De plus 9 ceux: qui 
rôcbmbsnt 8c qui étudient avec entente 
de pareils Recueils 9 en tirent comme d'une 
io&tce abondante la- vraie connoiflàncc des 
afflures, fie tes mesEximea nécef&ires à l'exer- 
cice de lent» Ëtoptois 9 ■ fie au (êrrice de 
leur Patrie. Ils y apprcsmem auffi des 
points de Doârtae qu'ils chercherosenc 
vainemeiit aiileinrr, des Epoques, Tlnflitu- 
tion des Ordres^ le Cérémonial des Cours, 
le génie dés Langues , des Peuples , des 
Negociateuis 9 fie le» notions de Droit. 
J'aui^ donc ti^fbn de recommander l'ém« 
de de l'Art Dî^matique aux Princes^ 
aux Minières 9 fie aux^PardcuUefs. 

Il cft bien vrai , qu'on ne peut remon-neft vr;i 
ter aux* divtrAs oaufes, d'où procedem lesccpen- 
Aûes fis le» Trftiié» qu'on lit aiiSment dans.i*°5 S^ 
les Corp» oà on les recueille. Elles fontlteTMt 
infiDiei* ce» canlts 9 fie pretque toiqouFStéseft 
couverte»*»; vofle fi épais , qu'bn ne**'^^" 
fâtiioitivoif à-tttversu Tantôt c*dl reffetSnmir 
du -jeu des paflGons , de l'intérêt , de la 
haine^rde lavangeance, de l'amour ; tan- 
tôt de la crainte» de la4iipri&^ de l'isex» 
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péricnce 5 & de k differente habileté des ' 
Contratlans. M. Leibnitz fàvoit fort bien» 
(die à cette occaQon un des beaux génies 
de l'Europe {a) ) que ce qui a produit ces 
Traités , ce font une infinité de petits rdr 
forts cachés , très-puifTans néanmoins «* 
quelquefois inconnus à ceux même qu'ils 
font agir, & prefgue toujours fi difpropor- » 
tionnés à leurs efrcts, que les plus grands 
cv^enemens en fèroicnt deshonorés. Mais 
après tout , les faits relient certains , & il 
cft intéreflant de les connoître , quoiqu'on 
ne puifle pénétrer jufqu'à la (burce. 
Etiba- Il eft encor« vrai , & il n'eft que trop 
veut les vrai , que la plupart des Traités qui fe 
îoropcnt contraûent ne font pas exécutés avec fide- 
icbTrai- lité j & que ceux même qui les fignent* 
tes au/ils contraints d'obéir à la neceffité du tems» 
^'^^ '^ ont intention d'y contrevenir auffi-tôt que 
la fortune en préièntera Toccafion fkvora-, 
ble. Mais leur inconilance, ou leur mau- 
vaife foi j n'empêchent point qu'il ne foit 
utile de favoir de quoi ils ont convenu, 
Ôç ceux qui en confèrvent les articles , 
répandent . une grande lumière fur l'HiP 
toire. 

Ainfi l'on doit être fort redevable au 
travail de M. Leibnitz en ce genre, & en 
général aux travaux de tous les habiles gens 
qui ont couru comme lui la même carrière 
d'une manière diftinguée^tels que font Mrs. 
Dupuy , le P. MabiBon , les rP. Marten- 

ne, 

(a) M. de Footenelle, Éloge de Lcibaitz. Hift. de 
l'Ac des Se. Aoo, i/ii. 



DE Mr. LEIBNITZ. 75 

ne y Durand ^ & quelques autres de cette 
volée en fort petit nombre : car au fond 
ce n'eft point ^n Recueil fur ce genre 
d*ouvrage qui honore quiconque le forme; 
mais le choix , le goût ^ TexadUtude, l'ha- 
bileté, & la vérité qui y r^nent, en font 
le prix. 

Il reftoit à M^ Leibnitïi beaucoup de^j,,^ 
Pièces curieufês pour un Supplément à fon M.Lcib- 
Code Diplomatique , mais il en diâèra la nitz fou- 
publication dans l'attente de nouvelles ri- {}" |S^°' 
cheflcs que le Comte d'Oxenfticrn , M. de pifius 
Dankelman , & quelques autres perfonnes 4"* ^^ 
lui promettoient. Il fut d'ailleurs diflrait cuni- 
de cette occupation par une fuite d'études Portc- 
extrêmement variées , par un Syflême de f "^',¥"^ 
Métaphyfique . qu'il m^itoit fur les Sub- pf^cap'^' 
Aances , &c rharmonie de l'Ame £c du panenoit 
Corps , par un vafle commerce de Let- Ï^J^^^f 
très, & par quelques Ecrits qu'exigeoit fon novcrJ 
2èle pour la Maiton de Brunswick. C'eft 
p^ un efièt de ce xèle, qu'il fbutint con- 
tre Kulpifius , qjje le titre de Grand- Por* 
t0-Enfeiene de l'Empire appartenoit au 
Ducd*Hannover, Kulpiûus prétendant au 
contraire que la Bannière de 1 Empire étoit 
due légitimement au Duc de Wirtem- 
berg (a); Ceft encore par les mêmes £„ ,^^ 
principes qu'il fit paroître en 1695 j uneiiécriTu 

Let- fùi la 

• 

(a) Lents Eaits pour 6c contre font en-^AUemandt' 
& furent d'abord r'unprimés cnlèmble. Il a pam en 
Latin en ijij» à Tubiogue une Diflêfiation en h- 
veur de Kulpifius contreM.Leibnirzs le titre cûi D9 
VixiUo Imfern Prim4rh, Authore "WcioUodo. 
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Conne- Lettre (ûr la Connexion des Maifbns de 
ïJaîfoSs Brunswick & d'Efte (a) , au fujet du ma- 
de Bruns- nage du Duc de Modene avec la fille at« 
wickôc née {h) de Jean Frédéric Duc de Bruns- 
«Eûc. ^ck-Lunebouiç , prédéceflcur d'Erncft 

Augufte. 
Après avoir montré dans cette Lettre ^ 

Îue l'origine des Maifons d'Efte & de 
irunswick eft commune , & qu'elles de& 

• cendent d'une même tige en ligne droite 
mafculine , il prouve contre l'opinion de 
Jean Baptifte Pigna, Secrétaire d'Etat d'Al- 
phonfe II. & le meilleur Hiftorien fur cet- 
te matière (r) , que le mari^ du Duc de 
Modene avec la Princefïè de Brunswick 
renouvelloit l'union entre ces deux grandes 
branches d'un même arbre, qui avoient été 
ieparées depuis près de 700 ans. Ce fut 

* par cet échantillon ou'il donna dts preuve» 
de & capacité à débrouiller l'origine des* 
Maifons , & ces anciens Titres Généalc^^ 
ques enfoncés dans l'abîme du paflé , toti-* 

jp^jj^l^* jours fi obfcurs , & toujours fi précieux à 
tfHan- la Nobleflfe. Le Duc d'Hannover, très- 
nova le fenfible à toutes ces marques du zèle de 
confcii- ^' Leibnitz , le fit peu de tems enfuite 
1er Prive par choix & par reconnoiflànce^un de fes 
dî [ufti- Confeillers Privés de Juftice j Emploi tout 
^ ho^ 

{a) Publiée \ Hannover tsïi6$s» in 4* 

{b) Charlotte Félicité. 

{c) L'Hiftoire de Jean Baptifte Pigna, intitulée f/^ 
Urid.àe Primcipl di £j^«9 înFerrara 1^70 in 4. eâ trèa- 
eftimée. Elle a été en panie coropoTée fur lesMémoh- 
les du ComicFaled, qui avoit fait un voyage exprès 
en Alkma|iie pa< ordre du Duc de PcoatC 190 Mat* 

tic pour l'Âaftniiic fiu cet «iiiclo 
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imioiable » Se d'autanc plus gracieux qu'il 
ne legêooic en rien > & qu'il lui laiâbic< 
égakcnenc l'entière liberté de conikcrer ibn 
loifir à la gloire des Lettres. 
. Eoff^ comme il étoit dans l'étude de En 1^99. 
THiiloîïe-, & avide de raflèmWer tout ce j.^P^^»» 

rî pfivit donner des lumières en ce genre? cdConi 
crut qa'en (lavaiUant par &m Ouvrage uiûoii- 
du ^Code Diplomatique à répandre en gé- ^^^^ 
néral du jour fiir cette Science > qu'un Pni- 
Jo(c]^>be moderne a nommé le Guide 6c la 
MsdîseEk de notre vie 9 il rendroit en pa^ 
ticulier fervice à fà Nation , en xecueiOanc 
:€n un Corps quelques anciens Ecrits qui re- 

{arderoient prindpalement l'Hiiloire d'AI- 
ïmi^ne. Il donna donc pendant les an- 
nées 1696 & 1697 , une partie de ûxi 
tems à l'arrangement de ce Recueil , & il 
•Je publia en lô^i^ (bus le Titre d^Acetfi 
fms Hifi^ri^s {a). Si cet Ouvrage n'eft 
pas un morcesiu de g«iie ^ c'eâ: toujonis 
-Un ramas umie de Pièces rams manufcri* 
tes » cachées atqxffwaot fous la pouffim 
tfes fitt^theques , 6c echapées à la vira- 
lance de Frdier, de Reuber, de GbldiA, 
en Meibom, de Lindenbrog, & de qud- 
^]ues autres qui ont tous précédé M. Leib- 
tÔTL dans ces ibrtes dé recherches. 

D'abord que l'AAdémie Royale desEm^^p, 
-Sciences de Paris , formée en iû6^^ putiifutre- 
par le JEli^ement . de ramwe 1^9 choifir î>ASdé- 

dans 

.(éf) <r. (r. Ltibnitti f^ecifportes HtftorUs. Tom. !• 
•Inpfis 1^98. in 4. Accejftmum Hifttrhariêm TottU i. 
Haoovcfae i6q8« in 4. 

W3 
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Académie dans fon païsj du moins rEle(> 

teur lui en remit uniquement h direction y 

& l'en déclara PréCdent perpétuel. Sui- 

. Tant ibn Règlement, les Membres de cette 

.Acadénûe ikvcHent embrafTer toutes les 

- Sciences > à l^xcqpcion de la Théolqgiet^ 

du Droit. Niais le fruit de leurs travgof « 

auxquels le Pféfident eut la plus grtnde 

Tpart, n'ayant été rendu public qu'en lyio* 

nous ïcnwojGos à ce tem«-là d'en jàire 

mendon. 

^^^ Sur la fin <Ie cette année > M. LmbmçL 

Bncmc mit au jour le Supplément , ou le fecopd 

*ub^hic '^^"^ ^^ ^^^ ^^^ Dipl^mati^m (a). Dans 
a" Tome le premier il fuivoit l'ordre des tems , & 
du codç iians celui-ci il raflèmble tout ce qui iè 
^*jfcç rapporte à un même fujet. L'Auteur l'a 
' orné d'une Préface dans laquelle il donpe 
aux diveriès perfonnes qui lui avoine 
communiqué des Pièces rares, ou qui mê- 
me l'avoient averti de quelques âuiies 
^iûées dans le premier Volume , les louan* 
ges d'un homme reconnoiflànt ? Çc les re- 
xnercimeos finceres d'un amateur de la vé* 
rite. M. le Comte d'Oxenlttem Premier 
jMiniftre de Suéde ,^ & M. le Baron de 
Dankelman alors Préfident dans tous les 
£tats de VEle&cnr de Braodebourg^étoiene 
du nombre de ceux nui lui avoient fourni 
de grands iêcours. Il avoir auSi obtenu 
.quantité de cbofes. cuneuTes de9 papiers du 
Cardinal de Granvelle» Miniftre tout-puif> 

:&nc 

(i>) Sous le nom de Mdatijjfa Cêdim ymis Gmtinm 
Diplomaties Hanovas i7oo, io folio* 
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ûolt^ Charies V.êcàt PhBippelI; hoo^ 
me coafefBmé <l«is les afiBores > chugé 
4'hiatmcua .6c d'évudttjoo , & dont les p»- 
: fiers f iiifians mieux y les Toéfors faîilon- 
quBs tombinent «mre les mtins de f Abbé 
Mttoc (ji) ^ ' qui vbpsnàwx, pnrtoat iês ri- 
^dbeÙBz ^sttc piaiâr 9 aroit eu la bonté d'en 
communiquer une partie à M. Leibmn^ 

Ce fecond Volume du C$ie -^îP^iw^^^-Rcc^, 
#jj|^ nsferme ^ entre aotxcs morceaux 9 un fioode 
Traité du Chancelier de Bouimgne toa-cetou- 
chaac la pcétcntbns êc les démêlé entre h ^^^^' 
£riQoe fie laBounœnefouaMaximiiienl; 

* un autre Tndté dédié à Loats XI. fur les 
- di£b:eadB anivés encre les Rois de France 

& d'Ai^eterre ; les tncieas Aébes de TE- 
\t&kxi du 9jci des Romains ; les ^aicuts 
^dos Onkes de la Toifon d'Or , du Se. ET. 
prit, de la^^rrecîene dcc. un Cérémonial de 
i'Ë^i& Rôimaine pendant la vacance duât. 
-Siège > depuis Ja mort de Sixoe IV. joCpiTà 

* ï£k£àon d'Inixioent V£Ii. par Jeaa fior- 
, chacd Maître -des Cérémonies. M. Leib* 

nitz a encore infaé dans ce Volume di« 
ytfs Goodles tenus en Allemagne. Il a* 
-voit ibr ce fiajet une o^nnîon vmcnenx. fin- 
gpUeoe j mais que je me conoenterai fim- 
fkmaat d'enpoTer^ laiflànt à chacun lefiMn 

* d<eQ portier te jugement qu'il voudra. Il 
.prétendoit que les Ordonnances fie les Dé- 
crets de TEg^fe font partie du Droit des* 
Gens y cAce qi«: cous le» Etats Quétiens 

for- 

M ;<s»a S^iAs Mm, hbU (is *• Vkmmt de 

■CZàDCODA 
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forment une efpece de Corps qui a fes Sta^ 
tuts felon lefquels il fe gouverne. C'eft 
pourquoi il eft furpris que perfbnne ne & 
{bit avifè en Allemagne de recueillir tous 
les Conciles qui s'y font tenus » comme a 
fait le P. Sirmond pour la France , Spd* 
man pour l'Angleterre > & le Cardinal d'A« 
guirre pour rEQwgne. 

Il fe préfente encore une remarque gé- 
nérale fur l'Ouvrage entier du Corps Di- 
plomatique. Elle regarde le foin qira pris 
M. Leibnitz d'y ramaflèr les pièces les plus 
propres à établir ou conferver les diverfes 
: prétentions de l'Empire. Inférieur à la vé- 
rité dans fes recherches, mais animé néan- 
' moins par l'exemple des François fes con- 
temporains , habiles à ne rien négliger en 
ces matières , & aidés de la munificence 
, de Louïs XIV. pour fouiller partout où ils 
. croyoicnt déterrer dequoi appuyer les Droits 
. & les prétentions de la France , M. Leib- 
•nitz eût bien voulu que la Cour Impériale 
>pour laquelle il travailloit 9 eût fécondé 
.plus amplement (es travaux. 

En 1701: J^ P^^^ ^"^ filenceiles Brochures que 
il iofcra* publia ce Savant pendant le cours de l'an- 
divcrfes .née 1701 dans le Journal de Trévoux 5 for 
5'ansîcs ^ génération de la Glace, la démonftration 
Jour- Cartéfiennc de l'Exiftence de Dieu , & fur 
Baux» quelques points de Littérature j de même 
que les Pièces qu'il infera dans un nouveao 
Journal (a) de M. Eccard , fur les princi^ 

(m) Compofé en Allemand (bus le titre à'jiujji^ 
mutr 'Bu.hir, Uçommçaci 001700 à Hawio?cr. c« 



DE Mr. LEIBNITZ. 85 

pes du Droit , les prérogatives de la Ma- 
jeftéRoyalc>à l'occalion du Couronncmenc 
du Roi de Prufle nommé auparavaru TE- 
leâeur de Brandebourg, & fur des Médail* 
les de l'Empereur Gratian. 

Mais je ne puis fupprimer Tinvention £^,^0^ 
d'une Arithmétique Binaire qu'il commu- il com- 
niqua en 1702 à l'Académie Royale des """J*^"* 
Sciences de Paris > & dont il avoit déjà en- demie** 
voyé la méthode plus de deux ans aupara- Royale 
vant au R. P. Bouvet , célèbre Jefuitc ^°° ^."* 
François qui réfidoit à Pékin* Tout led*unc 
inonde fait que notre calcul ordinaire d'A- Arith- 
riihmétique fe fait fuivant la prc^cffion "j^^^ 
de dix en dix. Nous nous fèrvons de dix 
Caraûeres>qui font 5 0)i,2>3>4, 5> 
^> 7î ^> 9 > lefquels Caradleres fignifient 
zéro , un , deux , trois , & les nombre» 
fuivans jufqu'à neuf incluûvement > & puift 
allant à dix , nous recommençons > & noust 
écrivons dix par 10 , & dix fbis.dixpar 100,, 
& dix fois cent par looo , & dix lois mit 
le par iooqo y ainfî de fuite. 

Au -lieu de cette progreffion de dix en^Antïyft 
dit, M. Leibnitz a trouvé une progreffion dcû a ' 
.plus fimple , & même la plus iGimple de ^^^^^ 



lut dans cette yille que M^Leibniti Ha en tê^ ooe 
cooDoIflânce fbtt étroite avec I* Auteur de ce loutnal ». 
M* Bccard, (tirnommé (Jean George,) qu'il ne ftut 
Ms confooidie avec M Henri Eccatdi , ni avec M*. 
Tobie Eccardf tous deux Allemands t & Tes conromi'^ 
porains. Nous aurons peut-être occafion de parler 
dans la fuite de M. |ean George bccard «.habile honi« 
me } très vaûÉ dans l'Hiftoire d'Allemagne » de (j|kiî 
fui toujours k grand ami de M, Lcihpi». 
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toutes , qui eft de deux en deux ; car il 
n'employé dans toute fon Arithmétique que 
deux Carafteres, i 8c o. Le Zéro a la puiA 

• fance de multiplier tout par deux , comme 
dans l'Arithmétique ordinaire il multiplie 
tout par dix. Ainfi i félon lui fait un » lo 
deux 5 II trois , loo quatre , loi cinq, 
iiofix, iiifept, iooohuit> looineuf» 
10 lo dix, & ainfi du refte. Ce qui eft une 
méthode entièrement fondée fur les mê- 
pies principes que l'Arithmétique commu- 
ne dont nous faifons u&ge. 

L*on peut objeéler contre cette manière 
<Je compter de M. Leibnitz, qu'elle feroit 
très-incommode par la grande quantité de 
Caradteres dont eUe auroit befoin , même 
pour de très-petits nombres. 11 lui faut 
.par exemple quatre Carafteres pour expri- 
mer huit, que nous exprimons par un feul; 
outre qu'on eft accoutumé à notre métho* 
de ordinaire, pir laquelle on n'a point be- 
ibin de chercher ce qu'on a appris par 
cœur : il fuit de-là que notre pratique de 
calculer par dix eft plus abrégée , & que les 
pombres y fbnt înoinç longs. Auffi M. 
Leibnitx qui a fenti ces difficultés , ne 
veut-il pas faire paflèr fbn Arithmétique 
dans un ufage populaire. Mais il prétend 
que fon calcul wr deux Çargflreres , c'eft- 
^«dire p^r o , ^ piur I , «n récompenfe de 
.& longueur , eft le plus fondamental pour 
la Science % $c donne de nouvelles deçQU- 

. vçrtes, qui k trouvent utiles enfuite > miS« 
ine pour la pratique des nombres , & (ijr- 
tout pour la Gégn^QrJe , par U liiCon que 
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les nombres étant réduits aux plus fimples 
principes ) comme font o & i , il s'élève 
qn ordre merveilleux pour toutes les com- 
'binaifons. 

Ce qu'il y a de fîngulier dans la Métho- 
de Arithmétique de M Leibnitx » c'efl: 
qu'elle femble contenir le mvftere des Li- 

g tes d'un ancien Roi & Philofophe de la 
hme nommé Fohy , qu'on croit avoir 
vécu il y a plus de quatre-mille ans > & 

3ue les Qûnois regardent comme le Fon- 
ateur de leur Empire & de leurs Scien- 
ces. Du moins le R. P. Bouvet manda 
de la Qîine à M. Leibnit^ > qu'il croyoit 

Ïue â Méthode étcnt la Clé des Figures dd 
bhy. 
Quoi c^u'il en foit de cette découverte, 
fî MT i,eibnîtz ne s^eft pas rencontré avec 
rfimpereur Chinois, du jnôins il ^eftren-. 
contré avec un Ac^démieien <le la Sodêté 

* Rovale de Paris (a) , q^ii çn étudiant le 
Syftême des Logarimmes, y a obfervédes 
défauts & des inconyéniens , dont il rfa 
pu trouver le remède que dans PArithmé- 

* tique Binaire (^). Mais je laUIè aux habi- 
^ Géomett^esà ppufTer les avantages de ce 

* Olcul j ou à en prouver les dâ&uts. J'a- 
jourerai feuleioent 3 que M. Çp!zjb , grand 

; Méchanjiciài ^ habitué en HoÛande , JBc 
cpœiu du PuUic par &s Ariiffr«f ou l^ffir^/- 

nes 

(4) M* 4e {«^gng * 
curieux lur r Arithmétiqae Binaire t qu'il a MiCiv 
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nés Balancées , avoit inventé avant Tanfiée 
1 700 3 une iMachine fur l'Arithmétique Bi- 
naire , compofée de Coraux enfilés dans 
dilïbrentes foyes 5 " à la manière des Chi- 
nois , avec laquelle il ^ifoit les mêmes 
Opérations , auffi ûmpleoïent que commo- 
dément. Cette Macnine curieufc que j'ai 
vue, mais donc il me ferait difficile de don- 
ner une exacîe defcription , cft aujourd'hui 
entre les mains deMonfieur fon fils, hom- 
me de goût 3 & qui entend l'art de jouïr 
des douceur» d'un loiûr. utilement & agréi- 
blement occupé. 
£01703. Il paroit que la Lettre que leR.P. Bou- 
ii com- vet écrivit à M. Leibnitz fur les Carade- 
"^°^,^ res Chinois , lui fit naître l'ingénieux & 
vaT 
fer 
univer- Un Alphabet univerfel quî 
felic. ' ration de tous les fons particuliers ou Içt^ 
très dont fe fervent les divers Peuples de 
l'Europe , & d'en fixer la prononciation > 
au moyen de quoi chaque îsation pût être 
capable de lire & de prononcer le Langage 
des autres 9 aufE aifément que fà propre 
. Langue y idée qu'a eue un Anglois Ça)y 
& dont â a donné un Effai dans les Trans- 
aâbns PhilofopWques {h).. Il ne s'agiflbit 

i)oînt non plus de réduire les Peuples à une 
cule Laïque j Ôc de les engager à aç parler 

uni- 

(4) M. Lodowic 

{h) Num. i8z. pag. 126. & dam l'A'-icgé des 
Transaâ. dcLowthorp li de Jones au Tgxn.in. £ag« 

373* 
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uniquement que celle-là ^ le deffein feroîc 
cbâmerique , & quand même on en vien- 
droit à bout, il ne fubfifteroit pasvraifèm- 
l>lablement fort longtems. 

Mais le plan de M. Leibnicx étoit d'ima- Recen- 
iginer un Langage Philofophique , des Ca- ^o" <*« 
:raâeres Réels, qui au-lieu de nom, expri-^* ^®^*^ 
mai&nt les idées > qui fuflent clairs & fa- 
ciles , & puûènt fervir du moins aux Gens 
de Lettres de divers pais. Le Dr. Wil- 
Jdns (a) Ëvêaue de Chefter , & Ehlgarme , 
avoient autrerois travaillé à un pareil Pro- 
jet. Cependant M. Leibnitx, dès le tems 
Îu'il étoit en Angleterre , avoit déjà dit à 
flrs. Boyle & Oldenbourg , qu'il ne 
. croyoit pas que ces grands hommes euflènt 
encore trapjé au but , ni que leur Métho- 
de fût aflèx propre pour faciliter la mé- 
moire, le raubnnement , & la repréfenta- 
tion des chofès. Il penià donc à en in- 
venter une toute différente & toute nou- 
velle » dont les Caraderes dévoient ref^ 
fembler autant qu'il étoit pofSble aux Câ- 
raûeres d'Algèbre , qui font très-fimples 
& très-expreffifs , qui n'ont jamais ni fu- 
perfluité , ni équivoque , & dont toutes les 
variétés font raifonnées. 

Pour 

(a) Son Livre \ et fojct efi Intitulé An Effay 
fêWdrds a Resl Chéoraûtr , émd « Phihft^hitai Lémgmagt , 
London 1 668. in folio , & (è trouve dans la Collec- 
tion de Ces Oeuvies Fhiloibphiqnes. Le Dr. Hook 
en étoic fort enchanté. Un Anonyme publia aufli en 
1720, dans le Journal Liteiaire Tom. IL première 
Partie % une jolie Brochure eu forme de Dialogue fut 
la poffibilité d'un Caraâexe tJuiver(èl , qui iêiou coia« 
niui 1^ toficts ktLarigacs de PEnrope. 
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Pour cet efièc il avoit amogé tmeefjpeae 
t]' Alphabet des peofées humaines y qu'on 
trouva dans fo papiers apnès & more ^ fie 
il avoit chargé un jeune faorome de tnettaie 
en ordre des définitions de toutes les cho- 
ies : Travail immcnfe 9 bértflé deidifficu^ 
tésy & prefque inépuiûible ! C'«ft-Jà tovt 
ce que nous fâvons du pian de M. Letb- 
fûtz 9 parce qu'il ne nous eft ^^arvenu an- 
am échantillon de fa Mélhode > iui*même 
jie &pix]pofant de la produire , que qinnd 



• qu'il £)uhaitoit. Mais quoiqu'il & foit xp- 
j^ué à cette recherche dès l'an 1703 • & 
vie diffipée par cent diverfes occupatiQii8> 
s'a pas été aflei longue pour exécuter ce 
defëin. 

On ne peut difconvenir que ce ne f&C 
xm coup d'£tat pour la RÀ>nbIique des 
JLentres, que d'introduire un Lavage Rt« 
iîonel parnH lesSavans, afin du xnoins qo^ 
leur ^ard , la Tene devint latm tmius, com- 
me ele étok avant la deflruâion de cette 
imlheuieufe Tour. Mais l'exécution d'une 
telle entFeprife fanbleroit plutôt d^nander 
h tnain d'une Société entière d'habiles 
gens, que l'étude d'im ibul Particulier.. U 
ittûdroit forger des fignes {impies , aifés > 
clairs , iotelUgible^ partout » dont 00 fefer* 
vît (ans con&fion , ùôs équivoque , Se qui 
pu({ènt en même tems exprimer les com- 
binairons infinies des idées y û Qbfi:ures, fi 

g eu connues , & û étrangement variées, 
eut-on & flater d'inventer des Caraâerea 
qui réufliroieM ^ bi toutes çç» qaxitiiÊs? 
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JUoe telle «fper^ce n'eftfflUe p«5 l^imige 
;<iu Qiymifte qui le ^aae de doatier au 
'Vif-aigeoc U fixation 9 ladu^^té, & la 
.pe&ntem de l'Or ? 

Ce-fi'^ P^ <out : je Tupp^fe q^'oo yinU 

.|K)ut^ OFOuver .^oes fortes de Qoiâôres^ 

iQi^dqiie.lHeniiiitig^ oiuelque coBtn»»- 

àfifi y Qndqpe miles qu'us paruâôoc aux 

..yeux ,4es faiveiHeun > il ftuciroit encore 

perfiMdi^ ;$ux autres botomes de les meL-- 

txe en uËi^ , .& cela ne iëroic peut«êcre 

.piSB^cm 4i£^e. Ô^ obfbtcles n'au- 

roit-on pas à furmontir ? Cette heurcufc 

>4éce^ver{e) n'en d^MIotif poinc > vieodroit 

échouer contre la jaloofie > h pare3è« ies 

préjugés , & la dificulrê d'apprendre une 

nouvelle Langue plus épineu^ que celle 

que Ton parie dès le berceau. On ne met 

gueres h bêche pour défricher des termes 

eCfângeres dont on ne voit point la lé- 

•fcompeniè ^ quand on a celles de ibn pro* 

S re fonds , .^'on neut cultiver avec fruit 
c «vec aiiànce. Chaque Peuple eft poné 
.4e préjugé âc d'îxidioation à fuivre unique* 
coem ià Langue matemelie , & il en tient 
racquifition prefinable à toute autre nou- 
-Vfsiauté. Témoin les Turcs , qui ibutiennent 
fOu'il n!y a que leur iêule LassgMe qui iôic 
. «e bon uâgc «n ce monde » .au'en raradis 
^n parlera .Acabe , Se que Se jargon des 
V^mna kms mortels ennemis eft réfen^é 
.pour l'Enfer. Témoin encore cet E&a- 
^nol, qui alTuroit que (à Langue étdt telle- 
ment propre pour le commandement, 
que Dieu a'oi isikk .k;)tfi}u'4'fit.défienfe à 
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stûae , en qualité d'héritière de k Mftifini 
^de LongueviUe. Mais cette éleâion ne (e 
' fit point fans de grandes oppofitions de Ja 

fart de deux des principaux Concurrens^ 
un étoit le Prince de Conti > qui fimte- 
nu par la France , prétendoic à la Prinoi- 
pauté de Neufchâtel , en vertu du Tefti« 
XDfint du feu Duc de LongueviUe ^ l'autre 
Compétiteur étcûc le Roi d'Af^eceere» 
Guillaume III , qui comme héritier de la 
IVIaifon de Chalons, autrdbis en poflfeffion 
de cette Souveraineté , la reclamoic fur la 
Maifon de LongueviUe. 

Dans rétat caduc de la Ducheflb de 
Nemours > & la ficuacion des a&bes de 
TEurope , Mrs. de Neufchâtel jupgerenC 
Ans peine , qu'ils n!auroient pas à éprou- 
ver de moindres embarras pour la fucceC* 
fion de leur Principauté, après la mort de 
la Ducbeflè. Ils prévirent ai{ement qoe 
d'un côté le Marquis de Matignon y poÉ- 
teodroit , comme héritier du Chet de la 
Mâiion de Looguevilfe ; que le Prince de 
Conti renouveUeKoit ans doute fes anden- 
nés prétentions j & qu'enfin le Roi Guil- 
laume étant mortj le Roi de Pruffe ne s'op- 
poièroit pas moins de toutes fes forces à 
ces deux Concurrens. Ces prévoyances fe 
trouvèrent très-juftes. Le Roi de Pruflb , 
informé que la Ducheflè de Nemours 
tendoit peu à peu à fa fin > prit de bonne 
heure fes meuires pour aOurer fes demao- 
des fur cette Souveraineté. E,n Prince ha- 
bile > il commença mr conclure en 170+ 
avec le Duc de Maru}orough > un Traité 

fe- 



DE Mk. tEIB^ITZ. 515 

[ècret, ratifié en conftquehcc par TEmpe- 
reur, la Reine de la Grande Bretagne , Se 
Usa Etats Généraux. En même tems il 
confiilta fe$ Miniftres pour employer quel- 
que habile homme* y capable de Juftifier 
aux yeux du Public la juftice de içs pré- 
tentions: 

M. Leibnitx & chargea de ce ibin 9 fie 
le Mémoire- qu'il fit à ce fiijet 9 dont mal* 
teurcufement je ne fai que le titre (a), 
rarut , je pcnfe, au commencement de 1 706. 
j'euflè été charmé , pour rendre l'Hiftoire 
de fcs Ouvrages plus exaâe , & pour iâtis« 
fidîe ma curioflte particulière , d'avoir vu 
cet Ecrit. Mais quelques redierches que 
j'aye ftiitcs en ce çai>, je rfal pu le rencon- 
trer ni chez, les Libraires > ni chez aucune 
perfonne de ma connoiffance. Je feroia 
d'autant plus curieux d'apprendre le genre 
de preuves qu'il a mis en uf^e 3 que dans 
les divers Mémoires que prefënterent dans 
lai fiiitc à Mrs. de Neuffchâtel , en fiveur 
du Roi de Pruflë , le Comte de Metter- 
nic fôn Ambaflàdeur, M. Stanian Envové 
d'Angleterre , & M. Runckel Secrétaire 
des Êats Généraux , on ne s'attacha prêt 
que , qu'à faire valoir par des tours élo- 
quens 5 les belles qualités de ce Prince , & 
puifTance , fon rang ^ &s alliances , la con- 

for- 



(a) TnformAttm Samméurt pÊUr U fmctff^td^ Ss 
jffti Prtijfienne aux C§naù dt NeitfMtel & de WalUw^ 
im.% iiBptimée d'aèncdcDHoUàiraei» fé\* d*UDe loi* 

tcuia oi (i^lmpcimciu » ni date du tcms. 
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formité de fa Religion y & fon ïèle à la ^ 
niaintenir. Railbns fortes, à la vérité ^ &. 
très-propres à faire impreffion y mais oih> 
tre ces motifi , le Roi de Prufle revend!* 
quoit juridiquement fon droit fur la Prin- . 
cipauté de Neufchâtel , comme antérieur 
au droit de la Maifon de Longueville. 

J'aurois donc voulu favoir , de auelle 
manière M. Leibnitx prouve à cet égard ' 
la validité des Droits de ce Prince, &ren- 
verfe ceux des autres Concurrens, Com- 
ment détruit-il les prétentions du Marquis 
de Matignon , qui fe préfentoit comme 
héritier du Chef de la Maifon de Longue» 
ville > Maifon dont les Ancêtres juiqu'à . 
Madame de Nemours, avoient été depuis 
près de trois-cens ans , en poflèffion pai- 
(ible de cet £tat? Si M. Leibnitz foutient 
les Droits du Roi de Pruflè, entant qu*hé- 
ritier de la fucceffion du feu Roi Guil- 
laume, comment ce Droi^là eft-il encore 
indécis , & contefté par les Etats Géné- 
raux, par rapport aux oiens du Roi Guil- 
laume fitués dans les Païs-Bas? S'il défend 
ce Monarque par la raifon de la Donation 
du Prince d'Orange , comment refute-t-il 
lé Prince de Conti , qui alleguoit en ùl 
faveur des Droits femblables , pris du Tef» 
tament du feu Duc de Longueville ? Tou- 
tes ces difficultés m^ont fait naître un vif 
defir de lire l'Ecrit de M. Leibnitx ,* où 
elles Ce trouvent peut-être éclaircies ou 
levées. Quoi qu'il en foit, pour ne point 
m'étendre trop longtems fur une anàire 
aujourd'hui décidée, ôc dont le fujet n'en- 
tre 
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tre ici qu'incidemment , je palTe à quel- 
nues conllderations fur le grand Ouvrage 
des Hiftoriens de Brunswick (a). 

Il eft divifé en 3 Volumes. Le premier En 1707 
parut en 1707, le fécond en 17 lo, & le E^"* ^ 
troifieme en 17 11. Dans la vue de fournir iio„d!^ 
des Mémoires pour rtiiftoire de la Mai- Hifto- 
fon de Brunswick , il a recueilli dans cet ^^'^^^ 
Ouvrage , tous Içs Auteurs qui en peu- wk^ 
vent donner connoiffance , ioir pour la'îom,!. 
Géographie du Païs de la domination de ^J;^®""* 
très Princes , foit pour leur Généalogie, i '710,0c 
foit pour leurs Titres , foit pour les faits le Tom. 
de leurs Ancêtres. J^ °,^ 

On regarde partout les Collcâions qui 
ont rapport à 1 Hiftoire particulière de di- 
vers Peuples , comme extrêmement uti- 
les^ & heurcufement il eft peu d'endroits, 
où on n'ait eu des Citoyens , qui fe 
foient appliqués à un genre de recherches 
aufll avantageux. Melchior Goldaft a ra- 
xnaflé , & a publié les anciens Hiftoriens 
ui ont traité de TAllcmagne proprement 
" e j Jean Piftorius , ceux de Pologne ; • 
le P. BohuHas Balbin , ceux de Bohême ; 
Antoine Bonfinius, ceux de Hongrie j Pier- 
re Scriveriusjceux qui ont parle des Païs* 
Bas ; Camille Peregrin & Félix Ofius , les 
Lombards j Erpold Lindenbrog , les Hifto- 
riens du Septentrion; Louïs Antoine Mu<- 
ratori> les Ecrivains d'Italie y Antoine Ca- 

rac- 

(m) Intitulé Scripttret Remm 'Bnmsvuenjîmm IUu/Itm» 
thm infirvkntgt^^G» HanoYCix» 1707, 1710 & i7xx. 
iaftfi* 



oui 
dit' 
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raccioli>les Napolitains; fie je ne fài com^' 
bien d'autres fur la France , Ôc fur l'An* 
gleterre, dont le détail feroit des plus va^ 
tes. En eSêt > deSt véritablement Tinte** 
rêc d'un Ëtat^ qu'on rafTemble foignculè- 
xnent tout ce qui le concerne , fie £on 
bonheur eft > que ce ramas foit fait par 
des mains habiles fie fidèles. 
fot^ifui Le Duché de Brunswick n'a rien à (bu* 
dccei haiter fur ce point, depuis que M. Leib* 
^^**"*B®*nitz, en répondant à l'intention des Prin- 
ces qui le gouvernent > s'eft chargé de 
cette peine > âc a rédigé dans fon Ouvra* 
ge , tout ce qu'il y a d'ancien , fie d'im- 
portant > par rapport à ce Pais-là* Mais 
outre les morceaux qui touchent de prè» 
ce Duché y il y en a divers autres 9 qui 
ne lui appartiennent que de loin , & qiâ 
interefTent en général les curieux des au* ' 
très Nations. Tels font les Extraits <ju'il 
a tirés de ce qui fe trouve dans les anciens 
Auteurs > touchant les Peuples qui hatii^ 
toient les rives de l'Elbe ôc du Wefer^ 
dans Strabon, Velleius Paterculus , Pom» ' 
ponius Mêla 9 Suétone > Solin, Dion 9 £u^ 
trope , Ammien > ClaucUen , fit principa- 
lement dans Pline fie Tacite ; auxoueis il 
a ajouté des Notes qui fervent à en donner 
l'intelligence , fie a expofer fes propres 
conjeâures. Tels font les Articles qui 
concernent la Saxe y {es Moaafteres, It- 
tems de leur établiffement , ou de leur 
Réforme, les noms 6c les principalea ac- 
tions des Fondateurs fit des Réformateurs. 
Telle efl encore une Pièce conûderable^jut 

con^ 
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contient l'Hiftoire de Milan , la fonda- 
tion de cette Ville > les révolutions qu'elle 
a efTuyées y Ces Grinces , fes £vêques, & 
fes Conciles. 

U fuit de tout cela y que ce Recueil > 
parlêmé d'ailleurs de curieufes remarques » 
& formé de Pièces qui ont précédé la Ré« 
formation > dont une partie n'avoic point 
vu le jour auparavant , & dont les au- 
tres ont été retouchées fur les Manuf^ 
crits originaux, il fuit» dis-je > qu'un tel 
Recueil mérite toujours TeftiiBe & la 
conGdaradon qu'il s'efl acquis dès fa naif- 
&nce. 

A lavérité^tous les morceaux n'en font Remaf- 
pas du même prix. Ce qui concerne par 3""^* 
exemple les Litanies anciennes, lesTrans- ^ 
lations de Reliques , les Vies qu'il v a in- 
ièré de Saints , de Saintes > & d'autres 
perfonnes diftinguées par leur pieté, n'ont 
pas vraifemblablen^ent paru à tout le 
monde des Pièces également précieufes^ 
ou néceflaires. Mais cependant , qu'on 
l'examine de près , on en peut tirer pour 
l'étude de l'Hiftoire , la connoiflance des 
tems fie des lieux , des réflexions généra- 
les, des rapports, des éclairciflèmens , fie 
des coniëquences délicates , qu'on ne doit 
point regarder comme des cnofes indi£fe« 
rentes. Pour ce qui eft de l'origine fie de 
la ddcendance des Princes de Brunswick , 
fi notre illuftre Auteur diffère à quelques 
égards de Meflieurs Du Cange, DuChes- 
ne , fie autres Hiftoriens , c'eft parce qu'à 
n*eft pas poflible de porter unç clarté par- 

(0 " tOMt 
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tout lumineufe fur un fujet fi embrouillé 
& fi ténébreux. Après tout les Généalo* 
gies, au fentiment de bien des gens, refTem*- 
blent à des Perfpeâives, où les erreurs font 
2i(ées , feduifantes , & même nécelDdres 
dans l'éloignement. 
AceRe- Au Recueil des Ecrivains de Brunsw 
cucii de- wick, devoir fucceder l'Hilloire même de 
ccdct " Brunswick , qui n'a point vu le jour, & 
THiftoi- dont le feul Plan que je vais indiquer {a) y 
^ <*c cft parvenu à ma connoiflTance. 
wkk!' Il ï* fiufoit précéder par une «nple 
Quel en Diflertation fur l'état de 1 Allemagne , td 
étoitic qu'il étoit avant toutes les Hiftoires , & 
' ^ qu'on le pouvoit conjefturer par les mo- 
numens naturels qui en étoient reftés , des 
Coquillages pétrifiés dans lés terres , des 
pierres ou fe trouvent des empreintes de 
Poiflbns ou de Plantes , & même de 
Poiflons ou de Plantes oui ne. font pas da 
païs j Sujet d'Hiftoire Naturelle bien dfi- 
gne de médication , mais rempli de dif&-' 
cultes > quelque Syftême qu'on embraf- 
fe (h) ! De-là il pafloit aux plus anciens 
habitons dont on aie mémoire , aux diffè- 
rent 

{a) C'cft M. de FonrcDclle qoi me le (baniit 9 & 

qui en a été parfaitement infoinDC > puifque le Pba 
qu'il nous a donné , eft piéciiêmenc le même que 
M. Eccaid trouva marqua dans un des Papiers de »• 
l^eibnitz , & que Mrs. les Joarnalifles de Leipzig 
irifcrexent dans leur Journal de Tannée 1717 s p«g« 
5(>o, 

{b) Il patoît que M. Leibnitz inéditoil UrdetGa 
depuis très-longtemj. .- Ou même en 1693 t il inkra 
dans le Jouinaide JLopzig Jalnv. p. ^o,-\uiSSÙâ % 
ccuc uuûcre fous k Tiue de Pr^f^és, - 
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rens Peuples qui k font fuccedés les uns 
nuK autres dans ces païs > & traitoit de 
leurs Langues^ & du mélange de ces Lan* 
9 autant qu'on le peu|^découvrir par 
Etym^ogies , uniques monumsuis ea 
ces matières 9 & que M. Leibnitz avoic 
examinés avec un grand goût ôc une eic^ 
tréme application > comme nous auroos 
occafioa de le voir d*deilbus» Enfuite 
commeoçoîent les Annales des Origines 
de Sninswick y qvii renfermoient ce qui 
regardoit TEmpire d'Occident depuis le 
commencement du Règne de Charles 
Magne > c'eft-à-dire depuis Tan 769 , & 
ie continuoient par les Empereurs defcen* 
dus de lui ) 6c par cinq Empereurs ou 
Rois de la Mûfon de Brunswick , favoir 
Henri I tOifêkur , les trois Othons , & 
Henri II , où elles finilToient en 102^. 
Cet ^fpace de temps comprenoit les Anti« 
qui(és de la Saxe par la Maiibn de Witi« 
kind) celles de la Haute Allemagne par la 
Maifon Guelfe > celles de la Ix>mbardie 

Çj la Maiibn des Oucs ou Marquis de 
ôfcagne 8c de Liguriç. De tous ces 
anciens Princes font fortis ceux de Bruns* 
wick. 

' A ces Annales dévoient fucceder la 
Généalogie de la .Maiibn Guelfe ou de 
Brunswick, avec une courte, mais exade 
HiAoire de toute cette Maifbn juîqu'au 
ecms préfent. Cette Généalogie auroic 
été accompaagnée de celle des autres gran* 
A^M^im 9 comme de k MaiTon Gi- 
bellme> d'Autriche ancienae £c nouvelle. 
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de Bavière, &c. 2c cela avec plus d'ezac» 
titude qu'elles ne nous ont encore été 
données. £nfin il devoit reâifier la Qiro» 
nologie des Siècles huit 9 neuf, dix , & 
onze 9 de ces Siècles couverts de ténèbres 
& d'obfcurités , à la Êiveur deibuelles s'eft 
introduite la Fable de la PapeÔë Jôannet 
Cette Fable avancée par queloues-uns^dé* 
truite par d'autres 9 enmite rétablie«il la dé* 
truifoit de nouveau par une Diflërtation faite 
exprès (a)^ Se h renvoyoit pour jamais an 
nombre des chimères qu'on n'a ofé avan-^ 
cer qu'à la faveur des ténèbres de la Chro- 
nologie de ces tems d'ignorance. 
Cette Au refle cette Hifloire* dont on ne peut 
Hiftoice que regreter la perte y devoit former plo- 
formaî "^"^^ volumcs (h) , omés dc figures en 
piuGeurs taille-douce » d'anciens monumens , de 
folumes-Médailles , de Sceaux &c. Il fe flattdt 
par une confiance qui ne pouvoir partir 
que d'un homme bien afluré de ce qu'il 
avançoit , de répandre dans cet Ouvra^ 
une lumière toute nouvelle fur l'Hiftout 
du moyen Age » d'y réformer beaucoup 
d'erreurs » & d'y lever beaucoup d'incer- 
titudes. Mais tant de diftraâions diife- 
rentes qui remplirent le refte de (à vie dé* 
ja aiTez avancée , ont privé le Public de 
recueillir le fruit d'un (i beau defTein. 
En 1710. Pendant que le dernier volume des 
jf '^^^ Hiftoriens de Brunswick étoit fous preflè» 
ïerîS ^ je veux dire en 1710 , les MUnges dt 

(4} Il l'intimloitt FhresJJféffi k tmnulm 
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Birln$ (a) > retardés par les ravages de la ^"V 
pefte & de la guerre , furent rendus pu- P**""** 
blics. Là M. Leibnitz paroit ibus les 
différentes formes de Cbymifte, de Ma« 
thématicien, de Pbyficien> de Poëte , & 
d'Etymologifte ^ non pas d'E^mologifte 
ordkuûre 9 borné , fec 9 & fterile , mais 
d'Etymologifte dont les vues iont grandes, 
te qui n'employé la connoiflànce des mots, 
oue pour parvenir à celle des chofès , en 
oécouvrir l'origine , & en tirer des confé- 
quences. 

Il montre dans un des premiers Mémoi- m. LcIIh 
rea, qu'il étoit encore capable d'entendre nitz;r 
le jargon fi chéri de fon ancienne Société J^J^^ 
de Nuremberg , en donnant l'explication chr- 
de deux Enigmes conçues dans leur goût, °^^ 
dont l'une étoit couchée en vers Grecs, 
& l'autre en vers Allemands. 

Comme Mathénoaticien , il a parfemé comme 
ce Recueil de remarques fur le rapport du Gcome- 
Calcul Âlgébraïque avec le Calcul Difiè- ^^ 
rentiel y d'extraits de Lettres touchant le 
moyen de mefurer les Lignes courbes; 
d'obfervations fur le frottement des Ma* 
chines; & d'autres Pièces femblables. 

Entant Que Pbyfîcien , il a orné ces Comme 
Mélanges d une Oiflertadon hiftorique fur '.^7^* 
l'invention du fameux Phosphore brûlant, SJ^i^euîi 
que les uns attribuisnt à Kunkel , & les Mémoi- 
autres à Kraft. Mais elle eft due cette "/"i ** 
invcntkjn , au rapport de M. LefcnitXrcignc^ 

mieux 

(<f } êêfitBmté 'Btnlmmfis &t, Beralioi» 1 7 1 o. in 4. 
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mieux informé , it un Chymifte AIlemâfiMl 
nommé Brand , qui la trouva yexB Tan 
1677, par un pur eflèt du haxard > Tau^ 
teur de prefaue toutes les découvertes; 
car celle-ci nit le fruit d'une Operatiod 
Chymique que faifoit Brand fur Turine. 
bumaine pour en tirer une liqueur propre 
à convertir l'argent en or, fuivant certaJo 
procédé qu'il avoit lu dans un Livre. 

Jean Kunkcl , & Jean Daniel Kraft j Ghjr- 
miftes célèbres & très-connus > honorés 
l'un & l'autre de quelque emploi dans la 
jMaiibn de r£leâeur de Saxe , ayant eu te 
vent de cette découverte de Brand y avec 

2ui ils étoient liés de commerce ^ ils lui 
rent des offres empreflées de fervices. Se 
vinrent exprès de Dresde à Hambourg 
pour tâcher d'apprendre fon fecret , que 
celui-ci ne fit pas difficulté de leur déçois 
vrir. Kraft; Raflant à Hannover , montra 
le nouveau Phosphore au Duc Jean Fré- 
déric, & à M. Leibnitz. , fans néanmoim 
déguifer que Brand en étoit l'inventeur} 
de là étant allé en Angleterre » il ne man- 
qua pas de communiquer aufli ce merveil- 
leux Phénomène au Roi Charles II > att 
Prince Robert , & i l'illuflre M. Boyle; 
mais dans ces païs plus éloignés 9 il ne fe 
conduifit pas vraiiemblablement avec au* 
tant de fcrupule qu'à la Cour qu'il venoit 
de quitter. Cependant dans ces entrefiû- 
tesy M. Leibnitz j par ordre du Duc, fit 
venir Brand à Hannover , od il travailla 
devant eux à fon Phofphore y & leur ap- 
prit tous les détails de fon Opération. 
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A ces cclaifciflcmens fur le véritable Co«mc 
Inventeur du Pbofphorc Ignée , le Pré^ ****** 
fident de rAcadémie de Berlin joint une 
dcfcriptiondu Phofphore même y faire en 
beaux vers Latins , qui méritent d'être 
lus, & qui prouvent affex, que fi des oc- 
cupations moins graves & moins chères 
que les Sennes, lui euifent permis de cul- 
tiver les tâlens qu'il avoit pour la Poeûe» 
il n'eût pas acquis en ce genre de gloire y 
une réputation moins honorable , que 
celle qu'il s'eft faite à d'autres ^rds. 

£nhnM.Leibnit2.,en qualité d'Etymo- Comme 
logifte , a enrichi les Mémoires de Berlin f^l^-^ 
d'un morceau fur l'Origine des Nations y pa,ied« 
par le fecours des Langues: morceau rempli l'origine 
de trop de chofcs curieufes, pour le paffer^^^J^' 
fous mence 

Ce iavant homme eft perfuadé , qu au Prdds de 
défaut de monumens luftoriques , on^on>*«- 

!)cut remonter à l'Origine des Peuples par "^®"** 
e fecours des veftiges des anciennes Lan- 
gues , qui s'apperçoivent encore dans les 
noms propres des fleuves, des forêts, des 
villes , Se des hommes , établiilànt pour 
principe , que les noms propres ont été 
t)riginairemenc appeUatifs. Il s'agit donc 
de découvrir la figoifîcation de cesanciens 
xK>mi. Ainii , par exemple , toutes les 
fois que nous rencontrons le nom d'un 
homme chez les Germains , les Francs , 
les ÂUemans > les Saxons, les Goths, 6c 
les Vandales , terminé par Rie , ou Ki- 
€us , comme Tbeodoric , Frédéric , HftfÊe- 

(e) 4 rie. 
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rie, nous favons d'un vers du Poëte Ve- 
nance-Fortunat, que ce mot ûgaiûefiriy 
puifque ce Po^te interprète le nom Chi^ 
rie y par jiùie fort. Cet exemple peut 
nous guider pour d'autres mots de cette 
nature 9 & quoiqu'avec le tems , la %rà- 
fication de ces termes ait été changée £c 
obfcurcie 9 M. Leibnitz trouve néan- 
moins > que dans la plus grande partie de 
Dotre Continent* on entrevoit des traces 
d'une ancienne Langue dominante > qui 
s'eft,pour ainfi dire, perpétuée par diver* 
fti expreffions. Sans s'arrêter au mot de 
Sac qui eft fi rebattu , il en donne pour 
preuve le vieux mot Celtique M a r ou 
Mare, un Cheval ; & aui non ièule- 
ment fubfifte encore dans le mot Idsti^ 
thaï , commun à tant de Langues , mais 
qui n'eft pas inconnu aux Tartares mé* 
mes y qui ont conquis la Chine. Tel A 
encore le terme K a n , Eoi y Prince^ dé» ' 
hvé de Ko» , Konnm y qui dans les Lan- 
gues Teutoniques fignifie fmjjami ; car 
ces mots Khigy Konigy Chagan, CoMy dé- 
fignent, ou ont défilé un IRoi y un triB' 
€iy chez les Sarmates, les Huns> les Per- 
fans y les Turcs y les Tartares > jusqu'aux 
Chinois. 

Cette Langue primitive a produit eni- 
fuite les autres Langues, que M. Ldbnitz 
partage en deux ciafTes, favoir> les Lan- 
gues Japetiques * & les Langues Araméeo- 
nes. Il appelle Langues Japetiques y ou 
Scythiques , celles qui fe font répandues 
dans les païs Septentrionaux y auxquels il 

rap» 
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rapporte toute TEuropei & Langues Ara- 
xnéennes > celles dont l'ufage a prévalu 
dans les pats Méridionaux. Parmi celles» 
ci la Langue Arabe, dont le Syriaque , le 
Ghaldéen, l'Hébreu, le Punique, & l'E- 
dûopien, ne font que desDialeâes, fera- 
Ue ravoir emporté fur toutes les autres ; 
poinr le Perikn, TArménien , & le Géor* 
gien , ce font un mélange des Langues 
Aratnéennes , & Sc^thiques. De Pan- 
tienne Langue Scythique , (qui étoit cel* 
le de ces Peuples qui les premiers ont ha- 
bité les bords du Pont-Euxin , & qu'Ho- 
mère anpelle les Cimmeriens ,) font for- 
ties les Langues des Turcs , des Sarmates 
ou Efclavons , des Finnoniens , & des 
Celtes. M. Leibnitz trouve de grands rap- 
ports entre les termes de Pancienne Langue 
Scythique conièrvés par Hérodote , & les 
Langues Celtiques d'origine, telles que la 
Grecque, la Latine, & l'Allemande,* ce 
qu'il àche de faire voir à Taide des Ety* 
XDologies. 

Il parcourt ènftiite les divers Peuples,* 
qu'il regarde comme Scythes d'extraâiony 
éc il commence par les Turcs , fous lef- 
qads il nu^ les Calmuques, les Mo^ls, 
les petits lUrtares, & les Tartares Orien- 
taux > eftimant que les Lances de ces 
Nations ont beaucoup d'affimté. De-li , 
il paflè aux. Sarmates > appeUés depuis Ei- 
davons , & auxquels il rapporte les Mof- 
covites, les Polonois, les Bohémiens, les 
Moraves, les Bulgare;;, les Dalmates, nos 
Efclavons d'aujourd'hui » les Avares, 8c 

- " (0 5 ^^^ 
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les Huns ) qui occupèrent autrefois la Hqih 

{rrie. Quant aux Finnoniens» Tacite ^ qui 
es nomme Fhnos, en parle comme d'une 
Nation fauvage & féroce % ce qui con- 
vient fort aux Lapons > ou aux Samojede»» 
originairement Finnoniens , à ce que Schef^ 
fer a prouvé par leur Langue. Pour les 
Celtes originaires de Scythie y ik fe font 
difperfés dans la plus grande partie dei'Eu- 
Tope , & ont peuplé fucceflivement l'Ai- 
kmagne> la Gaule, l'Italie > l'Ëfpagne, 6c 
la Grande-Bretagne. 
Kcmar- Voilà Ic canevas du ' Syftême de M. 
. i)ucs (âi Leibnitï. Perfuadé qu'on ne pouvoit bien 
ce Mot- entendre l'Hiftoire Ancienne, fins h con- 
•^*"* noiflànce de l'origine , du iBçpon > & dit 
mélange des Langues des Peu{des, il s'é* 
toit beaucoup applicjué à ce pénible tra- 
Tail, £c fe promettoit d'en tirer degrand& 
avantages pour fcs divers deâeins , de ea 
particulier pour Féclairclûèment de foa 
Hiftoire de Brunswick. Par l'Ecrit dont 
nous venons de donner le précis % fie par 
l'Ëffid d'un Recueil -qu'il vouknt conipo»- 
fer fur cette matière -y Effii que M. £c» 
card a rendu public après fa mort (a) > oo 
peut aifément ju^ef avec quel goât iL m 
cultivé cette partie de la Grammaire , il 
fecfae, & fi rebutante. On ne peut qu'^ 
reconnoître rétse^ue de (es lumières > H 
fenilité ck ion giénic > & ce qui n'eft pas 

noios 

(4) Sous le tint de ColUâaneA Btymtkgitét Uln/héU'^ 
m Lirtfnarum , Veitrh Cefiks > GermanicM > OatticA % «^ 

4|4r«mf»ff iip/irv/«tfM» HaooveuB 1717, in t. *- loU 
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moins admirable y l'efprit Pbilofopbique 

au'il a l'art de répandre dans un fujec , où 
eft fi rare de le rencontrer. 

Mais quelque brillances , quelque in* 
génieufes que foient fes recherches , elles 
n'ont poiiit encore fatisfait tout le monde. 
D'habiles gens prétendent qu'elles roulent 
fur un fujet qui n'eft fufceptible ni d'évi* 
dence 9 ni d'aucun genre de démonilra- 
tion. Us eftiment que vouloir remonter 
à l'origine des Peuples par les monument 
qui nous reilent de leurs Langues , c'eft 
vouloir courir les mers uns bouflble ; que 
«'appuyer fur TAnalogie & l'Etymologie 
ides mots > c'eft bâtir fur un fonds qui ap« 
partient avec un droit égal > à quiconque 
veut s'en lâifir y c'eft croire que le caprice 
& le hasard qui forment les mots , fui- 
vent une méthode» Se de Tordre dans leur 
arrangement ; c'eft chercher des points 
fixes y dans ce qu'il y a de plus variable 
au monde. 

Pour nous > diibns la choie en termes 
ixioûn ieveres. Les Révolutions de$ 
Empires? des Royaumes 9 & desPaïs, tes 
migrations des Peuples y les Colonies, la 
conquête deCônftanttnoplé parles Francs^ 
Finondation des Barbares , toutes ces vi- 
cidkudes 9 qui ont eu cours depuis tant 
de fiecles 9 ont fait de fi grands change» 
jnoens dans lès Laogues , .les ont mélan- 
gées» obfcurciesj ^oriompilëS) défigurées 
tant de fois » dam la féparation des ter- 
mes qui devroient être joints , dam la 
iiaiiba de ceux qui devroient être iéparés , 

(f > (S qu'il 
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qu'il ne femble e;uéres poffible d'en pou- 
voir rien débrouiller avec évidence pour 
l'origine des Peuples ; du moins les fenti« 
mens oppofës des Savans, qui ont travail- 
lé fur cette matière (^r) , montrent aflèz 
le peu de certitude qui s'y rencontre. 

M. Leibnitz étoit plus capable que per- 
ibnne d'y porter de la lumière j la métho- 
de qu'il a fuivie , & les ouvertures qu'il a 
•années, en font des preuves convaincan- 
tes^ mais û ce grand homme n'a pas mar- 
ché d'un pas (ur , dans un païs auffi vafie 
qu'il eft peu connu y il n'y a gueres d'ap- 
parence 9 qu'il fe préfente de longtems^ 
un guide plus capable de nous y con- 
duire. 
jj-^£. Dans PEffai fur l'Origine des Peuple», 
tiondc- dont je viens de rendre compte > M.Ldb- 
niileedunitx y traite en paflànt du païs natal des 
fnem de François , ou du lieu de leur plus ancien- 
itf.Lcib-ne habitation, qu'il foutienc être le rivs^ 
«^.*4^^ de la Mer Baltique 5 Sentiment qu'il ap- 

<ki^ F'y^ à^^^ ^ ^u^cc 9 par une Diflertation 
toia^ Cernent favante & curieufe {t). Ce fii- 

jet 

is) Je De âéàd* entre auam d'eux t il me fiiffil 
lênkmeot de temarquei id que M. Leibnitz ne s'ac- 
corde ni avec le P. Pezron > Se M. l'Abbé De la 
Cbarinoye fut let Origines Celtiques , ni avec André 
Acolnchus fiir la Langue Cofre > ni avec M. Ludolf 
fur TEthiopique , ni avec M* De la Croze ùxt l'Ac- 
ménicn > ni avec Rndbcck fat le Suédois . ni avec 
; Okokocfi (tu le Hongrois > &c ce qui eft e^sdement 

vrai par rapport aux autres Langues: fur quoi jen'au* 
rois pas de peine }l augmentée ma Kote Je nonvcanx 
exemples, s'il étoit neceilàire. 

{h) G. G. LdhiiU Disfûiptiê dt Ormm r^mtmèm. 
Hanovcrx 1 715. lu 8. Voycs le Catalogiie do On* 
nafci de Jd. Lciboitz. 
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jet valoit fans doute la peine d'être exami- 
né par un Critique de ion ordre. Il étoit 
naturel à un génie de (à trempe , de re- 
chercher la première demeure d'un ancien 
Peuple , qui depuis tant de fiecles» con* 
tinue de tenir un rang fi confiderable dans 
le Monde. Car de tous les Etats , il n'en 
efl point que je fâche > qui ait duré plus 
de tems > qu'il y en a que la Monarchie 
Françoifè fubfifle. Souvent ébranlée ^ ja- 
mais détruite , quelques fecoufTes Qu'elle 



tfe y s'agrandir à vue d'œil fous les Bour- 
bons , âc fe rendre enfin formidable à 
toute l'Europe fous le règne de Louis 
XIV. 

Cependant l'origine du Peuple qui l'a 
formé:, eil couverte de ténèbres & d'in- 
certitudes. Les anciens Hiftoriens en ont 
tôut-à-fiut négligé la recherche , & les 
modernes qui s'y font appliqués avec tant 
de foin y fe font, trouvés trop éloignés 
de la fource. Les premiers , plus voi- 
fins du commencement de la Monarchie ^ 
n'en ont rien dit , ou n'ont fait que rap» 
porter des bruits vulgaires , & des opi- 
nions peu vraifèmblables ; les derniers 
feuls fe font e£R>rcés de percer cette ori- 
gine , au travers des nuages de l'Antiqui* 
té. De-là eil venue cette diverfité d'opi- 
nions y qui a panagé tous les Hifloriens, 
les uns fîBufànt fortir les François du Palus 
Mébtidcs d'autres de la Pannonie aujour- 

(s) 7 dThwi 
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ce qui> félon les noms modernes > côm* 

S end le Holftein , le Lawenbourg y le 
[eklebouig , & la Pomeranie au moins 
en partie. 11 fe fonde fur l'autorité du Géo- 
graphe de Ravenne Auteur du ièptieme 
fiecle y fur celle d'Etmold le Noiret (s) ^ 
Poëte François du neuvième fîede ; & eo 
joignant les paf&ges de di£ferens Auteuis^ 
donc les uns di£nit que les Anciens ont 
quelquefois confondu h Mer Baltique & le 
^alus Méotide , les autres font venir les 
François du Palus Méotide. 

&ns entrer dans le détail de ces preu- 
ves y que M. Ldbnitx développe habile- 
ment> (kns ùl Diflèrtatkm fur TOrigine des 
François, il me fiiffira de remarquer, qifû 
envoya d'abord cette Diflèrudon en 
manuicrit à Paris , écrivant par la même 
occaûon, à M. Remond (b) , avec qui û 
étoit en commerce de lettres & d'anutK, 
qu'il fêroit ravi qu'elle fût copiée par une 
bonne main, & reliée proprement > pour 
pouvoir être donnée par M. le Baron d Im- 
nof (0 à M. le Marquis de Torcy» & en- 
fuite être préfèntée au Roi (^) , fi ce Kfr 

lûftie 

M Etmoldus Kigdli»» en Latin. 

{k) Voyez cette Lettre de M^ hébmtz \ M. &t- 
nond dans le ReauU it dvvtrfit Pmu /«r U PhUtA» 
fhkt U Rili^m Naturelle Uc* Tom* ft pâ^fto6. Edk» 
d'Amû. 1710 in la. 

(c) Envoyé Extmordînalre du Dnc de Wolifrabnld 
à Paris. 

(d) C'eft k cette occafion qn'il £t ces qnatre Ven* 
pour être mis au dos du Titre de la Copie ^'on pié^ 
icmeroit à Louis XIV. 

Emguh tgrtffk laeis Gtns Ftéoukû têmiam 
CêmplfXé efiSctftrist Sêb's utréaaqm Dtmmm> 
MAGNE, 77K, LODOIX, iokféfiigfé tmUf 
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ïre le jugeoit à jvopoB. Dans cette vuë9 
la mit en François > Langue (kns laquel- 
elle n'avoit point encore paru > Fayant 
ihliée feulement en Latin qudques mois 
iporavant. On en donna un fort bon 
xtrait dans PArticle premier des Mémoi* 
» de Trévoux de Tannée 1716, & on y 

r'c dans l'Article fuivant , une Répon- 
R. p. Toumemine y qui ne voulut Le P. 
is laiflèr échai^)er une fi belle occafion Toarn«- 
entrer en lice avec une perfonne du mé- "mbim 
te de M. Ldbnitz. ' ropinîoa 

Cette Réponfe , quoique feite de main J« .^\^ 
5 maître , & toute remplie d'une érudi- auffi ïï^* 
on délicate > paroît encore plus efti- biicmcnt 
lable 9 par la poUteflè enchantée qui y 3"* ^ 
îgne d'un bout à l'autre. Le P. Toume- 
line en combattant ibn illuftre Antago- 
ifte, s'efforce auffi de rétablir les preuves 
e l'Origine Gauloife des -François, & finit 
L critique par une réflexion , qui peut fèu« 
î juftiner fe jugement oue nous venons de 
dre. >, En fuivant, mt-il, l'opinion que 

je défends, nous ne renonçons pas tout* 
. i-(ait à l'honneur d'être compatriotes de 
, M. Leibnitz. Les François, avant même 
, qu'ils portaflènt ce nom , détendirent le 
, long du Rhin ju(qu'ii l'Océan , fous les 
I noms particuliers de Cattes, de Bataves, 
. de Mattiaques , de Cheruiques , de Te- 
I veteres, de Ramaves, de Chances , de 
t Sicambres , de Saliens , noms fiimeux 
» dans l'Hiftoire Romaine ^ fous le nom 
> de Cherufques , ils occupèrent les païs 

w où 
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39 où font les Duchés de Bnmswick > de 

9> LuQcbourg, & d'Hannovre. 
Maïs M. - M. Leibnicz perâfta néanmoins dans fon 
Lcibniiz premier fentiment , & quokju'occupé de dit 
plsicn- P"^ *^^ les Alibis, fixr des matières qui 
du aux lui éroient beaucoup plus intereflàntcs > il ne 
Raifons crut pas dcvoir négliger de répliquer à des 
t';„e-diffictiltés. d^tKsfcônime il sWprime hi> 
jnioc même, du génie & de l'érudition de celui 

Îui Uis propofoit. Il envoya iâ Réplique k 
^aris , pour être rendue au F. Toumemi^^ 
ne , fouhaitant qu'elle fût côUchée dans 
les Mémoires de Trévoux ) & défirant auffi 
de iàvoir le jugement de M. Huec j AOf* 
cien Evêqued'Avranches>6c de M. F Abbé 
Baluze, fur ion difièrend avec le P. Tour* 
nemine. Cependant je ne ai par qad im^ 
^ard cette Réplique n'a point paru dans le 
Journal de Trévoux. Mais M. Jean Geor* 
gc Eccard * en ayant une copie parmi 6» 

Eipiers , l'a inférée dans fon Ouvrage des 
oix Saliques (a) y conjointement avec h 
Diflèrtation de l'Origine des François y 
d'où les Auteurs de la Bibliothèque Ger- 
manique l'ont enfuite transmife aans leur 
Journal (b)» Les Curieux pourront la con- 
fulter dans l'un ou dans l'autre de ces deux 
Livres, 
nçftdif- Je n'ai ^jardej par les bornes que je me 
**^m(kc ^^ prefcntes « de m'étendre davanw^e fur 

(a) Tncitulë Leges Framcrum étt RJpttsrùrUim &C» 
Fiancof. 1720 in fol. 
{t) Au Tom. VIL Aon. 1724, pag. 1%, 
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iiette matière ; encore m(>ifHj>rendndhfenM pm! 
parti entre M- LeibnitT; & le P. Toame-J^^^ 
mine. En ce «nre comme en bien «Pau- te dif- 
tra , rien de plus $i& que de détruire , rienP"<c» 
de plus çénibie que de b&cir. S'il ya que)* 
<hies points difficiles à débrouiller dans 
IHiftoire > c'eft fans contredit celui qui 
regarde l'Origine des Nations. Les Peu- 

Îles n'étant pas plus confiderables dans 
lurs commencemens que le ibnt les ileu* 
ves dans leur iburce ) doit-on s^étonner^ 
qu'on en ait fi peu de connoifiànce , Se 
qu'on iôit obligé de recourir à tant de dif^ 
ferentes conjeâures ? Pour ce qui regarde 
fn particulier TOrigine des François 9 peut* 
on le flater avec fondement de la démêler 
tu travers des nuagps épais qui fobfcurcif^ 
i^t , & qui la cachent ? je la mettroif 
volontiers au nombre de ces chofes tou^ 
jours incertaines y qu'on n'a point encore 
éclaircies > & qu'on n'éclairara peut-être 
jamais , tant les anciens Hlfloriens ont été 
peu foigneux de s'en inftruite , ou de nou» 
rg.ppremlre. L'Origine du nom même de 
François nous eft encore inconnue , du 
It^oins fuivant l'opinion de très habiles gens. 
Ce nom n^eft m Grec , ni Latin , & on 
ne fidt au vrai ni à quelle occaûon > ni par 
qui il a été donné. 

. Ce fut fiu- la fin de l'année 1710 , que***^^»?» 
parut h fiimeuiè Théodicée {a) de M. Leib- l]ç^\^ 

nitz , 

(a) Efaîs de Théodicée > fw la hmS de Dieu, la &• 
hrté de Phomme , éf l'er^ine du msl* Amft. 17ZO in 
1^2 Vol.I. Edicioo, qui acte foi vie de plufieuts w^ 

ucs» 
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tmt u nitx 9 qui eft à proprement parler ion Caû 
™odi' Ouvrage complet , le plus important qtf il 
. aie pubUé» eu égard aux matières qu'il em- 
hrzQèy & celui par lequel ila fini ûi carriè- 
re iâvante. Car ce grand homme» depuii 
ce tems-là juiqu'à ùl nx)rt>fut toujours di{^ 
trait de lès travaux Literaires > par des vo« 
yages imprévus > par le deflèin qu'il forma 
de s'étabUr à Vienne , & d'y fonder une 
Académie , & par des difputes qu'il eut à 
Ibutenir avec les Savans d'Angleterre 9 fur 
divers points de Relidon Naturelle > de 
Métqdiyfique « & de Matbémadques. 
BeamÀ Tous les genres de beauté femblent être 
4c cet ra({èmblés dans les Eflàis de la Théodioée f 
Oufiagct Sujet intéref&nt, fcience vafte, netteté de 
ftile , digrdSons inftruâives » hypothefia 
îngénieufes , idées fublimcs. Ce jugement 
que j'en porte , je puis le juftifier par une 
autorité recevable en tout païs , c'efl ccile 
de M. de Fontenelle. ^y La feule Théo- 
fy dicée (dit-il) fuffit pour repréiënter M. 
99 Leibnitx ; une ledture immenfè y des 
.«anecdotes curieu(bs fur les Livres ou fur 
.:les perjfonnes, beaucoup d'équité & mê- 
;:me de faveur pour tous les Auteurs qu'il 
yy cite> fût-ce en les combattant «des vues 
yy fublimes & lumineufès » des raifbnne-- 
jy mens au fond defquels on (ènt toujours 
yy l'efprit Géométrique, un ftile où la for* 
yy ce domine > & ou cependant font admis 
99 les agrémens d'une imagination heureuiè. 
r Per- 

tres. Cet Oavragc a auA ^t^ aadiût en Laiia le CD 

Allcsnaixi. 
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Peribnne n'ignore que M. Leibnicz en-M.7fiiil 
treprit ce Livre» dans le deffein de '«fo^^âere*^ 
les prindpaki objeâiûns de M. Bayle > Contre-. 




Cependant d'habiles gens 9 & en particulier 
M. Pfâff > Profefifeur en Théolode dans 
rCJnîverfité de Tubii^e , 6c M. Jean Le 
Qerc fi connu dans la République des Let* 
très, fe tant perfuadé que M. LeibnitzétoiC 
véritablement dans ksientiinensdeM.Bajr* 
le ) quoiqu'il ait voulu paroître Tattaquer 
dans & Théodicée (s). 

Je défère beaucoup aux lumières de cesn^fùtt* 
deux Savans, mais je dois encore davanta-p^^^^ . 
ge à rexamen de la vérité , & ils rfao-^ik *^' 
prouveroient pas eux-mêmes qu'on les 
exemtât de cette loi commune , qu'on te 
rendît à leur nom plutôt qu'aux preuves 
évidentes qu'on croît avoir pour (ë ranger 
d'un avis contraire. Ces preuves qui me 
firappent> font toutes fîmples,& toutes na* 
turdlles. M. Leibnitz n'a donné aucune 
marque dans &$ autres Ecrits , ^il étoic 
dans les idées de M. Bayle ; ici il n'a eu 
aucun intoét à déçuifer tes fentimens , ni 
aucune néceffité de publier & Théodicée^ 
il lui étoit facile de & tirer honnêtement des 
fi>Uidtations polies que lui faîibit la Reine de 
Prude, de donner cet Ouvrage au public 

Cet- 

(À) C'efl; ce qae M* Pâff dédaie dam (bn Lifif 
ioticulé Diffhtàniêms AnfiiéUisns ^ Tul»ii£Si72o io4* 
Diilbtat. IlL Mg. «. Et M.LeCkr^ duis It'SiMttiit. 
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Cette Priace(!è , qui Tavoit en partie tn^ 
gaeé à ce tcirail > éroit déjà morte avant 
qinl f&c £)us preQë: en ^rdant le filenoej 
u ne tNbiSoit ni â confcience » oi la v6» 
rite : jS oe jcuok point akxs un perfonnags 
anffi indigne d*un galant-homme > ^u'op« 
poffi à cette bonne foi ? qui eft r^andu^ 
dans (ts autres produâions > & qui veeM 
yiéritablement dans celle-d. -Qu'on hSé toù 
Livre (ans prérendon d'un bout à l'autre^ 
j'oie m'aflùr^r qu'on n'y rencontrera pas U 
moindre trace d'un homme cjui cherche I 
-& contrefaire ; tout y fent> tout y relpire 
la candeur & l'ingénuité. J« n'en veux 
pour témoignage qu'un lëul endroit de la 
rréface y qu'on me permettra de copior 
tout entier ) quoiqu'un peu long , il me fer-» 
vira tout à la jfois à plufieurs fins» à julB«- 
fier M. Leibnitx , à nous apprendre com- 
bien il a médité Ton STftême ) Se quek 
(ont les motifs qui Font engage à le met^ 
tre au jour. Voici l'endroit dont je veux 
{ttrler. 

f9 Or comme un des plus habiles hom^ 
^ mes de notre tems y dont l'éloquence 
,, étoit au(& grande que la pénétration , Sc 
yy qui a àùtmé de grandes preuves ^n^ 
^ érudition tPès-vafte y s'étoit attaché paâif 
), je ne fki quel penchant à relever mer* 
yy veilleufement toutes les difficultés for 
99 cette matière que nous venons de tou- 
>ycher en gros y on a trouvé un beau 
35 champ pour s'exercer , en entrant avec 
,, lui dans le détail. On recbnnoit qiiq 
9f M* ^jk (ctf il eft aifé^ de voir ^ue 
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îi c'eft de lui qu'on parle) a de fon côté 

^, tous les avantagea > hormis celui du 

9, fond de la chofe ^ mais on efpere que la 

,, vérité (qu'il rcconnoit iui-Tnême fc trou- 

^ ver de notre côté) l'emportera toute 

^y nue (iir tous les omemens de Féloquen- 

^ ce & de rérudirion , pourvu qu'on la 

,, dévdoppe comme il faut ; £c on efpere 

39 d'y réuffir d'autant plus, que c'eft lacau*- 

yy fe de Dieu qu'on plaide , & qu'une <les 

^ maximes que nons foutenons ici, porte > . 

ly que Taffiftance de Dieu ne manquera 

,, pas à ceux qui ne manquent point de 

yy bonne volonté. L'Auteur de ce Diicours 

yy croit en avoir donné des preuves id^par 

9, TappUcation qu'il a apportée à cette ma* 

yy tiere ; il Ta méditée dès ià jeuneflè , il a 

„ conféré là-defliis avec quelques-uns des 

yy premiers hommes du tems , .& il s^dt 

„ inftruit encore par I4 leéhire des bons 

9, Auteurs. £t le fuccès que Dieu lui a 

9, donné (au iëntiment de plufieurs ju^es 

,, competens) dans quelques autres m&li- 

fy tations pro^des, Se dont il y en a qui 

„ ont beaucoup d'influence fur cette ma- 

^ tiere y lui donne peut-être quelque droit 

yy de fe . flatter de l'attention de$ Leflreurs 

,, xjui aiment la vérité > & qui font propres 

„ à la chercher. 

3, Il a encore eu des raifons particulier 
,, res , qui l'ont invité à mettre la main à 
yy la plume fur ce fujet. Des entrietiens 
„ Qu'il a eu là-deffus avec des perfonnes 
,9, ae Lettres» & de Cour» en Allemagne 
» & en France, & furtout avec une Prin- 

yy «ffi^ 
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^ ceÛê des plus grandes & des plus ac* 
„ remplies , l'y ont déterminé plus d'une 
n fois. Il avoit eu l'honneur de dire fes 
9, fentimens à cette Princeflè fur pluiiaus 
9> endroits du Diâionnaire merveilleux de 
„ M. Bzyh y où la Religion & la Raifon 
\y paroifiGent combattantes , & où M. Bay- 
>, le veut £dre taire la Raifon, après l'avoir 
^, &it trc^ parler i ce qu'il appelle letriom- 
9, pbe de la Foi. 

99 L'Auteur fit connoître dès-lors qu'il 
99 étoit d'un autre ièntiment 9 mais qu'il 
99 ne laiflbit pas d'être bien aiiè ou'un fi 
99 beau génie eût donné occafion d'appro- 
99 fondlrces matieres9au(& importantes que 
99 dijGGiciles. U avoua de les avoir exami- 
,9 nées au(S depuis fort long-tems 9 & 
99 qu'il avoit délibéré Quelquefois 9 de pu- 
9, blier fur ce fujet des penfées dont le 
99 but principal devoit être la connoifiàn^ 
9, ce de Dieu, telle qu'il la faut pour ezci- 
9, ter la pieté > & pour nourrir la vertu. 
99 Cette rrinceflè l'exhorta fort d'exécuter 
9, fon ancien deflein , Quelques amis s^j 
» joignirent 9 & il étoit d'autant plus tenté 
99 de faire ce qu'ils demandoient 9 qu'il a- 
^y voit fujet d'efpérer« que dans la fuite de 
,, l'examen 9 les lumières de M. Bayle 
„ l'aideroient beaucoup à mettre la matie- 
„ re dans le jour qu'elle pourroit recevoir 
„ par leurs foins. Mais plufieurs empê- 
„ chemens vinrent à la traverfè, & la mort 
,9 de l'incomparable Reine ne fut pas le 
yy moindre. Il arriva cependant que M* 
99 Bayle fiit attaqué par d'excellens hom- 

99 mesi 



DE Mr. LEIBNITZ. m 

^ mes , qui fe mirent à examiner le même 
2, fujec ; il leur répondit amplement, & 
^ toujoun ineénieufement. On fut atten* 
^ df à leur dir|>ute , & fur le point même 
,> cTy être mêle. 

La manière dont M. Leibnitz 8*eft ex« 
primé au fujet de la Tbéodicée , tant de 
vive voix > que dans fes Lettres écrites à 
divers Savans , non feulement après l'im- 
preffion de ce Livre > mais auffi avant qu'il 
mt finis preflè, ne dément en rien le mor- 
ceau de la Préface que je viens de trans- 
crire. 9> Comme la feue Reine de Pruf* 
9> (ë , qui fe plaifoit à la leAure des Ou- 
y, vrages de M. Bayle ** (écrit-il à l'illuftrc 
Abbé Bignon dans une Lettre datée d'Han- 
nover du i Mars 1708 * dont la copie 
m'efl: tombée par hasard entre les mains) 
,, m'avoit fouvent engagé à lui dire mon 
9> fentiment de bouche & par écrit fur les 
„ difficultés qu'il avance > & que je ne 
>9 trouve pas des plus infurriiontables , on 
yy me Ibllicite de mettre tous fès Ecrits en- 
yj femble , fie de leur donner une con- 
9, nexion, ficc. 

M. Bourguet , ûvant N^turalifte , très- 
verlé en plufieurs genres de Sciences > \Sc 
fort au defllis de l'emploi de Profe(feur en 
Fhilofbphie à Neufchatel , dont le Roi de 
PrufTe l'a gratifié dernièrement y m'a ap- 
pris (Ku: un détail de quelques particularités 
dont il a eu la bonté de me faire part tou- 
chant M. Leibnicz y qu'il a auffi reçu di- 
verfês Lettres de ce grand homme , dans 
lefimelles il lui marque , que & Tbéodicée 
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& ùm Syftême , étoient des objets qif il 
regaidoit comme des chofès très-fêrieuies, 
& de la dernière conféquence. 

Si donc il fe rencontre çà & là dans fes 
Ecrits des termes qui pourroient paroicrc 
équivoques » on doit les entendre fkvora- 
hlement , & d'une manière qui réponde à 
£ès intentions. Âinfi > quand il mande à 
M. Remond ,9 qu'il a pris foin dans ù 
„ Théodicée de tout diriger à Tédifica- 
yy tion (a) '* , il veut dire qu'il s'eft atta-* 
ché davantage à ce qui regarde l'utilité ^ & 
l-iiùlruâion des Leâeurs > qu'à l'examen 
de divers points fubtils & curieux qui fe 
préfbntoient en fon chemin. Ce n'efl; pas- 
là un Commentaire que je fais , ce n'eft 
pas moi qui lui prête cette glofe, c^eft lui- 
même qui me la fournit , en ex{>liquant & 
peniee dans la Préface de (on Livre 9 où 
voici comme il s'exprime. „ Enfin , j'ai 
^ taché de tout rapporter à rédificatk>a> 
9, & fi j'ai donné quelque chofe à la eu- 
,, riofité , c'eft que j'ai cru qu'il jybit 
yy égayer une matière dont le férieux peut 
„ rebuter. 

Il eft aflez apparent que quand M. Pftff 
s'eft perfuadé que la Théodicée étoit un pur 
jeu d'efprit , il a interprété à la rigueur, 
avec trop de facilité, quelques Lettres iro- 
niques que M. Leibnitx lui avoir écrites à 
ce ftijet. Pour M. Le Clerc , il étoit à 
fouhaicer, par le cas qu'on 6dt de (on fuffi^- 

(a) Lettre à M. Remond 1 dans le RtfMtii iê divir* 
fit Pûw &c. Ton. 2. pa£« ira» 
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ge 9 qu'en gdçptaoc ks.idé^ de M. Pftkff 
^^QS cectie occaijiQti , il nç fe fût point dif- 
penfé d'gUiguer les raiiÔQs fur Wquellef il 
(ê fondoit. Elles auroient fervi ces fuibns> 
QU à reâifier le ^pgement qu'on vient de por- 
ter» pu à fe coafiroier davant^ dans l'opi^ 
Dion qu'on a défendue- Je ne m lilesjoua»- 
gesque M* Leibpitz doone àBayle dansjE:^ 
Ouvrage., jn'ont pas beaucoup prévenu ceg 
deux grands Tbâ^lc^ens contre lui ; mm 
enfin ces louanges font-elles injuftes?.£ft-on 
coupable pour être modéré ? Auroit-il dft 
traiter M. Bayle avec mépris , & le regar- 
der comme un demi-Savant d'uue pénétra- 
tion ordinaire ? Trop habile pour le pen- 
ièr, ^ trop fincere pour l'écrire , il con- 
noiflbit aum bien que perfonne la fubtilicé 
du génie j .& l'étendue des lumières de 
TAuteur du Didtionnaire Critique y mais il 
croyoit que cet Auteur , ayant tourné tout 
fon ejfprit à renforcer fes objeââon^ 9 Hoc 
lui étoit pas refté afl^ d'attention pour ce 
qui fert à les réfoudre. 

Ce feroit à préfent Je lieu de faire quel- 
ques remarques dir la Théodicée ; & quel 
plus beau champ pourroit s'oânr ? Niais 
x>utre que ce Livre efl: connu de toute 
TËurope 9 & que le Libraire qui en a le 
Privilège dans ces Provinces, en donne au- 
jourd'hui une nouvelle édition à laquelle il 
a jugé à propos de joindre cette ébauche ; 
pour en pader d'une manière convenable > 
li fàudroit entrer dans une difouffion des 
plus étendues 9 puifque les matières fi inte- 
reflàntes^û délicates , de VOxmm du Bien 
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& du Mal, de laomfbnnité de laFoitviee 
la Raifon 9 de la Liberté , de TUnion de 
l'Ame & du Corps ^ font Tobjet de cet 
Ouvni^. 
miluf- Penonne n'ignore » pour peii qu'il (bit 
très Sa- encore au fait de ce qui s'eft paflé dans h 
itS^uT République des Lettres, que desSavan» il- 
divcrs luftres i tels que M. PAbbe Faucher, ]eR. 
priocipcs P. Lami Bénédiftiri * M. Bayle , M. Sa- 
Thlodi- ^^^^ Clarcke , M. Nicolas Hartzoeker, 
cet. M. George Ëmeft Stabl > &c. ont com- 
battu fortement divers Principes que M» 
Leibnitx établit dans la Théodicée. Si Ton 
juge que ces Principes fuccombent aux ob- 
jetions de quelques-uns de ces habiles 
gens* il n'eft pas moins vrai que qudquef 
autres d'entre eux ne les ont^as a£Ebz en- 
tendus , ou fe font trop preués de les cri^ 
tiquer. 

M. Sthal me pardonnera fi je le mea 
du nombre de ces derniers. Ce célèbre 
Médecin ayant publié en 1 708 * ion Sjrfté* 
me touchant le Corps organique de l'Hom- 
me uni à l'Ame , dans un gros Livre intitulé 
Théorie de Médictne {a) , fur lequel M. 
Leibnitx fit quelques remarques , il y ré- 
pliqua en 1720 < par un fécond Ouvrage La- 
tin» qui parut fous ce titre « (fi je fiû bfen 
le traduire,) Occupatiom de mon hipr (A). 

Mail 

(a) Ihema Meiica vera PhyfitlogUm ô" Péthêttglétm 
ffiens. Halar 1708 in 4. 

{b) UegvtMm Omfum » feu iKMLfJUKxfii^ éutvnjms ptf* 
tienei aliauas funinmentalts TheorÎM vent Mtéikm s l^irê 
qnotUm CeUberriim intentais t fid éUtvtrfs ârmù tmwfa 
wervatd, H4IS X710 ifl 4» 
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Mais il eft clair par tout ce qu'a réponda 
ce fameux Médecin» que troo plein de fès 
propres idées» il n'a pas £d(i la jufteflè des 
dimcukés que lui avoit faites le Philofbphe. 
Occupé d'une profeffion où Ton eft moins 
à foi qu'au public , il n'a pas ans doute eu 
le loi&r de aonner à ces fortes de madères 
toute l'attention qu'elles méritent , Se qu'il 
eft capable d'y ap^rter. 

Au refte > quoique M. Leibnitz ait eu de M. LcIIk 
grands adverlaires» il a auili trouvé des cl^^"^* ^ 
fenfeurg 6c des partions zélés ; il me fufE- nouv^ 
x^ de nommer M. WolfF» M. Herman > piuGcuit 
M. Bulfl^r , M. Thummig, M, Han-^|^ 
ichius y &c. dont on peut confulter les 
Ouvrages, que j'indique ici (s) en faveur 
des perfonnes qui feront curieiues d'entrer 
dans ces fortes d'examens. 

L'on peut dire que c'efl: nar la Théodi- onpeat 
cée que M. Leibnitz z uni (k carrière regarder 
d'Auteur, qu'il avoit cburu d'une façon fî^j^e^ 
brillante. Cet habile homme , depuis ce comme 
tems-Ui jufbu'à ta mort , fut toujours tra-fon**"- 
verfë dans fciécutioû de fes travaux Lite-^t"?*' 

ra- 

(s) Clirift. Wolffii Aùditétimut Mitéphyfcs. Haie 
2720 in 4. Ejmtdtm Viri, Ofus de Différends Mtxm n» 
fàm. Hais 1713 in 4. 

Georg. Betn. Biriffingéri $ X>e NdrmMU jtnêml (V 
Ctfpêris. Fraaco£ 1723 m 12. Ejmtdtm , D* otiiim à" 
ftni^Jpmêê AùUL FrancoC 1724 in 8. 

Ludof. Phil. Thummigii» AunùtAtiomt édver/ksOhjec'^ 
tUm» SéÊm, CUgrckii 1722 in 8. Ejmdem Infiîtmîcnn 
fbilofipkieé, Fiancof. 1726 in 8. 

Micn.GottLHanfchiit O, G. IMbnkiî Mathêmatica 
THnctfia m«rt Gemntricê dtmênftrâtd» FxaiMof. 1728 
in 4« 
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laires par des voyages iin{)révus , par un' 
commerce de Lettres plus fréquent , Se 
ei^n par des difputes qu'il eut à foutenir 
contre Mrs. Clarcke > Keill) Newton, fvat 
divers points de Méupbyûque> & princi- 

gilement fur fà découverte du Calcul D^ 
rentiel. Ces difièrentes occupations rem-* 
plirent les dernières années de & vfe , qui 
furent chargées de tous les lauriers que peut 
ambitionner un Homme de Lettres. 
jj„ ,y, , L'on fait que le Czar Pierre I , ce Prih- 
k eut ce qu'on peut appeller Créateur d'une Nih 
^^^^-tion nouvelle , vint en 1711 à Tôrgaw» 
Svas Ville de TEleftorat de Saxe ^ pour y cort- 
axddcs, clurre le mariage du Prince Alexis ion Bb 
aine avec la Princeflè de Wolffaîbut- 
tel (a). Ce fut là qu'il vit M. Léîbnitz , Sc 
qu'il s'entretint avec lui , non fëulemenf 
fur les Arts ôc les Sciences qt!*!! vouloir 
faire fleurir dans fcs Etats > mais auffi fiif 
les Loix qu'il pourroit y établir. Son at« 
tente ne fut jkis déçue , le SavaAt étoit 
tel que la renommée l'avoit annoncé j il 
fournit au Monarque les ouvertures les 
plus propres pour l'exécution de fes vaftes^ 
deflcins. 
itlcfit L'honneur d^être confalté par un Priûûe 

de jufticc Prince y ajoutar, avec le titre de Cbnieiller 
avec une Privé de Jaftice , qu'accompagnoic une' 
5c miîîc P^^fion annuelle de mille Roubles > font 
KoHblcs. fans doute des preuves d'eftime & de diC- 
tinftion trop éclatantes , pour que M. Leib- 

xûa 

(4) ChAilotte Chrifiioe Sophie •. 
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te n'y fût pas extrêmement fenfible; 
lais le doux pialûr, mais la flaceufe efpe- 
ince qu'H conçut , de devenir pour ainfi 
ire le Lcgiflateur d'un Peuple jufqu'alors 
tas police & Barbare, ont quelque chofe 
e plus vif & de plus piquant jpour une 
me éprife d'une noble & folicle gloire. 
)ui 9 ce que les Athéniens doivent à So- 
yn , les Lacédémoniens à Lycurgue , les 
Carthaginois à Chorondas , les Crotoniates 
Pythagore , M. Ldbnicx fe âattoit que 
îs Mofcovites lui en fcroient un jour re- 
levables. 

Comblé de joye , il repartit pour Han- En 171» 
K)ver , & en paffiint dans le Duché M- ^**^ 
rHolftcin, il procura à la belle BibUothc- "^^^tc U 
[ue du Duc de Wolfifenbuttel , Tacquifi- Bibiio- 
ion de tous les Manufcrits & autres rare- ^^3"* 
es Liceraires du Cabinet de MarquardGu-jjiaJ** 
lius, Homme de Lettres plus fameux par 
a poflèflSon de ces Tréfors que la fortune 
ivoit fait tomber entre Ces mains > que par 
lacune autre particularité de ùl vit. 

Peu de tems après fon arrivée à Han- 
lover y c'eft' à-dire au commencement de 
^713 5 le Roi dePruilè mourut. Les incli- 
nations de fon Succeflèur ouvertement dé- 
clarées pour la profeflion des armes, les dé- 
pcnfes où l'cngageoient le choix & Faugmenr 
nation de fes Troupes ^prbnoftiquoient aflèz 
ia chute de l'Académie de Berlin. M. Leib- En 1719 
aïrLi qui prévit le coup, tâcha de fournir aux H vient à 
Sciences un nouvel afyle. Favorifé de la foUiciwc 
protedbion du Prince Eugène , il tourna l'Emoc- 
fes vues du côté de la Cour Impériale , & '5î"^'l 



128 LA VIE 

une Aca- fit un voyagc à Vienne > pour ibllidter 
^^*^ l'Empereur d'ériger une Académie de 
Sciences dans cette Ville» le Iku de ùl ré- 
fidence , la Capitale de l'Autriche « & qui 
eft prefque devenue la Capitale de TEm- 
pire. Cependant ce projet ne réu£Bt pasj 
Soopro-^^^^ que la Pefte qui ravageoit kSilefie, la 
jet mao- Bohème ? & d'autres endroits de l'AUema- 
S^^ gne y en ait été la cauiè > fbit auffi que la 
guerre où l'Empereur fe trouvoit engagé 
contre la France , l'ait empêché de fonder un 
établiflëment, qui n'eft pour l'ordinaire aue 
le fruit de la paix & de la tranquillité. Mus 
M. Leibnitz eut toujours la gloire d'avoir 
fait agréer fon projet > & de recevoir coa» 
me un témoignage de la bienveillance de 
rEmpereur» une penfion de deux miUe flo- 
rins y avec des offres beaucoup plus avan* 
tageufes s'il vouloit demeurer à fâ Cour. 
J'ai oublié de dire, qu'en 171 1 , il avoit éxé 
déjà honoré du titre de Confeiller Au- 
lique. 
j„,y,4. Les jours qu'on pafle heureufëment » 
Il retoui- s'écoulent bien vite. M. Leibiûtx écoic 
Haono- ^^^^^ ^ Vienne en 17 14, année que mou* 
vcc ' rut la Reine Anne à laquelle fuccedaFE- 
leûeur d'Hannover y qui (pour me fcrvir 
des termes de M. de Foncenelle > fi habile 
à répandre des fleurs fur tout ce qu'il écrie) 
cà en réunilTbit (bus ùl domination, un Éleékorat > 
171 f il lés trois Royaumes de la Grande Bretagne, 
f^^^^' M. Leibnitz, & M. Newton. Comme la 
devenu première démarche des Chambres fut d'in- 
J^oi viter l'Eledleur de venir au plutôt en An- 
UKc. " gieterre , M. Leibnitz ne le trouva plus 

dans 
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àâttS Hannover quand il y arriva pour le 
compUmenter. En attendant fon retour > 
il £ii(k l'occafion qui fe préfènta de lui 
marquer fon 2Àle par des réponfes (a) à 
quelques Libelles desFaâieux d'Angleterre. ' 
Heureufèment» l'ablënce du Prince ne fut 
pas longue : imp^atient de revoir Hannover 
qu'il n^voit quitté que des yeux , il s'y 
rendit en 1715 , & M. Leibnit;^ eut enfin 
la Êitisfadtion de le ûluer Roi. 

Depuis ce teois-là , iâ ûnté baiflà tou- Depoit 
jours, il étoit fujet à la Goûte > dont les cetems- 
attaques devenoient chaque année plus fré- 1^ ^J^ 
auentes> & qu'il traitoit à fà manière , ou toujoun. 
feulement félon les confeils de quelques 
amis étrangers en Médecine. Ce n'eft pas 
Tunique Savant, à qui pareille conduite ait 
été funefte. Je me rappelle l'exemple de 
M. Renau > grand homme de guerre , & 
Géomètre tout enfêmble y connu des uns 
par fâ valeur, & des autres par ùl Théorie 
de la Manoeuvre des Vaiflèamr. Etant at- 
taqué d une Rétention d'urine fuivie d'un 
gonflement de ventre , il fit avec la demie* 
re confiance un remède qu'il tenoit de foo 
intime ami le P. Mallebranche ; c'étoit 
d'avaler une bonne quantité d'eau de rivi&» 
re afiez chaude , par où il alimenta fbn 
mal, & abrégea fes jours. On croit au(& 
qu'une dfiine que prit M. Ldbnitz dans la 
force d'un accès dcGoutc, par les avis d'ua 
Jéfuite d'Ii^lflad , & qui ne paâà points 

1er- 

(À) Elles Com iodi^iis^es dans le Catalogne 4c A» 
Ounaaesi 
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fèrvit à avancer fa mort. Du moins toË 
douleurs néphrétiques occaGonnées fëtoii' 
les apparences par ce remède , jointes aux 
11 meurt douleurs de la Goûte remontée aux épau^^ 
<n'7»^'les , lui cauferent des convulfions fi vio- 
lentes > qu'il y fuccomba dans l'efpace 
d'une heure. Il mourut à Hannover le 14 
Novembre N. S. de Tannée 1716, âgé de 
foixante' £c dix ans > quatie mois & dix 
jours. 
itéùàft» ^ 0nirii Homme ne montra dès & jeu- 
tuWRian ne(& aucune inclination dominante pouf 
t^^ une ferte d'étude phitôt que pour une aù- 
tre, il fe porta à toutes avec la tneme pjrf- 
ifon ; & comme dit Q)iritueilement M* 
de Fonrcnelie , 99 femblable eti quelque 
9> façon aux Anciens qui avoient 1 adreflè 
5^ de mener jufqu'à huit chevaux de front > 
9, il mena de front toi tes tes Scienca ". 
Nous avons marqué jufqu'ici par ordre 
chronologique les Evenemens éb fa vie», 
k Caractère de Ces MMtreS , fifs Voy^es> 
As Etudes: « Se fës Produâionsi. £euf 
nombre étonne > autant que 1» rapidité dé 
. leur naiflknee fûrpreiid. Quelquefois diâ- 
que aimée en voyoxt naître fdufiears , &t 
en dies genres fi differens , qu'il âlioit lai 
ibutlefië de ton eiprit , pour prëndte tarit 
àe figures. Ce mélange prefque jsiefftetuel > 
oui ne produisit aucune confufldn dafi$ 
ies idées â nous » coûté beaucoup de peirie 
à fuivre , & quelque fidèle que fi>it la mé^ 
moire du Lecteur, il lui doit être très-àfi- 
ficile de fe rappeller tous les Ouvrages^ 
par lefqùels ce Savant s'eft fait regarder 

pour 
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pour un homme profondément verie dans * 

L Théologie , dans le Droit , dans PHif- 
toire > dans la Politique y dans la Phibfo- 
phie 9 dans les Mathématiques. U eft 
cbnc néceifaire de radèmbler Ces talens 
ibus leur point de vue particulier « en les 
diftribuanr pour ainfi dire par claflès. Cet- 
te (êconde manière d'envifager M. Leib- 
nitz nous va conduire à plufieurs autres 
particularités oui le concernent > & dont il 
a'étoit pas aife de parler plutôt > (ans inter^ 
rompre le fîl de cette Hilloire par de trop 
fir^uentes digredîons. 

Premièrement j on peut avancer qu'il i. n étoh 
étoit un habile Théologien 9 & Théo- habile 
logien dans le ièns étroit. Il c^ten- ^^J^®'^ 
doit les differentes parties de cette Scien- 
ce , & avoit beaucoup lu les Pères , les 
Scholafiiques , & les Commentateurs di^ 
tîngués de r£criture. Il montra fbnhar 
bileté dans ces matières , par une Réfuta- 
tion d'un Ecrit de Wiflbwaiius contre la 
Trinité 9 par (es Lettres fur la Tolérance 
des Religions contre M. Peliâbn 9 mais 
furtout par ion bd Ouvrage de la Théo- 
dicée. 

Comme il étoit né dans le fèin de la Ju* Jutît- 
xiTprudence, il v tourna Ces premières élut- «»»«€• 
des » il 7 employa la vigueur naiflànte de 
ion efprit, & s'y diftingua de bonne heure 
par fa Méthode d'apprendre & d'enfêi^ 
gner la Jurisprudence y & par {on Projet 
pour reformer le Coros du Droit. A quoi 
Von peut ajouter la Préface de Coti Gxk 
ï}iplomatique ^ où il établie les princi- 
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pes du Droit Naturel & du Droit àm 
Cens. 
Il étoit très-verfé dans THiftoirc , & 

Crticulierement dans celle de fon Pa'is. 
» deux Volumes du Code Diplomatique 
renferment à la fois une Théorie eénéiale 
d'Hiftoire , de Politique ? & de Jurispru- 
dence. Son Recueil des Ecrivains fervans 
i illuftrer THiftoire de Brunswick y qui 
n*eft que Tavant-coureur de THiftoire mê- 
me ^ dont fa mort nous a ravi la perte > ne 
contient ni des monumens » ni des réfle- 
xions moins inftruaivcs. 11 confcrva tou- 
jours du goût pour cette Science > & per- 
fuadé qu elle veut devdr fon mérite à ta 
vérité des faits , il fouilla partout pour re- 
cueillir des Mémoires fûrs ? dont il forma 
le tiflu de fes deux Ouvrages. 

Au refte , l'on n'ignore pas qu*il embraflà 
deux (èntimens finguliers fur THiftoire du 
moyen Age, qui foufïrent tous les deux de 
foUdes difficultés. Car d'un côté, il tranfporte 
l'ignorance & la barbarie du Dixième fie- 
clc, au Treizième & au Quatorzième y en 
en déchai^eant le Dixième & le Onzié* 
me y qui en font ordinairement les plus ac- 
cufés. De l'autre) il prétend que les Com- 
mandans de plufieurs grandes Provinces de 
l'Empire de Charlemagne y étoîent autre- 
fois de^^rinces Héréditaires & non de 
fithples Gouverneurs ; & par-là > fiiivant 
la réflexion du Secrétaire de l'Académie 
Royale > M. Leibnitz plonge encore da^ 
vantage la Nobleflè des plus grandes 
Mmioûs de l'Europe dam cet abime 

du 
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du paflé > dont robfcurité leur eft fi pr6- 
cieufè. 

La Politique a trop de rapport à la Ju-^ ,. . 
risprudence, & à rHiftoire , pour qu'dle ^^^ 
ne & rencontrât pas dans un eq>r!t prefque 
univerfel. M. Ldbnitz connoiflbit bien 
les diffi:rens intérêts des Prince» , & les 
reflbrts qui remuent ks grands évenemens. 
Son Livre des DénxMiftrations Politiques 
pour TEkâion d'un Roi de Pologne , qu'il 
tx>inpo(à à l'âge de vingt-deux ans , fut 
ion premier coup d'effid > mais un coup 
d'df&i qui lui fit beaucoup dlionneur. Il 
donna ei^uite de nouvdles preuves de &$ 
talens , par fon Traité du Droit d'AmbaÂ 
fade 8c de Souveraineté des Princes de 
l'Empire, Ouvrage qu'il exécuta d'une ma» 
niere fine & délicate. Mû on lui re- 
proche avec raiibn , de s^ être montré 
partîTan trop zélé de la Cour Impériale, en 
foutenant que tous les Etats Chrétiens, du 
moins ceux d'Occident, nefi:>rment qu'un 
Corps Politique , dont l'Etnpereur eft le 
Chef Temporel , comme le Fape en eft le 
Chef Spirituel. 

D faut encore convenir , qu'une desp|„i^ 
Sciences que M Ldbnitz cultiva da vanta- fopbe. 
ge, fiit la Philofophie > cette noble Scien- 
,ce qui forme le ji^qnent , qui perfèâion- 
oe la raifon , & qui la guide dans là recher- 
che de la vérité. Hierocles l'eftimoit tant, 
qu'il la nommdt la purification de la vie 
humaine; du moins eft-elle la ba(è de tou- 
tes les Sciences fpéculatives. M. Leib-iis'att»* 
nitz 8*y attacha dès fa jeuneflè , £c cboifitc>w^^ 

if) 7 ÎQft» 



1^4 r- A VIE 

Icaurc pour l'objet confiant de Ces Itâures PBito» 
?*nd*Â- foph^^^ > c^Ue des Oeuvres de Platoib 
iTftotc ôc d' Ariftote , & de Deicartes;. 
àc Def- Platon Difciple de Socrate , ma» <UfcH 
Câiaac- P'^ ^"^ ^^ toi^rj honneur à Ion Maître 
re de de toUt Ce qu'ii favoit > reçut une éduc^h 
Ylaton. tion conforme à fon illuftre naiffiince , & 
joignit au plus beau naturel du monde^ 
une immenfe capacité. Céfioit un honw 
ilie d'un fjivAt des plus élevés y. d'ua efprit 
gai , brillant y délicat , poli » & perfèâion» 
né par les voyages j d'une ima^ation^ vi- 
ve? fertile etl invention^ , en exprefGon^^ 
en %ures ^ donnant mille tours differens, 
mille couleurs nouvelles y & toutes agréa«> 
Uesy à chaque choie; un des plus beaux 
parleurs de FAntiquité ^ toujours fleuri> 
mais pas toujours également folide. 
Cantfte- Aîtftote n'a eu ni la naiffiuice , ni l'édu- 
te d'A' cation de Platon Ion Maître; mais il répa«^ 
ii&ote. j^ ççj deux' avantages qui ne dépendaient 
pas de lui > par un génie A. heureux » une 
fl grande ardeur pour l'étude^tantde bon^ 
jèns & de pénétration > qu^l devint l'ame 
de l'Ecole où il étoit j & fe fraya des rôu- 
trt inconnues * pour étaWir une nOuyelle- 
Doârine. Après quinze ans d'application^ 
û embraffit des fentimens diâèrens dé ceur 
àe fbn Maître , Ans néanmoins blefler m 
le refpeâ: , ni la reconnoiflànce qu'il lur 
devoir. Son tempérament porté à la con* 
tempiation y fa méthode de foumettre tes 
penfées à la (evérité du raifonnemenc > lui 
fit approfondir les matières les plus épi* 
seuies >. & les difpofer dans un gnuui or- 

drcx 



DE Mr. LEIBNITZ. ijy 

àft, quand il les avoît une foi« approfbn^ 
dies. Avec ces talens, il oÉi tenter le pfe* 
xnier y de raflètnbler toutes les paities cle la 
Pbilofophie , pour en former un Syftême 
complet. Ses raifonnemens font lubtils» 
mais embarallés, ùl diction unie> mais fe- 
chc , & d'ailleurs remplie de tant de ter- 
mes ôb{curs y que le lens en. eft fouvenf 
îihDénétrable. 

Dtfcartes ne ctt France , Se mort en Cinât^ 
&ede , eft un des plus beaux génies , qui [5 r ' ^ 
ait paru dans le fiecle paflé qui ert a tanttç^"** 
produit y Homme d'un efprit fertile , & 
tfune profonde méditation. Son SyftêmCj 
tout mêlé qif il eft d'ancien & de moder- 
ne > eft blctt arrangé , bien lié, & bien 
kn^iné fuivant fes principes ; maïs ayant 
tout voulu réduite à des Hypothcfe» , il a^ 
f lus peiiffi à faire patoître fon efprit , qu'i 
cOflfùlter la Nature, & il Veft laiflé entrai- 
net à dès erreurs agréables , finis prendre 
ks furetés par rcxpeiience. 

Voilà quel thé patoit êtte le câfaÔere n cAim- 
defs trois Philofophes , que M. Leibnitt a portant 
tant étudié. Il efl important de les bîeû ^J^qJ^ 
conrtôîtf e 5 piiifqu'on trouve eAtré eux & trc ta " 
kii y ufte fï grand? côrifortiiité de pfînci- "oi» 'h*- 
p6s& dé génie. Ceft cheveux, qu'il a '"'^''î^**^ 
miift fes Frôjés Vaftes fut les Arts & les 
Sciences , & je perife au(H trop de goût 

r>ut les Syftêtnes j écudl dangereux , où 
a échoué 5 & dont il faut fe défier d'àiv- 
tknt plus qu'il offtê un ^ftade pofiipeux 
i Tciprit humain, qui fc plait à raffêmbler 
êx(ks fes. y^iux utie gratidlb étbtiduë, Se s'ex^ 
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pofè par cet appas à ne rien voir que coo^ 
tufement. 

On reconnoit dam les Ouvrages de M. 
Leibnitz 9 bien des vues 8c des idées de 
Platon^ témoin fes Monades j & ion Syf> 
téme de l'Harmonie Préétablie. La leâu* 
re d'Ariftote n'eut pas moins d'influence 
fiir £1 manière de penièr & d'écrire. Cette 
leéhire lui a beaucoup fèrvi dans ks matie» 
res qui demandent de la méthode 9 de la 
fubcâité , & de la précifion , mais die t 
répandu par une fiiice néceûàire, de la i%» 
chereflè & de l'obfcurité dans &s pro» 
duâions , lors même qu'il croyoit être le 
plus à l'abri de ces deux défauts. Enfin il 
s'appliqua pareillement à bien entendre h 
Philofophie moderne de De(cartes , qui 
l'éclaira plus qu'elle ne lejperfuada. La 
connoifTance qu'il en prit > lui donna lioi 
de défendre avec éclat , des fentimens qp- 
pofes fur les Caufes fin^s , fur la Matière , 
fur l'Etendue 9 fur la Force des Corps > fus 
les Lois du Mouvement) en un mot iiir lc% 
principaux articles de la Phyfîque géné- 
rale. 
M^u- Comme la Métaphvfioue eft le véritable 
phyfi- commencement de la PhHofbphie y & 
qu'elle lui &rt de ba(è Se de r^le > il efl 
aife de conclure y que M. Leibnitx ne iè- 
roit pas di^ du titre de Philofophe, qu'il 
a mérité juftement , fans être en même 
tems profond Métap%{îcien. Âufli paroit- 
il qu'il étoit tel > par fbn Ouvrage de la 
Theodicée, par fes dilputes avec M. Bay- 
ki M. Arnaud , le P. Dom François Uir 

my 



cica 
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my Benediâin) M. Clarcke y & enfin par 
dirers morceaux {a) qu'il a femés çà £e là 
éèm les Journaux de r£urope » iàoa ùl 
coutume , & qu'on peut reetrder conime 
des échantillons d'une nouvdie Mécaphyfi- 
que qu'il avoit projettée. 

Ses Principes généraux étoient> qœ rien D^U 
sf exifte ni n arrive uns une raifon nifififim- ^^^^ 
te. Qu'il réfulte de la fuprême perfeâion upbf- 
de Dieu 9 qu'en produi&nt rUmyers> il aû^Qc» 
çboiû le meilleur plan poffible» où il y ait 
le plus de variété avec le plus grand ordre ; 
le terrein > le Heu» le temt m mieux mé- 
nagés; le plus d'eâèts produits par les lois 
les plus Amples ; le [dus de puilTance , le 
plus de connoifiànce > le plus de bonheur 
^ de bonté dans les Créatures, que l'Uni- 
vers en pouvoir admettre : car tous les 
poflîbles prétendant à l'exiftence dans l'en- 
tendement de Dieu, à proportion de leurs 
perfeâions , le réfdtat de toutes ces pro- 
duâions doit être le Monde, aâuel > & le 
phis parfiùt qu'il foit poffible. Que ce 
Monde corporel eft une Machine , ou une 
Montre , qui va toujours &ns que Dieu la 
corrige , parce qu'il a tout méyu , & re- 
médie à tout par avance. Qu'il ^y con- 
ferve la même quantité de la Force totale 
& abfolue ou de l'Ââion, la même quan- 
tité de la Force refpeâive ou de la Réac- 
tion , la même quantité enfin de la Force 
direâive. Que le meilleur y eft mêlé par- 
tout 

(«) Nous avons indiqué ces norceanx par ordre 
duooologique dam k Gualofue de ftt Ouvrafci» 
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fe changer les lohc de Tautre. Il y a cettK 
difiference dans les perceptions des Mona- 
des fimples ou des Animaux > & celles des 
Monades raifbnnables ouEfprits, ^le. dans 
les premiers, la perception ne vient que de 
la mémoire des fùtSy & dans les autres de 
k connoiŒmoe des caufes. Toutes les 
Monades n'ayant ooint de parties , ne fàa« 
soient être rormées ni défiâtes ; elles ne 
peuvent commencer ni finir natureliemen^ 
Se durent par con(equent autant que 1^- 
niversy qui fera changé, mais qui ne fen 
point détruit. 

Ceft-là un abrégé de la Métaphy^qoe 
de M. Ldbnitz, que je n'avois pas encoie 
eu lieu de donner dans le cours de ùl ViC) 

Eurce qu'il n'a publié fur ce fujet que des 
ieces détachées , qu'il &ut rejoindre, je 
dont l'enchaînement dépend les unes des 
autres. On trouvera, d'autres pardcidiritéi 
de ÙL Métapby fique fur rEfpace , le Vuide , 
les Atomes,^ le Naturel , le Surnaturel, k 
Libertés dans un Livre imprimé à Londres 
en 17 17 (tf), qui contient les difputesqiA 
eut à fbutenir fur ces matières avec Ffl- 
luftre M. Samuel Qarcke ,* difpates qui 
commencèrent en 1715 > & qui ne fe ter- 
minèrent que par k mort de notre Phiio« 
fophe , au grand regret des Speâateurs, 
qui y donnoient kur attention avec d'aa« 
tant plus de plaifir , que k conteftatioii 

seteo* 

(a) Inritulé , ColUetton if pépert wkh fâjpi hlmm 
fhe late Uarned M. Leibniz, and Dr, CUrckg* Loodott 
17 17 in S« Eu Anglois & en Fxaojoij. 
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^£tendoic davantage à mefure qu'elle s'tni* 
Bioic. 

U eft vrai cq)endant que la Méoaphyfi- 
tpc de M. Leibnicz n'a pas été goûtée g,^^ 
■énéralement de tout le monde. Set idées â m éta- 
ftir ks Monades , fur le Plan du meilleur F^^^"^ 
qoe Dieu a fuivi, fur l'union de l'Ame & 
oa Corps , n'ont pas eu le £accès que 
ITAuteur fe promettoit. Mais M. Nicolas 
Hartzoeker> oui d'homme gai & modéré» 
devint tout d'un coup Coifêur amer & 
cbi^n 9 en a parlé en des termes fi peu 
ménagés 9 dans ion Recneil de pUfieiirs Fii^ 
€i$ de Thy^^i, que &s Mânes me pardon* 
seront) u /avance qu'il a péché dans cet* 
te occafion>& contre les règles de la bien- 
ièance » & contre tous les égards qu'il de* 
voit à une perfbnne , dont il avoit reçu 
cent politefles en fit vie. 

Ce qu'il eft permis de gen&r & de dire 
fiir la Métaphyiiquc de M. Leibnitz > c'eft 
que {es Principes nobles > & fpécieusr, 
font trop arbitraires, & très-difficiles à an- 
dtquer. £n particulier 9 fon Hypotheiè âe 
f Harmonie Prééublie, eft fujette aux {dus 
fortes difficultés. Elle élevé > par exem- 
ple, au defTus de tout ce qu'on peut con* 
cevoir , la puiilànce & l'intelligence de 
r Art Divin. Quand je m'exprime ainfi t 
je ne prétends pas donner des bornes à la 
Puiflànce & à la Science de Dieu ; je 
veux dire feulement , que la namre des 
chofes ne fou£Fre point > que les facultés 
communiquées à la Créature , n'ayent nas 
néceflkirement certaines limites» car il âuc 

de 
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de toute xéceSBté ^ que i'aââon des C 
turcs (bit proportionnée à leur état e 
tid} & jqu elle s'exécute félon je carai 
^ui convient & ohaaue machine. Oi 
XMbnxtx met une Harmonie condni 
entr« deux fubftances qui n'agi&nt i 
ruine fur l'autre. Perfonne n'a pouile 
folideo^oat cette objeâlon .^ue Èajie g 
perlpone n'a mieux compris le fort i 
foibie xle rHypothdê en queftion 9 qu 
célèbre Ecrivain (a). 

Mais tout cela n'empêche point q 

ne doive rendre juftice à la pénétrada 

M. Leibnitz 9 & qu'on n'ait raifbi 

l'eftimer un profond & fubtil Métap 

cien. Certainement fes principes pai 

d'un |;énie fiiblime , ils forment un Si 

XQe bien lié, & ils ne tendent qu^à de» 

une merveilleufe idée de l'intelligence 

Ciéateur. S'ils ne font pas à l'abri < 

xeurs^ il faut peut-être s'en prendre m 

à l'Auteur, qu'à l'objet de fes recherc 

Comme la Métaphyfique manque de t 

nitions certaines 9 de principes iûrs , 

yerfellement reçus , on marche fans g 

par des voyes inconnues , & par des 1 

mins peu fréquentés. Éft-ce une -d 

étrange fi l'on s'égare ? Combien compt 

en de Métaphyficiens qui ayent voyagé 

sèment dans le Monde inteÛeâuel ? 

1 

(4) Voyez (00 ViGtlontuAtt, Article Rorar 
M* Leibnitz a fouvent renouvelle la plainte de c 
point entendu fur cette maûccc t mime de tu 
gtêaà$ advociàiici. 
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Toute TEurope eft fi fort convaincue M'^J***-* 
qu'il écoit un Mathématicien du premier SîJ^?** 
ordre 9 eue je n'aurois eu garde de ren- thémaci* 
voyer jufiju'à cette Jbeiire à le conudercr*^^«°<!» 
foos cette forme , s'il m'eût été poffible de otdi^^ 
le âdre ailleurs plus commodément. Ceft 
par ion habik^ dans les Mathématiques^ 
q^il eft principalement connu dans le 
monde. Tous les Journaux des Savans 
font pleins de lui^ entant que Géomètre. 
En un~ mot , il eft mêlé dans tout ce que la 
Géométrie moderne a fait de plus relevé > 
de plus difficile , & de plus important. 

Il a le premier recherché avec M. New- 
Ion , les eâbrts des Planètes touchant les 
Orbes qu'elles décrivent; & quoiqu'il fèm- 
ble que c'eft une hardieflè extrême? d'crfêr 
même y nenièr , tous deux cependant en 
ont donne la Démonftration > chacun à & 
manière ; M. Newton dans fes Principes 
éc la Philofophie Naturelle (a) , & M. 
Leibnitz dans les Aâes de Leipzig (t). 

Son nom eft à la tête des plus fublimes lUré- 
Problêmes qui ayent été réfolus fur la fin ^ol" l« 
du fiecle paflé. L'on fait oue ce font-là ^Jl^"^^]"^^ 
des fortes d'Enigmes, tirées ae la fineGéo- piusdi& 
inetrie , & choifies avec grand foin par ^^^ 
leurs difHfcultés , pour mettre l'efprit à la 
gêne. Ou fi vous voulez, ce font des ef^ 
peces de défis que les grands Mathémati- 
ciens fe font les uns aux autres , pour me- 
furer leurs forces , & apprendre a connoî- 

tre 

m (a) Libr. T. Fropofitt II » I2| I3« 
(i) Ana« 1689. 
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txe leurs pareils; dé& au refte y ou oû n't 
à craindre ni piège > ni fupercherie. Le 
champ de bataille eft ouvert à toutes les 
Nations. L'Allemagne foumififoit alors 

E>ur & part M. Leibnitz, FAngleteneM. 
ewton, la France M. De l'Hôpital > la 
Hollande M. Huygens t & la Suiflè Mrs. 
Bemoulli. Quelles gens ! Quels Rivaux 
pour courir la même carrière ! M. Leib- 
nitz n'offi-oit le cartel que raremoit > mais 
si Tacceptoit toujours , (ur d'être du nom- 
bre des vainqueurs. J'en vais donner quel* 
ques exemples oui fè Ibnt fuivi de près> fie 
qui méritent d'être connus. 
Eiem- £n 16^2 > M.Viviani propofà dans les 
ï^ Aâes'de Leipzig un Problème > qui con< 
fiftoit à trouver Fart de percer une voûte 
hémisphérique de quatre fenêtres > telles 
que le refte de la voûte fut abfblumenc 
quarrable. Le Problême venoit , ^. D. 
Fh Làjci Vufiïlo Getmetra » qui étoit l' Ans?- ■ 
gramme de Poftremo GaliUi Difcipuh > ti* 
tre que prenoit M. Viviani , & il marquoit 
que l'on attendoit cette foluticm oé k 
Dcience iëcrete des illuftres Analyfes du 
tems. Ce Problême fut efifeâivement 
bientôt expédié par cette Méthode ; car 
M. Leibnitx le reiblut le même jour qi/il 
le vit, en une infinité de manières (#}. 
Xtttre La même année > M. Jaques Bernoulli 
Exem- propofa le fameux Problême de la Chai» 
^^ nette. Tous ceux qui lifent les Journaux > 

& 

(tf) Vojcz les (blntioDs qu^il en donna àutt Ittf 
JÊÙé EruArtwmmt AsA* i^^x. pa^ a74« 
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& qui iàvent au moins les nouvelles des 
Sciences > en ont entendu parler. D eft 
oueftion de déterminer la courbure que 
doit prendre une chaîne, attachée fixement 
par tes deux extrémités, également pefân« 
te ea toutes (es parties , dont chacune eft 
tùrie en bas par fon propre poids « & en 
même tems retenue par les points fixes. 
Le Problême ne fut réfblu que par M. 
Leibnitx {a) , M- Huygens , & M. Jean 
Bemouili. 

Ce deroier propofii à Con tour en Kfp;, TroK 
une queftion qui n'étoit pas moins épineu- fi^«« 
fe. n s'agiflbit de trouver une Courbe, ^**'°^"" 
telle que toutes {es Tangentes terminées à 
l'axe, foient toujours en raifbn donnée avec 
les parties de l'axe interceptées entre la 
Courbe & les Tangentes. M. Leibnit2(^), 
M. De l'Hôpital , M. Huygens , & M. 
Jaques Bernoulli , Frère de celui qui avoit 
fait le défi , furent tes (buis qui refblurenc 
le Problême. 

Il arriva de toutes ces (blutions , que le Dernier 
même M. Jean Bernoulli , piqué au jeu, CxcmplGi 
ramaffii fes forces , & propofi encore en 
16^69 à tous les Mathématiciens de l'Eu- 
rope, & à fon Frère en particulier, le ce* 
lèbrc Problême de la plus vite Defcen* 
te. 11 demandoit, fuppofe qu'un corps pe- 
fiuit ton^t obliquement à l'Horizon , quel* 
le étoit la ligne courbe qu'il devoit decri* 

re, 

(a) Voyez ta fblution de M. Leibnîtz dans le Jour* 
tM des Sa vans du 31 Mars 1692. 

[b) Vo/cs M4 ErmUtvmm Aaa« 1^97» pif aor* 
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re, pour tomber le plus vite qu'il fût pof* 

fible ? On peut juger de la oifficulte du 

Problème , par l'intention dans laquelle il 

fut choiQ j & cependant il en parut quatre 

(blutions dans Tefpace d'un an. Ellei 

étoient de M. Leibnitz (a) y de M. New» 

ton , de M. De l'Hôpital , & enfin du 

Frère Jaques BemouUi que le cartel regéi^ 

doit principalement 

Q^ Q)lu. Il fidloit que ces Hommes-là , pour s'être 

tionsfe ainfi rendus les fèuls maîtres des Problê^^ 

mu CaSLl ^^ Géométriques , euflènt outre leur gé- 

pifië- nie naturel, un fecret, une Clé particime- 

wâàûcL TQy qui ne fût qu'entre leurs mains. Ils en 

avoient une en effet, c'étoit la Clé des lo- 

finement-petits , ou du.Calcul DiâèreniieL 

Défini- Comme dans la nouvelle Géométrie , l'on 

tionde conçoit que toutes les grandeurs finies fi 

ce Calcul réfôivent en grandeurs infiniment petites. 

on appelle Calcul Dififërentiel , l'Art de 

trouver ces grandeurs infiniment petites • 

d'opérer fur elles , & de découvrir wr leui 

D4fini- inoyen d'autres grandeurs finies. Enfuin 

tiQn do l'art de retrouver par les grandeurs infini 

Imc^aL ^^^^ petites, les grandeurs finies à qui d 

les appartiennent, fe nomme le Calcul la 

tegrd, qui efti'oppoie , & pour ainfi dtn 

Iç renverfement du Qdcul DiÔèrentid 

Celui-ci defcend du fini à l'infiniment-pe 

tit , rintegral remonte de Tinfinimenc 

petit au fini j l'un décompofe une gran 

deur , l'autre la rétablit autant qu'i 

peut. 

(4) lU4cin Aon. i6$7* pag* 201. 
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Il refaite de ce que je viens de dire 9 ^^^.^^ 
que la Méthode du Caicut DifFéremielpJffç"^^^ 
porte DOS connoifTances dans FI nfini, &tieU 
beaucoup au delà des bornes où étoit ren«- 
fermée l'ancienne Géométrie. Ccft une 
Science toute neuve , née fur la fin du 
fieclepaflé, très-étendue, très-fubtile , & 
Aès^fûre. Ceft la découverte d'un nou- 
veau Monde > inconnu jufques-là , d'ua 
abord difficile y & dont on a tiré des ri* 
c^efles immenfes. Mon delTein n'efl pas 
d'étaler les avantages de ce Calcul ; la 
gloire de fon invention eft des plus gran- 
des , & la jaloufie qu'elle a excitée entre 
les deux premiers Mathématiciens de no- 
tre fiecle , M. Leibnitz & M. Newton 9 
ou plutôt entre l'Allemagne & l'Angleter- 
re , en fait mieux l'éloge , que les plus 
beaux difcours du monde. Les bornes 
que je me fuis prefcrices 3 ne me permet- 
tant pas d'entrer dans le détail de cette fa- 
meufe difpute : je me contenterai d'enHiftoîrc 
donner fuccindement THiftoire , mettant ç^^^J^^. 
à part toutes réflexions Ôc toutes digref- ^"' 
fions étrangères , Se tirant fimplement mon 
rapport des Pièces (juî ont été produites 
julqu'à préfent de part & d'autre. 

Je nai prefque pas befoin de remar-gcsdig^ 

Suer , que nos deux illuftres Géomètres rcns 
I fervent d'une même Méthode d'Analy- ^^°^ 
fe , fous des noms & des Caraâeres diâ^* 
rens ; le fait efl: trop connu. M. New- 
ton , & les Mathématiciens d'Angleterre 
après lui , appellent cette Méthode la 
Me'thode des FLTJxrcNs; ôc m. 

(s) a Lcib^ 
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Leibnitz lui a donné le nom de Cal*^ 
CUL Différentiel, en quoi.il a 
été fuivi par prefque tous les Géomètres 
des Païs Étrangers. D'ailleurs ils proce* 
dent tous deux de même forte dans les 
Opérations Géométriques , & par voye 
de progreflion^ à l'infini ; avec cette dif- 
férence feuleihent > aue M. Leibnitz em- 
braGfa d'abord le Syitême des Infiniment- 
petits dans toute la rigueur Géométrique, 
& qu'enfuite il en parut être effrayé lui« 
même, & ne prit plus les grandeurs infi- 
nitéûmales pour des zéro > comme a 
toujours fait M. Newton , mais pour des 
quantités incomparablement , ou indéfini- 
ment petites y adouciflèment qu'ont rejet- 
té ceux-là même qui ont emprunté de lui 
le Calcul. 




. ^687 parut l'admirable Ouvrage 

eDi6S4» jg j^^ Newton , des Principes Math&na- 
tiques de la Philofophie Naturelle (h) » 
Ouvrage prefque entièrement fondé fur le 
M.^cw-.même Calcul. On y trouve- en particu- 
•*l° ^" lier les Principes de la Méthode des FIu- 
^* xlons dans le fécond Lemme du deuxiè- 
me Livre, Lemme auquell' Auteur ajou- 
ta 

(a) Oâobre pag. 467 & fuîv. ions ce titre » Mtw 
Methodut pro Maximis & Minimis , itemqut tangfntikm 
muét née fraHâs nec trratûmales quantitatet moratur > (^ 
JtnsuUre pro illis Catculi gtnutt per G,G,L. 

(b) PhiUfapyét Nétmralis PrinfipU M4thtmé$its, ëi 
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ta le Scholie fuivant (a) ; ,, Dans le con>« 
M merce de Lettres que j'ai eu (h) , il y 
9, a dix ans, avec M. Leibnitz tr^habile 
M Géomètre ) lorfqiie je lui fis Ëivoir que 
n j*avois une Méthode de déterminer les 
M quantités les plus grandes ou les plus 
j» petites ) de mener des Tangentes , Se 
n d'efièâuer d'autres chofes (ëmblablesen 
n termes fourds , auiîî bien qu'en termes 
9t radonels , que je cachai fous des let- 
#> très tranfpolées cjui renfermaient ce 
n Sens > Une équation donnée qui con« 
i» tient des quantités fluantes , qouver les 
9, fluxions & réciproquement : ce célèbre 
i» Peiibnnage me répondit > q^u'il étoic 
99 tombé fur une Méthode qui (aiibit auffi 
„ cet efièt 9 & me communiqua ladite 
,9 Méthode 9 qui ne difieroit gueres de k 
„ mienne que dans les tersies ôc dans les 
9, CaraâereSh 

Les Lettres par lesquelles M. Newtcm Mau es 

avott^ooks 

(j) Pas. %siU%S^I» Ht iris fuê mOd M» Ge$m§k 
frs feriHjJimo , C?. G. Ldhmth , smàs sbêtne dictm imur» 
têdàam 9 cmm Çgmfitmfm me €êmfpttm ejfk mnhêM dt^ 
Urmmémdi À^smmas & Miniméu^ énetiuU téu^mtesyà* 
fmiliaftraftndit ûum termimt firdts 4^m$ éc in tâtimu^' 
Bhts ffuéertt , «f Httrh trémjpùfhit bsttcjmtaitiém im» 

téttes mvlvtuti , ftmscinw invenir § é' vite verfajeandem 
eelétrem s refcripSt Vit CtariJJimmty fi ^nofue in eJMsmêdi 
metbêdmm incidtp : m9tb$dêm fitam cemmmiiutvit s meà^ 
«fx dblisdentem , ftéter^uam in verhrmm & net 0mm fir^ 
mmlii* Utrimfm finUammum ewtinetur àr Im Lm* 
mate» 

f^} Savoir par le canal de M. Oldenbourg , natif 
de Brème, Ville dn Cercle de la Baflè-Saxe en AUe^ 
magne» Se habitué en Am^eteuc t Â il dcrint S^ 
ctctskc de h Sooleté Rojraie. 

te)} 
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Jepofle- avoit marqué à M. Leibnitz poflédcr uae^ 

^y^njj.gjj Méthode de déterminer les quantités les 

1671. plus grandes ou les plus petites^ de mener 

des Tangentes 6cc. lont datées Tune du i} 

de Juin > & l'autre du 24 d'Oâobrc 

i6j6 (a). Or par la dernière de fes LeCr 

trcs, il paroit que M. Newton avoit déjà 

travaillé cinq ans auparavant y c'eil-à-dire 

en 1671 , à un Traité ^ où la Méthode des 

Fluxions, & ceUe des Suites, étoientjoia* 

tes enfemble. 

M.lcib- Cependant là voix du Public donooit 

Bitzen généralen^ent l'honneur du Calcul DiiSfe* 

néan-' ^^^^^^ ^ M. Leibnitz. Pcrfonne o'igpoT 

moins le avec quelle rapidité ce Calcul & tép^ih: 

pour le dit dans le Monde {avant. £n France^ 

fnvTn" l'iUuftre Marquis de l'Hôpital Tétudipit 

Kux. jufques dans fa Tente > & travailloît à ea 

copipiuniquer au Public les myfteres les 

plus caches (h). En Hollande, M. Huy- 

gins qui n'avoir peint eacore employé k 
éoqietrie des Infîniment-pecits , & oui 
néanmoins s'étoit fait une réputation qçs. 
plus brillantes 7 ne pouvoit fe lailer de dir, 
re, que de quelque côté qu'il tournât ies 
vues , il voyoit avec admiration l'étendue 
& la fécondité de l'Algorithme lofinitéfi- 

maL 

(4) Elles ont été publiées ces deux Lettres par Af^. 
WalUs au Tom. III. de Tes Oeuvres Mathématiques • 
pag. 6iz Se 6} 4. La Lettre de M. LeibnicK a M» 
jïcwton datée du 21 de Juin 1677. dans laquelle il 
liii fait paît de fou Calcul » fe uouve auf& à la pag» 
€48. 

(h) Ce qu'il exécuu en 1^9^ dans (bo fimcttX 
Ouviagé'de iTÀjoalylè des Inpnimcnt p<3it{«. 
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mtl. En Saiflè , les célèbres Frères Ja- 
ques 8c Jean Bemoulli , ayant fenti des 
ppenîiers tons les ufagcs de cet Art , s'at- 
tftcherent d'abord à en pénétrer le fecret, 
8e par rencouragement de M. Leibnitx 
lut-nfvême , ils y réuffirent de la manière 
la plus heureufe & la plus éclatatlte ; de 
forte qu'en 169c , la Méthode Différen- 
tielle prévaloit déjà par leur moyen pres- 
que dans toute l'Europe y fous le nom de 
pi. Lcibnrtx , & avec les Caraûcres qu'il 
•voit inventés. On la nommoit cette 
Méthode auffi communément le Calcul 
de M. Leibnitz > qtfon a dit la Spi- 
rtle tf Archimedc 5 la Concboïde de Ni- 
cotnedc, k Ciifoïde de Diodes, les Dé- 
vdoppées de M. Huygens. 

Les Géomètres Anglois ne virent point g^j^^^ 
fans chagrin , des dérerences (i marquées m. wai- 
pour M. Leibnitz, & qui leur paroifloient ^" »°û* 
fi vifiblcment contraires à la gloire que M. °"io!°* 
Newton méritoit dans cette concurrence, m. Ncwt 
Auffi arriva-t-il , que M. Jean Wallis, grand ^^^ 
Mathématicien , & connu déjà paf fon 
beau Traité d'Algèbre {a) , mettant au 
jour en 1695 les deux premiers Volume» 
de ks Oeuvres Mathématiques (h) , prit à 
tâche de marquer expreflement par une 
addition faite à la Préface du premier To- 
me, que la Méthode des Fluxions , fem« 

bla- 

(4) Treatîfe 9fJl%iehré hth Hiflûrical êni Prà&icétUif 
John Wallis. London i68f in folio. 

(*) Joh. Wallis J. r D. GitmttHs Prrf, iàviliâd 
m *Acad* Oxm^ Opirs Mértktméiicéi, Oionic l^S iafoA^ 

U)4 
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, blable pour le fond des chofês à celle des 
Difierences de M. Leibnitz , comme oa 
la nommoit commanément > avoir été 
trouvée par M. Newton , avant l'année 
1671 > fans déterminer pourtant TEpoque 
de ceUe de M. Leibnitz > ni décider le^ 
quel des deux étoit le premier Inventeur, 
fe contentant feulement de le donner à en^ 
tendre en faveur de M. Newton* 
Xbi^99 ^^ queloues années vçxH% M. Nico* 
ji-Fatio las Fatio de Duillier > qui de Genève iâ 

iwISlu ^^^^^ > **^^^ '^^^^ ^ Angleterre , où il 
%ifn. cultivoic avec diftinâion 1 étude des Ma« 
tbématiaues , parla plus affirmativement 
& plus nardiment. Car il avança dans uq 
Ecrit fur la Ligne de la plus courte Def^ 
cente (/i), publié en 1^99, u qu'il étoit 
a» obligé oar l'évidence du fait > de recon- 
noître M. Newton pour le premier In« 
venteur du Calcul Différentiel , ôc de 
plufieurs années le premier ^ & qu'il 
9i iaifibit à juger à ceux à qui les Lettres 
a> & les Manufcrits du Géomètre Anglois 
^ étoient connus >. fi M. Leibnitz, fécond 
«> Inventeur , n'avoit pas emprunté quel* 
w que chofe du premier {b). 

C«t- 

{a) Imiralë, Nicohii Ritio Duiileru R. S. S. Unté 
êrtv:jpmi dâfctHfus hv^/Hgatic OïnmetrUa duplex ; M 
sdJita efi Ittveftigatio Gfmetriea fiUdi ratmndi m fiMint* 
wmafit refiflentia, Londini 1^99 in 4* p^X* ^4« 

(b) Newtormm prèmum (dit-il) ac plmrilmt mmis ve* 
tufiifftmum hujus Calcnli Inventwrem , iffs rtrum evîdtn» 
ùa cmQus agnùfco i 4 f «0 utrum ^mcquam nmtmatm fit 
JLeîbmtîut , fecundm tjus Invtntor 9 puU$ e»mm fiMUt 
WHum fif jud/cium * fiw^ivi vif» juerint Newtm LkttrUt 



J9 
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Ottc diftinâdon précife de premier & ^^^ 
de iêœnd Inirenteur , & furtouc ce foup- pondit i 

En qu'il infinuait, ne permirent pas àM. KFada 
nbnitx de garder entièrement le filence^ 
owoiqufil lui parut viGblement 9 en li£mc 
recnt de M. Fatio , que TAuteur y dé- 
oouvroitbien plus de paffion& de cliAgrin* 
contre lui LeibnitZr & Mrs. BemouUi»- 
91e d'amour pour la vérité 7 & de xèle 
même pour la caufede M. Newton. 

Auffi c'eft à ce dernier à qui M. Leib-^ 
nitz fe contenta d^en appeller dans la Rë« 
ponfe (if) inffénieufe, & par£ûtement bien- 
tournée, qu il fit à M. Fatio. yy Ce grand 
«». homme {t). (lui dit-il >. en parlant de 

M.- 

0») Elle e&. iûSctie- dans le foornal. de I^eîpzig». 
Majo 1700» Pag. 198 (bus ce titre» G.G.L. Rt^w 
/» ad ATtftf/. FéHuDmlUrU Impiitâtimes, 

{h). Voici -les termes en Original : Ctm Vtngrtgiup^ 
éUiau9ti*s loeutms amiâs miis > fin^ hem àt mt fmitïtûr 
vifus tflry nt^nt wnquâm^ amdjcUmf ^Mtrelss jecit : pw* 
htiet Métemua metnm egtp • m inifims fim% fi tfiufêer^ 
Bff verà IthtnUr «jus wgentU meritStthUtis ttcéfimihu^ 
fradicavi s & ipfifi*f mnw ûmmmm opthm » Jktu^ue I»- 
dtcmvh ptASce > mm fia Mâthematicé Kntmrs Principùt 
pmkScMret^ anif 1687, mva quédam InvtMta'Getnutri^ 
€4-9 quA spfi cùnmrnnU metum Jktn^ nmtrmm Imci ah ai*- 
tero Atcepta.» fid meditatiombus ^tÊemaut pus dtherty ^ 
a- mi jam deunmé^ autt exfo/tta ftùjfi, Certt eum EU» 
mê^a CaUuli^mêa •didiamm 1684., m tm^ahat tpttdtmt 
mihi aliud dt. Invtntit ejus in boeien§r$^ ^ftém qmd îpfl. 
•Hm Jt/^nificaverat in Littris > ppfi fi tangentes immûtê- 
n$u fithUtis irratienalièms $ tjutd' Hugenins fue^ fi p4*^ 
mihijtffiificavitpojieay etfi eateremm ifiims CakttU adhsu. 
expers: fid majora- nuélto conficmti$m2TewtomÊm\ mfi de-^ 
mumrl'tkirù VrintipOrum- ejus , fiitis intellexi, Câteubem 
tamen Difirentiali tamfimikm ah eo exerceri » mn antt^ 
didicimm > quam cum tua ita pridem , mé^m GeemeUM 
Jeh, Wallifit Opermm Vehimim ^Ijmm & fu tm â m m 
p'9diirc, J^ig< &o j> IhhU 
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$» M. Newton) me femble avoir eu quef-- 
»» quefois bonne opinion de moi , & ja- 
mais aue je facne ne m'a fait aucune^ 
querelle : il a agi avec moi publique^ 
3» ment de telle manière , que je ferois in* 
^, jufte de me plaindre de lui. J'ai au(& 
A« loué volontiers dans toutes les occafions 
4> ioti mérite fupérieur. 11 fait mieux que- 
9>, perfonne , & il l'a afièz indiqué quand 
99 il publia en 1607 Tes Principes Mathé>- 
9> maciques , que quelques nouvelles Tn- 
» ventions Géométriques qui m'ont étè- 
M communes avec lui , n'ont point été 
^ prifês Tun de l'autre > mais que chacun 
y> de nous les devoir à fes propres médita« 
x> tions 5 & que je les avois déjà expofées 
^ dix ans auparavant. Certes qu^d je- 
fki publiai en 1684. les Elémens de mon- 
9i. Calcul, je ne là vois rien de fes décou-'. 
>i Vertes en ce genre , que ce que lui-mê- 
99 me m'en avoir marqué par Lettres^ 
A* q[u'il pouvoit trouver les Tangentes £in» 
;», ôter les irrationelles y chofe que Nt. 
9> Huygens me manda dans la fuite pôu^ 
;» voir aufli trouver y quoiqu'il fût encore 
„ ignorant de ce Calcul. Mais (î-tôr que 
9» je yls le Livré des Principes de M. New- 
>, ton , j'ai compris qu'il avoir été beau- 
, coup plus loin. Cependant je n'ai point 
fu qu'il avoic une Méthode fi appro-- 
chante du Calcul Différentiel , avant 



9> 

39 

39 
39 

99 dernièrement. 



?ue les deux premiers Volumes des 
)euvrjes de M. Wallis. eufleot paru- 



Zji dif * I^cs chofes en réitèrent là entre M.. 

Lcib- 
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LeibnitZi & M. Fatio, & la difpute parut pute fîit 
finie y mais elle fut feulement fufpenduc f^l^J^^ 
ju((}u'en 170^ 9 qu'elle fe ralluma par un 170^ oa 
inodenc que je vais rapporter > & qui de- '708. 
vint la caufe , ou le prétexte d'une nou- 
velle guerre bien plus cruelle que la pre- 
mierd , qui n'avoit été qu'une efcarmou- 
che en comparaifon. 

Le Calcul InBnitéûmal mis entre les ^^^-^^ i^ 
mains des plus fameux Géomètres de Calcul 
l'Europe > montoit tous les jours à un de- **»^?»^ 

Îré de pcrfeûion qui étonnoit même fes JJ}", dï* 
Qventeurs. £t M. Leibnicz, ainfi que je bcuit. 
l'ai remarqué , étant celui qui l'avoit pu- 
blié le premier, Se dont on iuivoit la Mé- 
thode Caradbériftique prefque partout, c'é- 
toit fur lui que retomboient n plupart des 
éloges , qu'on s'empreflbit de donner à 
cette Découverte» Les favansjournaliftes 
de Leipzig n'étoient pas les moins élo«> 
quens. ils ménageoient pourtant toujours 
les intérêts de M Newton 9 & M. Leib- 
xiivL leur en montroic l'exemple. Mais* 
tout eft relatif dans ce monde , & le* 
mérite plus que toute autrç chofe j il 
eft donc difficile de louer fouvent , fins 
comparer , les comparaifons font des 
pas gli flans , & celles qui entrent dans- 
ks éloges , ne connoiilènt gueres les 
loix* d« l'équilibre : voilà le mal** 
heur. 

M. Newton avoit fait imprimer cnunpaflra^- 
1704, à la fin de fon Optique, écrite ori- gcambi- 
giiiairement en Anglois , un Traité Latin ^^l^. 

(() 6' De 
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1E^'p|»g> De la Quadrature des Courbea (4); 

SauciK. ^^ ^^* ^^ ^ Méthode des Fluxions > que 
*^ 'FAuteur affiire dans rintvoduâion- de ce 
JLivre, avoir inventée en 1665 ou 1666. 
Mrs. les Journaliftes que |e viens de nom>- 
mer , rendirent compte de cet Ouvra^ 
dans leur Journal du mois de Janvier 

VOS (*}• ^ . ^ 

Là « peut-être un peu moms en garde 

contre leur propre cœur , ou leur propre 

Ïeniee , ife comparèrent la Métbode de» 
luxions avec celle des Diflerences. » Les 
99^ Eiémens de cette dernière Méthode > 
M (dirent-ils) ont été donnés chns ce Jour-^ 
>9 nal/par M. Leibnitx qui en efl: Tlnven^^^ 
j# teur. H en a encore fait voir les di- 
>» vers ufeges , ainfi que Mrs. les Frères 
>, BernoulU' , & M. ïe Marquis de THô- 
9P pital. Or donc à h phtce des Difierea^ 
» ces de M. Leibnitî , M. Newton: em- 
^ ployé , & a toujours employé les FIu-. 
at, xions j de* même que le P; Honoré Fa- 
>» bri a fiibftitué dans fon Abrégé deGéo- 
>f metrie , le Progrès des Mouvemens à 
M la Méthode de Cavallieri- (0^ 

Ceft- 

{À) nâacî Ntwtoni 7}dS'atms duo , de Speciehu en 
J4agnitudini Fî^urarnm CurviHmamm* Lond. 1704 in 4* 

(b) A^A SnuUtorum » Mcafe J«auario Aon. 170^- 
^g..3o. 

Je) Le Pafïàge en Latin eft tel. Cujms Calculi £/«- 
Tftenta ah lnventor§ D.» Godefrido GuUelmo Letbuhio nà 
bîi jtSis funt tntdîra , van'i^jnê- ufus tum ak îpfi tum a 
J>. Fratribus 'Bernottlliis, tum & i>. Marchions Hofpitor 
ho 9 ( cujm nuper extinffi immaturam worttm omnes mor^ 
lwftr-4- d^erê- dêèent-., tfMS profuntHon's do^ims'fr»feÛmii$ 
ami^)fHn» ofîenji, Pro Sfertutiîs igitur Ltibnitiarùs De* 
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Ceft-Ià la coinp»araifon qui fut le fignaT^ 

Ïioioue peut-être innocent^ de la guerre; 
es Seâateurs de M. Newton en conclu-^ 
rent , mie comme le P. Honoré Fabri 
iifeft pas Tlnventeur de & Méthode > mais 
<ptû ra prife de Cavallieri , Mrs. les Jour- 
aaliftes de Leipzig avoient voulu faire en- 
tendre aufli> que. M. Newton n'étoit pas 
non plus nnveafeurdu Calcul des Fluxion^ 
mais qu'il Tavott pris de M. Leibnitz. 
' Cependant M. Leibnitx répondoit, qa'à Ezpofi^ 
fcn avis , il n*y avoit pas un mot dans"®"^ 
tout le paffige cité > qui dît que M. New- ^^Tr 
ton eût fabriqué fon Calcul fur le fien.vaDcM. 
Que ces feules oqpreflSons , M. Nenvt9u Lcibni»;. 
emfUfjt ^ a toujours employé , fem- 
bloient avoir été mifes là exprès , pour 
marquer que déjà avant la puUication de* 
fon Calcul 9 M. Newton s'étoit fervi de 
Fluxions; pendant qu'on avoit dit en.par-^ 
tant du P. Fabri qui étoit venu après Ca- 
vallieri 9 & qui en avoit changé les exprei^ 
fions , que ce Père a Jhbftitnf fon Hy- 
pothefe : en quoi fe trouve la diflference ; 
fiivoir , que M. Newton a toujours em«» 
ployé fa Méthode , au lieu que le P. Fà- 
Dri n'a forgé la fîénne qu'à l'imitation 
d'un autre. Il ajoutoit » que fi on avoit 
trouvé ces paroles obfcures , onauroit pu 

avant 

• 

Jmt qmàm fftoinmt ut fiiuntmm- augmenta a^iulikus ttm» 
furis particutis qtnan tmnimu ftmta ; iis^i tum in fuis 
Frincipiit Natura MathtmétiUt , tum in aliir pû/fea edi^ 
fis tUganttr eji ufitt , éfuemadmodum & Honoratm Fjtm 
èrtm^tn fua Synopp Giomettica mttuum frtjgjnjjfu CavéH* 
^riéum mktdtfUfpitMlP. 

(à t 
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dété Royale établie Juge du Procès, nom^ 
ma des Commiflaires Anglois Se Etran* 

Esrs 9 pour examiner toutes les andennes- 
ettres des favans Mathématiciens , que 
Ton pourroit retrouver qui rqgarderoienr 
cette matière > & principalement les Ma- 
Hufcrits de M. CoUins, qui avoir eu com- 
merce avec les plus grands Géomètres de* 
iba ûecle. Elle chare^ en même tems^ 
iks Commiflaires, de lui. remettre 1^ Pie* 
ces qui auroient du rapport avec la queA 
tion dont il s'agifToic y & d'y joindre leur 
ièntîment. 
jj^^. Après cet examen , les Comraiffaire» 
fcmoir. prononcèrent un Jugement y dont le ibm- 
maire revient à ceci. Que la Méthode 
Di£fbrentielle eil parfoitement la même 
choie que la Méthode des Fluxions, & l'on- 
en excepte le nom 6c les marques. Qu'il 
ne paroifibit pas que M. Leibnitz eût rten- 
fil de ladite Métnode ,' avant une Lettre 
de M;. Newton , écrite fur la: fin de i672y 
qui lui avoit été envoyée à Paris par M.. 
Collins , & dans laquelle le Calcul de» 
Fluxions étoit aflez expliqué , pour don- 
ner toutes les ouvertures nécefTaires à um 
Homme auifi inteliieent. Qu'il étoit clair' 
ir la Lettre de M. Newton, du i} de 
tuin \6j6y qu'il pofledoit la Méthode des: 
Fluxions plus de dnq ans avant qu'il, écri- 
vît cette Lettre. Et même qu'il conftoit 
par fon Traité intitulé Analyfis fer éeqma^ 
tiones numéro, terminorum inpnit^i^s [a) , & 

com-' 

0) U Tiait^-Û d« m; Newton fax BnUi^ U ml^ 
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lé par M. Barrow à M. Col- 
lins y que l'Auteur avoir inventé ùl Mé- 
thode avant 1669 y & conféquemment 
quinze ans auparavant que M. Leibnitz 
eût rien donné fur ce fujet dans les Aâes 
de Leipzig* De tout cela ils concluoîent> 
que M. Newton étoit le premier Inven- 
teur y & que M. Keill en le foutenant» 
s'avoit point calomnié M. Leibnitx. 

La Société Royale fit imprimer ftir laonlep» 
fin de Pannée i^ 12, ce Jugement ou Rap- biiacn 
port des CommiiTaires , en entier, avec le 171^ 
Recueil de toutes les Pièces qui y apparte- 
noient (a). 

M. XiCibnitz en reçut à Vienne la nou- eq ijt^ 
Tdle > avant que le Livre lui f&t rendu ; [»arat 

inais«°*^ 



flifr ÈDoée 171 f par M. Jones » dans le Recneil înti* 
tuM » Jinaiffis fer fjumtitAmm firiis , FJmxiites^ m 
DifferemiéU » emm emÊmirathnt Ltmsrmm tertii WéMu 
lo 4. 

{m) Sous ce titre : C§mmtfthm SpUMnm J>, Joh* 
Collms & éMtmm de ^AmMî frtmêtéf ptjjk Stàifdttf 
Xtim in Incem tditmm* Lonaini 171.1 in 4* p. i ia« Les 
Kkâosaâions Phitolbphiqacs en coiuiennent un Ei- 
trait t qui a été tt àduit cn&ite en François 9 àc îni> 
^Amé \ Londres. Il eft iocitulé* Extrait dn Livre in* 
timlé CêWÊmeràum EpifiùUcmm CMmi & âiivrum de A" 
mhft prêmttat publie par ordre de la Société Royale 
à roccaûon de la di^ote élevée entre M. Leibnia 
& le Dr. Keill , iiir le droit d'Invention \ la. Méthode 
(ks Flmxionit pat qnelcniesuns appellée Méthtdt Dijf%* 
ftntieiUt m 8. pa|. zv. 

Ce même Entait mt envoyé mf M. Keill atut Aup 
tenrs du Journal Literaire qui l'ont iniieré an Tome 
VIL de leur Tournai page 114-1^8 & 344.9^^-. Je 
dois que T. Johnlbn t'imprima le Commertimm Epifê" 
Ucmm qui étoit peu commun t parce que le petit nom-- 
hre d'exemplaires qu'on en tira-dansl'Edltionde boi^ 
^€f à fut diâôbiié en péfent fu uraw £fiarato 
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fenfcdc nuis ayant f» qu'oii en tvoit envoyé un 
M^Lcib- Exemplaire au célèbre M. Jean Bemoulli^ 
âui coQooiflbic % fond l'Invention <iont il 
s agiflbit ) & qui ravoic âdc valoir autant' 
que personne par <le belles découvertes 9 il 
ie oria de lui en dif« (on fentiment. 

M. BeriKKilli (à ce que marqua M. 
Leiboitz atu Comte de Botbmer (s) ,) lui 
écrivit uœ Lettre en réponfe » datée d& 
Bâle le 7 de Juin 1713 , cbuis laquelle il lui 
di£bit ) qu'il paroiflbit vraifexnbiable que 
M. Ntçwtoo avoic fabriqué ion Galcui> 
zptès^tvpir Yu celiii desDi&cenceS) puiC* 

2u'il avoit eu plufieurs fois occaiÎQn dam 
» Ourrageff, d'employer ce Calcul, ùm 
qu'il en p«f ofâè aucune trace ^ ic métne 
çu'il avoit fait des fautes qui fembloienc 
incompatibles avec une véritable intelli- 
gence du Calcul. «» Un de mes am» 
M (ajoute M. Leibnitx) a publié cettç Lec* 
•1, tre avec des Réflexions , & comme j'an 
^ vois aflez d^autrea occupations > je ncr 
H voulus point entrer davantage là-dedans > 
>i d'autant que M. Newton n'avoit point 
9» parlé lui*même ^ ainfi j'ai cru qu'il fiimfoit 
j> d'avoir oppofé aux criailleries de k$ ad^ 
»» hérens, le jugement d'une perfiMinede 
M la fi:ience & de l'impartiaitté de M. 
9, BernouUi. 
On en La Lettre en queftion, qu'on publia en 
encore Allemagne pour Réponfe générale au 
i'AuKux. Commerce Eftfiolaire d'Angleterre , étoiten 

La:* 

(4) Voy» Tom. ft* du RtOitU de Dburfit Tietm 
fur U ikUtff^t. &c. pai M« Des-14aiieaiu> p» 44* 
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Xttdn ) & parut d'abord dans une feuille 
volante j datée du 29 de Juillet 1713* 
-UnechoCe vraiment (inguliere) cfeft qu'on 
iraore encore 9 fi cette Lettre eft de M; 
"Bernoulli ou non ? Ce qui feroit foupçon- 
oer qu'eUe n'eft point de cet iUuftre Ma- 
thématicien , c'eft qu'elle le cite en tierce 
perfonne, en faifant de lui les éloges qu'il 
& contente , fans doute » de mériter. 
ê9 Comme (dit-elle) il a été remarqué il y 
9» % longtctns par un Mathématicien da 
«> premier ordre {a) ". Il ièroit cepen- 
^mi t>i^:étonnant , que M. Leibnitx eût 
çiiè à fau^9 & cité une peribnne vivante > 
gui jX)uyjOtc le démentir fur le champ. 
Mais le ftrok-tt moins > que cette même 

Erionne» que M. Bernoulli^ fe fût donné 
-même, dans ià propre Lettre , les élo* 
ges qu'il mérite? 
Qudçue parti qu'on prenne > la lurpnlii 

Srôit juAe* Ne ibroit-il poiat arrivé 
o\xx propofer une conjeâure) que FamI 
de M^ Leifonitx qui a publié cette Lettre 
avec des RicflexioDS , l'aura changée par-^i 
par-là 9 & entre autres changemens , aura 
ajouté le Paflàge qui eft à l'honneur de M. 
BernouUi ? Du moins ce PalQEige ne» {q 
trouve-t-il point dans la Tradudion FracK 
coife de cçtte Lettre 9 qui fut publiée dans 
les Nouvelles Liceraires du 18 deDecetn* 
hre 1715 (i). Ceft un fait ^ fi Ton vcut^ 

qui 

th^m ttct/fftim *fi% ce fint \s$ w>wu tcuncs Lati»» 
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qui ne fera peut-être jamais bien éclai 

à la bonne heure : je vis pourtant < 

l'efperance d'avoir des lumières d'une 1 

ne tmin pour la folutioa de ce ] 

Uéme. 

M. Kein ^cj^ de tems après que la Lettre d 

yiépoD- de Bile du 7 Juin 1713 9 accompagnée 

Œém Remarques d'un Anonyme (a) > eut 

ann ^ ^ répandue dans le monde ^ M. Keil 

manqua pas d'y faire une Réplique (h] 

taillée 9 avance 9 ingénicufe, & coi 

on peut croire , aflèz vive. 

Les choies écoient parvenues à ce p 
Guand M. Jean Chamberlaine r Mec 
de la Société Royale , & après hii 
l'Abbé Conti > employèrent leurs bon 
fices y pour réconcilier M. Leibnitx £ 
Newton. On ne peut que louer le 
néreux e£R>rts des amis modérés ^ qui 1 
tremirent pour terminer leur quer 
car les brouiUcries des Savans* empfic 
le Drogrès des Sciences 9 & n^abouti 
qu^ éclaircir des faits fouvent peu im 
tans pour le Public ; ou même uns 

(s) On f^eoi voir cet Rcmarquei d*bn Aoc 
&c dios le Jouinal Liccraire Tom. %, Fanie • 

44T. 

{h) Là Rcpliqae de M. Keill intitulée , R4< 
U KsUl A/. D.PtêfoJim à*jiJhommiê SétûBm • 
Amtmrs dts Remords fitr U Différend tntrt M» 
nhx, & M, Newtw , fmiHfes dam le JomtuU L 
de. lu Muye , dt Nopemkrt & Décembre 1 7 1 3 » a d 
paru à Londres en François t mais comme o 
lira (ja'iine douzaine d*Eieaiplaires 9 TAuteui 
csfiiite inftret dans le XV» Tome du Jotusal Li 
Amu 17141 pagejiSi^ 
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klaircir y qu'à révéler bien de^ foibleflèfi 
dans ceux qui en font les auteurs ou les 
iMns. Cependant s'il s'agit entre les deux 
Rivaux, d'une gloire délicate» que chacun 
trouve avoir été bleflée : qu'il eft di£Bcile 
alors de ménager une réconciliation ! Les 
Qens-de-Lettres d'un certain ordre font les 
Ambitieux du Cabinet. La préiëance de 
leur Rang , leurs Titres y 6c leurs Dignités > 
ibnt fbnc^ fur leurs Découvertes. Ce 
tcmt'l^ leurs Seigneuries y & d'ordinaire 
leurs uniques Seigneuries y d'autant plus 
grandes néanmoins» qu'après leur mort ils 
en retirent encore nommage des autres 
Savans du métier y qui à cet égard ne re- 
lèvent que d'eux. M. Leibnitz & M. 
Newton , fi jaloux de ce point-d'honneur, 
il fenfibles à ce genre de gloire , défendi- 
rent chacun leurs droits & leurs préten- 
dons , d'une manière à faire fentir les dif- 
Êcultés infurmontables à un accommode- 
ment. Toutes les Lettres qu'ils s'écrivi- 
rent , irritèrent le mal & r'ouvnrent la 
S^laye , bien loin de la fermer ^ comme la 
iiite va nous l'apprendre. 

Ce fut en 1714 que M. Chamberlaine £01714 
dont j'ai parlé , entama la médiation, & m. 
fit connoitre à M. Leibnitz , combien il SJSm 
ièroit charmé de le voir en bonne inteHi- s'off/c* • 
gence avec M. Newton, & de pouvoir y pourmé^ 
contribuer en quelque chSTe. Sur quoi M. <***^*^'*. 
Leibnitz le remercia de fès bons fènti- 
mens, & de fon ofi^re obligeante, par une 
Lettre de Vienne , datée du 28 Avril de 
la même année. 
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Lettre de . Il Tafllire dans'icette Lettre y qaé cô 
n[tz^*c^ n'cft pas lui qui a- rompir cette bonnet ia^ 
fii*jcc ^^ telligence ; c^'un nonitné M. Kelll l'^rroie 
injurieufement attaqué dans les TfakMc* 
dons Phiiofophiques > & (qu'en ayant de- 
mandé réparation, on avoit pris la chofè^ 
comme s'il plaidoit devant la Socitié , ii 
on y avoit prononcé contre kl £ais Ten» 
tendre, & (ans fa voir s'il ne tenoit aucun 
des Juges pour fuipeds. Que quoiqu'il àë 

imt croire que le Jugement poné cômré 
ui, put être pris pour un Arrêt de la- SO* 
ciété , cependant M. Newton l'avoit fait 
publier dans le Monde par un Livtlê ith* 
primé exprès pour le décréditer , & en* 
voyé en Allemagne , en France ^ & en 
Italie, comme aunom de la Société. H 
ajoute » que ce Jugement prétendu ne 
trouvera guervs d'approbateiiré ^àsis le 
monde , & qu'il efberpit que dans là So« 
ciété même , tous les Membres ne l'ap- 

i)rou voient pas ^ que d'habiles François» 
maliens, & autres, blâmoient hautement 
ce procédé , & s'en étonnoienr. ,y Pour 
5, moi (continue-t-il) j'en avôîs' toujours 
,> ufe le plus honnêtement du monde en- 
„ vers M. Newton , & quoiqu'il fè trou- 
,^ ve maintenant , qu^l y a grand lieu de 
„ douter s'il a fu mon Invention avant 
,) que de l'avoir eue de moi, j'avois parlé 
,, comme fi deTon chef il avoit eu quel-^ 
„ que chofe de femblable à ma Méthode; 
^ mais abufé par quelques flateurs mal-a- 
^.vifés , il s'eft laiâé portera m'attaquer 
„ d'une manière très-feniibl€«'Jugez^nnàin<« 

w te- 
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^ tenant > Monficur $ (pourfuit-il) de quel 
^ cote doit venir principalement ce qtiî 
ff efl: néceflàire pour faire ceUer cette con- 
i> teftation. 

M. Chamberlftine communiqua cette Béponfe 
Lettre à M. Newton , qui y répondit en ^^^^;^^ 
peu de mots (<f ) : Qu'il n avoir eu aucune 

Srt à ce que M. Fatio avoit écrit contre 
L Leibnitz 9 dans la Diflèrtation De la 
Cmtfh de la plus ffomte defrente; mais qu'il 
y' avoit environ neuf ans 5 que M. Leibnitz 
avoit attaqué fa réputation dans le Journal 
de LeipTig de Tannée 1705 {h) , en y don- 
nant à entendre mi'il avoit emprunté de 
lui Leibnitz 9 la Méthode des Fluxions ^ 

aue M. Keill l'avoir feulement défendu 
ans les Transadions Philofophiques 5 & 
qu'il n'avoir rien fu de cet endroit que M; 
Leibnitz avoit mis dans le Journal de Leip- 
zig, jufqu'à l'arrivée de là première Lettre 
contre M. Keill , où il dcmandoit en eflfèc 
que lui Newton retradât ce qu'il avoit pu- 
blié. Qu'au reile , fi M. Chamberlaine 
pou voit lui marquer quelque chofe , ert 
quoi il eût fait tort à M. Leibnitz , il tâ- 
chcroit de lui donner fetisfaétion ; mais 
qrfil ne vouloit pas retraéter des chofèi 
qu'il favoitêtre véritables: & qu'il croyoit 
auffi j que le Commité de la Société Roya- 
le n'avoit fait aucun tort à M. Leibnitz. 

Cet- 

{a). Par une Lettre à M. Chamberlaine, datée du 11 
de Mai 1714.. V. S. 

. ik) M. Newton tmktkà ici le Fdffage' rapporté d'* 
defilis en Laiin fc ea François > pag. i;6. 
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Déclara- Cette Lettre de M. Newton étoit adit& 

aondeU^ à M. Chamberlainc, qui l'envoya àM. 

i^Se Leibnitz^ avec la Réponfede M. iCeill aux 

£iiteen Remarques inférées dans le Journal Lite* 

y 4- raire, & une Copie de la Déclaration que 

6t la Société Royale le 20 de Mai I7i4.> 

iàvoir 9 qu'elle ne prétendoit pas , que le 

Rapport des ConuniiEunes paflât pour 

une déciGon de la Société. Elle donna 

Cette Déclaration qui fut couchée dans {on 

Journal ^ pour montrer au Public , qu'elle 

n'avoit pris aucun parti dans .cette con* 

teftation, & pour prévenir les difputes qui 

pourroient naître là-deiTus. 

M. Leibnitz ayant reçu le paquet con» 
L^t de tenant l'Ecrit de M. KeiU , la Lettre de 
M. Lcib- M. Newton , & la Copie de la Déclara- 
nitz à M, jJQjj jç 1j^ Société Royale , marqua à M. 

ked^e. Chamberlaine (a) , yx il lui étoit obligé de 
la tentative qu'il a voit faite auprès de la So- 
ciété Royale , & qu'il étoit content de la 
manière dont la Société venoit d'en ufef à 
ibn égard; mais que quant à la Lettre peu 
polie de M. Newton , il la tenoit fro nm 
Jcripta y aufli bien que l'Imprimé François 
de M. KeiU. Il ajoutoit ^ que puisqu'il 
fembloit qu'on avoit encore des Lettres qui 
le regardoient, parmi celles de M. OldeiH 
bourg & de M. Collins, qui n'avoient pas 
été publiées , il fouhaitoit que la Société 
Royale voulut donner ordre de les lui 
communiquer , fe propofant de publier 

aufli 

(4) Pac une Letac de Vienne dac^e du a/ Ao6t 
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ailffi un Comwfercê Epiftolaire y où il ne don* . 
fteroic pas rooinv les Lettres qu'on pouvoit 
aUq;uer contre lui > que celles qui le favo- 
riibient , & qu'il en laiflèn[)it le jugement 
tu Public. 

- Cette Lettre ayant été lue devant la So- R^ponfe 
dété Royale » on repréfenta, que les der- qu'on y 
nieres paroles itoient injurieufès aux Com- *^ ^^?^}^ 
mif&ires de la Société > qu'on fuppofoit i^^e. 
n'avoir pas fiait un choix impartial des 
Pièces qu'elle avoit ordonné de re- 
cueillir. Que M. Newton n'ayant point 
donné lui-mêtne le Livre du Commerce E« 
fiftoUire y M. Leibnitz qui étoit l'autre 
partie intereflée » ne devroit pas non plus 



ne pouvoit gueres les lui envoyer , mais 

3u'on pourroit néanmoins lui en fournir 
es Copies bien atteftées , s'il le fbuhai- 
toit. 

Sur ces entrefaites, M. l'Abbé Antonio En 1711- 
Conti , noble & (avant Vénitien , vint l'abbé 
voyager en Angleterre. Là il reçut une^°"^*'*^ 
Reponfe de M. Leibnitz , à une Lettre Londres 
qu'il lui avoit écrite pourrie confuker fur uncLct- 
one opinion particulière, que défendoit M. JçjJ^j^' 
NigrifoU , au fujet de la Génération des fur Ton 
Etres Vivans. A cette Réponfè , qui nt^°^^^^* 
i^gardoit que cette matière de Phy(id(^e 
fi abftrufe , M. Leibnitx joignit un&Apoml« 
k, dans laquelle , après avoir féucité M. 
l'Abbé Conti de fbn arrivée dans un Païs, 
eu il avoue qu'il y a de quoi profiter , & 
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de trèt-btbilas ÇBOS , il i|aitlt, 4^ ocpco* 
49nt ils voudroienc pa0iar pour icte presque 
ibujs InTcncems» m quoi vjnfemUbbieQieat 
i}^ OA réuAGiroBC ptl^ Qu'il ne pgrpit point 
que M. Newton ait eu avant lui Jt Garach 
teriftique > ou TÂlgcaicbiDC infinitéfimtl» 
iUivant ce que M. BemouUi zvw ti^-bifla 
îv^. . . . Q^ ceux qui ont écrk concrp 
lui 9 n'avaient pa$ fiât difficulté d'attaoucr 
iii candeur par des ioterpretadona forcées^ 
mais qu'ils n'aurcnt pas le pbdfir de le voir 
xiépondre à de petites raîibns de getis qui 
en uiènt fi isal^ Se qui d'atUeurs i^artent 
de la queftion ; qu'-us auroient mieux aie 
de donner les Lstcres entières wimne M* 
Wallis , au lieu qu'ils n'ont publié dans fe 
Cfimmer^ê Efif^êUm^ que ce qu'ils ont cru 
capable de reoevoir leurs mauvaifo tnter» 

C stations. . . • Qu'A eft ficbe qu'un «uflEk 
bile homme QueM. Newton» iê tok acn 
tiré la cefifure ocs perfonnes intelligeotw» 
en déférant trop aux fuggeftions de queU 
ques fiateurs , qui l'oot voul^ txraâSer 
avec lui. 

Noo content de c^ plainM > M* Jjsh^ 
vkL s'ouvre une carrière ^kis vafle à Ja 
critique ^ il fe jette fitr la Matbéoiatiqv^ 
d' Aq^terre , qu'il teste àt cottonuoe et 
de fimerficieUe; fijr la Klétai^yiique) quil 

Sdine de bornée » m marrov) mtet^ tuais 
coût fur U Pbilolôphie de M. NewtOBU 
Û critique lès ièntimens iiir la Gravité > fiir 
le Vuide , fur l'intervention de Dieu pour 
la cœlèrvation de fes Créatures 9 fur les 
AïoqpiQs. J} ri£co& de svMQer Jos quaUi* 

Céf 
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téi occultes dct Scholal tiq ocg j ou de <bp- 
po&r perpetudteœetic des MkwcksB. Ëam 
c'^it «lors on hoome oiqué > «a Auteur 
attaqué dans Con endroit le ]ta faifible. Il 
6ùc en priant M. l'Abbé , de titer le 
pouls aux Anàlyftes AngkMS , comme de 
f»*même > ou de k pan d'un Ami 9 tm. 
leur propoûnt le âutteuz ProMême des 
Ttsjeâoifcs. 

^ ^ ^''SffJP* *** *i"T* "^ cette 
Mar cette Apoftwe (ecrete, ce hitrla wmh Lettre ie 

œnt de quoi bien léchaufièr les efprics. p^?^ 

£tte excita de grands bruits parmi les Sa^ "^' 

vans de Londres. La Cour retentk bien» 

«5c des chmeurs du Licée. Enfin le Roi> 

^i connoiâbit perfonnellemeat > 8c qui 

«fhnKût pcnticulierenMnt les deux iBuftires 

Rivaux, voulut êtne informé de toute Taf» 

fiûre par k boudie de l'Abbé Conti, 6c lui 

^iemanda j û M. Newton ne ripondrofc 

point M* Newton ayant fit k di&oun 

du Roi, fe pré^ta déformais ouvertement 

i fil propre Caufe , Se adreSà iâ Réponfe, 

datée du %6 Février V. S. 171^ , k M. 

fAbbé Conti , qui Penvojra par k Poftei 

M. i^boîcz. 

M Newton commence & R^nfè, M-ithr- 

far prendre M. Coitti à témoin > que i^^^Ji^ 

Cmmerce EféjMairê ne renferme que des a!i/if » 

Lettres Se papiers de vkitte date , qui ont 

lié coofervés dans ks Ardnves de k So^ 

C^é Royale , ou dans k Rblîotheque de 

M CoUins) èc que lefiiits papiers ont été 

nmaflés y éc publiés par un Commise 

fMabvMi de perfbnnes diftif^uées ^ de 
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plufieurs Nations 9 aflëtnbiées exprès par 
ordre de h Société Royale , qu'ainii donc> 
M. Leibnitx n'a aucune raiTon pour repl- 
ier d'y répondre. 

il ajoute, que M. Keill a répondu à TE* 
crit du Mathématicien , ou prétendu Ma- 
thématicien y fait en défenfe de M. Leib- 
nitz, daté du 7 Juin 1713 ,in&ré dans un€ 
Lettre difikmatoire , datée du 29 Juillet de 
la même année 9 & publiée en AUemagrie» 
iâns que le nom de l'Auteur , ni de llm^ 
primeur > ni le lieu de Tlmpreifian y foA 
lent marqués^ mais qu'on n'a point encore 
répliqué à k Réponfe de M. Keill. 

Que M. Leibnitz met un nouveau pré* 
texte en u%e pour éviter de répondre ) 
quand il dit , qu il ne veut pas que ks An» 

f^lois ayent le plaifir de le voir répondre à 
eurs petites raifons ^ & ^ue cependant 
pour donner le change , il tache de Teoga» 
ger lui Newton dans des difputes Philofi> 
phiques 9 & lui propofe des Problèmes i 
réfoudre qui n'ont aucun rapport à k difrv 
pute. Que fi on vouloit auffi par repré- 
Ikilles examiner û, Philofophie, il ne (êroit 
pas difficile d'en faire voir le fbihie y & 
d'en montrer les erreurs > comme par 
exemple ) de fès idées fur les Miracles» fin 
les Qualités occultes, fur l'Ame > fur THar- 
monie Préétablie 9 & fur d'autres articles 

3ui ne regardoient point k queition donc 
s'agifloit entre eux. 

Enfuite M. Newton 9 pour convaincnr 
M. Leibnitx qu'il n'a tout au plus inventé 
qu'en fécond k Méthode des PiSwoçc$^ 

le 



£ 
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Itf ra^j^lle l fbn propre témoigna 9 & à 
(an propre aveu ; aveu qu'il avqit fait dans 
(Bverfes Lettres écrites à lui 'Newton , &^ 
publiquement dans d^ Imprimés ; en ^r- 
ticuliçr y qu'il avoit reconnu dans une Ré* 

r(e à M. Fatio , publiée dans les Aâes 
Leipzig pour le mois de Mai 1700^ 
ue penbnne n'avoit poflëdé cette Métfao* 

avant M. Newton & lui , & que per- 
fenne n'avoit donné des preuves par aucun 
Ouvrage rendu public y qu'il eut poflèdé 
cette Méthode auparavant. ,, M Ldbnitz 
yy avoue donc ici , (conclud M. Newton) 
^ que j'avois cette Méthode avant qu'elle 
jy eût été publiée > & avant qu'il Feût 
yy commumquée en Allemagne à qui que 
^5 ce fût 9 il «voue \>que mon Livre des 
yi Principes étoit une preirvé qiie j'avois. 
^ cette Méthode^ & que ce Livre conte^ 
yy' noir lieii pmnie)^ Ef&is rendus publics 
^ de l'application qu'on en pouvoit faire 
yi aux rroblêmes les phisr difficiles ; je 
yy m'attens donc qu'il continuera toujours 
9, à le reconnoitre. 11 ne nioit point ^rs 
yy ce que M. Fatio avoit avancé, (que j'é« 
9; tois le premier Inventeur, & que la dsc 
„ te de mon Invention étoit antécédente à 
,, celle de M. Leibnitz de plufieurs an« 
,, nées^) s'il le nie i préfent , on «n pour- 
„ ra conclurre qu'u agit de mauvaifë 
9, foi. 

yy Le Dr. Wallis (dit plus bas M. New- 
yy ton) dans la Préface des deux premiers 
yy Volumes de fès Oeuvres , publiée en 
99 1695 9 marque que dans mes deux Ld- . 

(h) 3 ,, Uf» 
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3» très écrites eo 1676 > f avoîs eipUqué k 
^ M. L&biûa, h Méthode > appeUee par 
9» moi k Méthode àtsFUwoos, âc par lui 
» la Méthode DififerentieUe f & quefavc»f 
^ ÎOTcnté cette Méthode <w ans aupanb- 
:9 yam on plutôt ^ (c'eft-à-dire dans Pau» 
09 née i<64( ou avant) ^ & M. Leibait:}^ 
a> ayant eu un coimnerce de Lettres Jiv«c 
3> le Dr. Wallis depuis ce tçms-là 9 & 
9t n'ayant point contredit ce ^'il avoit ap 
9f VËOcéy & même n'y ayant p^t trou- 
99 vé à rcdire> je m'attens <|u'à prékoÉt il 7. 
39 voudra bien encore acquiefcer. 

M. Newton finit 6 Lettre» par Ib plaish 

dke eue M. Leibnitx jeft Tagreflèur dana 

kur Di£Ebrend 9 q^?H iiM a ioteaté uœ aD> 

CuAtion qui VA à le faire pafler pour Pki» 

gMtei & que s^i) perfifte 9 il eft obl«6 6. 

Ion lies Loix étaUies , de k prouver % à 

peioe de pgflèr pour coupable de GatotB^ 

nie. Evbày q^ae M. Leibniti s'cft cant0|i« 

aé^u^u'alofi Ans aucune bonne raifos» d« 

iDC|iriiêr fis advcrfirires9 & d'écrire à ceux 

aivec oiû il étoît en commerce 9 des Lcts 

très pleines d'afiBrmatk)DS9 de pkintes» £c 

de réflexions qui ne prouvent nen. 

XtpYv- Dm$ k Replkpie que M. Leibnicz ao 

qucde tarda pas de taire k cette Lettre de M. 

St'z^itNc^^"^ > ^ débute par dire 9 qvli b'% 

népoDfc point voulu entrer en lice avec d» enfins 

^M. perdus 9 détachés contre lui par M New» 

newton, j^^ 9 fait qtfon entencte celai qui a £uc 

raccu&teur (ur le fbfidement du Cêmmerc^ 

EfiftoUm 9 (bit qu'on regarde k Préface 

pkioe d'aifreur 9 cpt'ua autre a miiê devant 

la 
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IrnouveSe Édition de &6 Pl^imifit. Mh§ 
que puifiiue M. Newton yeut bàa ptroStré 
ktt-iAême 9 il lèra chtLnaè do lui dofintt 
ftdsfiuSion* 

D obfefvc ptetnlerefiieAt ^ que c^eft bieci 
à tort qa^û etok iccufè d'être ragrefleiif 
àmm cette difoutc , ne fè fouventnt ptt 
d'ayoir parlé d& M. Newton , que d^une 
manière fort obligeante ; maii qir'on abu- 
Ibil {x>ur former dette ieeuârion , d'uft 
pnfbgfi (a) des Aâe»de LeipzJe>diimoii 
«Janvier 1709 , fur lequel M. Newto» 
/étok hiflé tiûmper , par im homme qui 
tvoit empoifoi^ ces parale» àtê Ââasy 

£'on fuppofok n'avoir faa été poUiéeif 
is la cennoiffiuice de lui Leibnitï ; oii 
bien qu'on a été raVi de tifouVer un pté» 
texte de s'attribuer y oo! êwrc accribuev wi^* 
iNmyement Plnrentioi^ du Nouveau ùû^ 
Cfùy depuis qu'on en a renssrqaé le flattci^ 
êc h bruk qu'U fâifoit dans^le McMdé^ 

Il ajoute, que pour ce qui <A du Corn- 
mité nombreux de perfonnes diftinguéstf 
£cc. dont portoit M. Newton > on ne lui 
en avott donné aucune part ; 8c que àxH 
k tems qu'il écrivoit cette Lettre ^ S i^no* 
nA enccMre les- noms de tous ces Coéêh 
tniflàireS} 8c prticulierement de ceux qui 
De font pas de» files Britanniques. Qu'A 
ne croyôiÊ pas mime qu'ils a^o«ivaffi»t 
tout ce qui avok été mis dans tOwrragt 
fQh&è contre lui. Là-dôdùs il réitère fea 

pbin- 

(A C'eft toujoiurs. la comfiaraifQn its Aû«s dé 
l^i^ rapportée a kl page tf^d^K it efr<t]dfi9^ 

(*} 4 
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plaintes qu'on n*a point donné le Ccmmereg^ 
EpifioltùTB tout entier ) qu'on en a tronqué 
des Lettres, qu'on en a fupprimé des en- 
droits qui pouvoient être au deiàvantage. 
de M. Newtoo ? au-lieu qu'on n'y avoit tien 
omis de ce qu'on croyoit pouvoir tour* 
ner contre lui Leibnic^ > par des Gldfel 
forcées. 

Il afTure que c'eft à cet égard ^ que 
voyant tant de chicanes > il avoit cru in- 
digne de lui 9 d'entrer en difcuffion avec 
des gens qui en ufoient (i mal. Qu'il prér 
voyoit qu'en les réfutant on auroit de la 
peine a éviter des reproches ^ & des ez-«: 
pref&ons fortes ^ telles que méritoit leur^. 
procédé. Qu'il n'avoit point envie de- 
donner ce fpeâacle au Public , ayant def^. 
ibin de mieux employer fon tems > ^ xrAm 
prifant aflèx le ji^emet>t de ceux qui fax 
un tel Ouvrage ^ voudroient prononcer. 
contre lui , oautant plus que la Société; 
Royale même ne l'avoit point vouhi 
faire. 

11 ajoutoit, que ce n'étoit par aucun pré- 
texte , qu'il n'avoic pas encore répondu au 
Commerce Epifiolaire ^ mais que. pour y ror 
pliquer de point enjpoint, il fallck «un au- 
tre Ouvrée , aum grand pour .le. moins 
aue celui-là, il falloit entrer dans un grand 
étail de minuties paflées trente ou quaran- 
te ans auparavant, chercher de vieilles Let- 
tres, dont pluûeurs étoient perdues, & les 
autres enfevelies dans des tas de papiers ^ 
qu'on ne pouvoit débrouiller qu'avec du 
tems & de la patience i ce que fi>n loi- 

fir 



DE Mr. LEIBKITZ. 177 

fir rfavoit gueres pu lui permettre encore, 
âfrant été chargé d'occupations d'une tout 
autre nature. Cependant û remarque, 
qu'il ne croit pas avoir dit , comme M. 
Newton le lui impute , que les Anglois 
n'auront point le plaifir de le voir répondre 
à leurs petites railons, ne penânt pas d'ail- 
leurs, que tous les Anglois fiflènt leur eau- 
tù de celle de M. Newton. 

M. Leibnitz fe plaint ici lui-même, 
que M. Newton lui impuce à tort , d*avoir 
Youltt fiûre diverfion en combattant fa Phi- 
loiôphie, & en voulant l'engager dans des 
Problèmes. Que quant à la Philofophie, 
. il a donné publiquement quelque chofe de 
' Ses Principes , fans attaquer ceux de M» 
Newton^ Ci ce n'efl: que par occaGon, il 
en a parlé dans des Lettres particulières, 
depuis qu'on lui en a donné fujet. Et que 
pour ce qui eft des Problèmes , il n'a gar- 
de d'en propofer à M. Newton , çuifou'il 
ne voudroit pas s'y engager lui-même 
quand on lui en propoferoic. Qu'à l'âge 
où M. Newton & Im font parvenus , il» 
peuvent tous deux s^en diipenfer , mais 
qu'ils ont des amis qui y peuvent fuppléer 
à leur défaut. Que par cette raifon il ne 
vouloit pas entrer dans le détail de ce que 
M. Newton dit un peu aigrement contre 
ÛL Philofophie , parce que ce n'en étoit 
pas le lieu. 

,5 Si M. Newton (pourfuit-il) veut que 
„. j'avoue & que j'accorde , ce que j'ai 
yy avoué ou accordé il y a quinze ans y on 
» devroit en attendre autant de kii. Car 

(h) 5 ^>\v. 
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^ il y a mûiKeiwflC qaiioe tai > qaed» 
3> la premieie Edition de fcs Primas > ft 
)> m'accorda riavendon du Qdcul des 
>9 Did^ences indépendamoKm: de la fieiw 
9, ne ; & depuis il s^eft avifé, je ne 6i 
^ comoftenc » de ùiat fouicotr le comxm 
^ re. . . * QptiKi il alkgue kf Leuare8> de 
a> Paflflg^> odfaccoide qu'ila eo mCÛ» 
99 cul approchant de mon Colcal éoi £ki(t 
ai fbencei y à pourra bie» ^ fimvcnir> 
» qu'à m'ea a accorde «ottst-; ft fïlai 
3t> cft pennia de iê retn»^ > poorqpoé ar 
9» iDelèfa-t*il pas penm de k &ire aafi> 
99 fimout aprèff lé ¥éri6tfiîliaides 91e M. 
a» BerooulU a f ciparquéei^ , . . Jmntûnr 
7x R>ia dire aujouid'mii» fi j'ai remarqué le 
» Pal%edeM.WaIli9a qui poète que M. 
:tt Newton ftvoit dqa la Métàode des Ru* 
99 siooa eth likîtf* Mais quand je l'aur» 
39 remarqué > je fauiois hiflé pai&r aj^a» 
99 c€SEU»^t9 étmt fort porté sdors ï croire 
9K M. Newtoft fitf ià parole; 

ai M. NewtfOft {die M« Leibnite pour 
9» concMoD) ptélend que je Fa» accuft 
» d'être p hg ii w ; mai$ eiî eft<e qoe je 
9^ Tai fait ? J^ conyiens avec lui> 91e le 
99. malice de quiconque intente une teife 
99, acGu&tieQ tas la pvouver, le rend coit^ 
99 pable de calomaier II finit fa Lettre et» 
99 m'accuânc d'etee l'agreflèur 3^^ & j^'at 
9» commencé celle-ci en prouvant te coa-* 
99. tiaiie^ il feroie pouvant fort sdië de vw^ 
99 der ce point préliminaire > fiir kqud it 
,9. y a du mefemendu. 
Mimoi^ Cette Riqjfliqiiie de Kl LetboitL éfioîe 
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idbttéc d'Homme (b u Avnl 1716, & ^^^^ 
fut adnflécè M.4'AUiÊComi^ m» il lui ^^hSi^ 
écrivit en aiane tens > que peur avok 
Inrs de Londbes 99 des témoinf neutres dC 
^ imdUgens '' (ce font (es paroles) il fa^ 
fttc pa(fer & ^hpmSk mr Pans ,. où il Ts. 
dfeubk ou fàvanc M. Remond, pour qsiîk 
k lut à M.FAU)6 Vadgtm> & àd'auutt 
petfimne» de F Académie Rojnde des Sdoi^ 
CBi.> à qui il'YOudfoit en finre part 9 a?ant 
eue de Feo^^per en An^eteare» Cepen^ 
ont elle 7 Tint tSScl vite: mais M. New» 
ton > cndgnaiie âsis doute plus le bmît que 
eda poorvoit &tie 9 oa'il n'aimoit Féclat^ 
peut-être aiiffi; dégouié d^sne difpuie à k* 
^elle il afétdt pmé fort tard 9 àc dommé 
malgré lui > a, ré&iuf (#) de ne pas poui^ 
^ fer plus k»s k dlipooe ^. & lorfi^ k 
,9 Ré{K>nre de M. Leibnia fut venue dr 
9) France 9. il k refota. »r des SewMMpj) 
99 ou'ii communâoBè feidement à cmwpm 
^ Amis. M. LeiaoeK mauxtit y itx wom ErM»" 
9, après k date de fil Réponfe ^ fc dU»oid n»;^ 
^ Œie Ml Newton cntappria fa meort:, il^^ 
^ fat kzqiiknesr à Londres» ÏApotBSiky &i 
99 k Lettre de M. Leibnitz^ à M. KAbbdr 
9t CoBti, k Lettre de lui Newtoa au mâ^ 
99. me Abbé 9 êClo^RmarpiftûirrUfdm:* 
9» mece Lcttie de M. Leibnicr (ty 




KOi iTHiftoire de cette Dilpute» dont i*ai ait uiâge. 

(B) Toutes (cer Pièces ont été jpintes en Iprinc dSP 
»tp(4^aNDt ^. KHiTniae smlaiié , Bé^l^s Bffièij tf 
Miwmif j, fofîiiM cUa om Mttt |tas conefttr dw 
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^Oiftn ^^^^ "^ courte ezpoiitioa , maif qui 

j^£^b. peut néanmoins fiiffire 9 pour donner la 

Bitzde connoif&nce générale du point hiflorique 

^nsV^e ^^ ^^ fameux démêlé, La difcuffion Geo» 

ûiredu métrique fêroit trop vafte , & ne pourrok 

CD. jk faire £uis un. détail encore plusgrand, 

qui entreroit dans la plus haute G^me^ 

trie j & qui par confëquent feroit fart au 

deflus de mes lumières. Après cet ayeu^ 

je me condamnerois moi-même de témé* 

dté y (i je me haxardois de prononcer au* 

cun jugement dans cette querelle : mab 

f efpere que les Cenfèurs les plus rigides me 

pardonneront , fi fans m'avancer dans une 

carrière û épineufe > j'ofè apporter des pré-^ 

fompdons 9 pour jdlifier JVl. Leibnitz du 

Plagiat dont il me fèmble que les Com-» 

mi&ires de la Société Recale l'ont jugé 

coupable. 

'« ^«« Ces prélbmptions, que je ne ferai qu'indi- 

fonS- S"^^' ^^ ^'^ tûïcns & du caraâere 
taâere aefprit de M. Leibnitz. Tout le monde 
4tcfgtiu cft aflcx perfuadé qu'indépendamment de 
la découverte du Calcul des Différences > 
il étoit d'ailleurs extrêmement riche de foa 
propre fonds en fait de Mathématique, & 
très-capable de le trouver par lui-même ce 
Calcul ) &ns le dérober à peribnne. Je fài 
bien que le vciy quand on le fuppc^èroic 
certain , fêroit une afièz bonne preuve de 
la capacité de M. Leibnitz , puifqu'il y a 
d'habiles gens qui ne voyent dans le Com^ 

mer» 

k Rnml di 0vtrfii Phcisfir U Phil^fifhk tet sjsM 
i» **• i » 
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iétu EfifloUire d'Anglecefre > aucun tn* 
droit où il ait pu puifer â Méthode. Mais 
â; eft encore a un plus grand génie , de 
n'avoir pas coromis ce larcin^ quelque fub* 
til qu'il ait dû être^ & le caradrere d^hon- 
nëte-bomme y trouve mieux fon compte; 
Ceft ce dernier point que notre Savant a 
toujours eu le plus à coeur ^ & dont il s'eft 
plus piqué 3 & avec raifon > que de celuf 
d'Auteur j car à cet ^ard*d> il s'dl mon- p^^g^^ 
tré d'un entier defintereflèment , évitant dcfinte- 
de iê plaindre de ceux qui avaient profité '^^^ 
de fes lumières , ôc'ne rcfufànt jamais dej^luirct 
donner aux Gens-de-Lettres > des confâilsocca- 
& des ouvertures pour leurs entreprifes. Il fions, 
difoit quelquefois , mais fans afièâation^ 
qu'il aimoit à voir croître dans les Jardins 
des autres, des Plantes dont il avoit, fourni 
le^ graines. Quand on agit par des princi- 
pes fi généreux , on eft fort éloigné de 
vouloir s'emparer injuftement du bien' 
d'autrui. 

Je vois que dans Iç Journal de Leip-' 
2ig U) j il y blâme Defcartes , (qiioique 
felon mes idées trop définitivemehi) de 
ff avoir fait honneur ni à Kç^er de la cau- 
fc dé la f efanteur tirée des Forces Centrî- 
fages j ni à Snellius des Loix de la- Réfrac- 
tion: „ Petits artifices (dit-il) qui ont fait 
„ perdre à ce grand homme beetucoup de 
,, véritable gloire auprès de ceux qui s'y 
» connoiffent {h) '*. Se pourroit-il qu'il eût 

né- 

iÀ) Anno-i^^o.' Mâ}o. pag.2,}t« 
*) Et féM , (ce iôm fes tctmcs) tuft Vit Çummm 

[h) 7 11.*- 
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n^ltté cette véritable gloire qu'il CD Mo tf 
ibuu bien ? N'aurok-iî pas {end qu'il lui 
en reftoit encore une fort grande par rap* 
non ^u ùyst même qu'il a tant ecUfci? 
Ne &voit-fl pas que fi le Public vok avec 
admiration le premier travail 9 ceM c^ 
Inventeurs ^ il àdi égiidement foo cftime^ 
ic peut-êtna plua de reconncuiââace ame &• 
coods qui ic ibnt empreflés à le commu* 
niquer » & qp ont ccmtpbué à le pofec** 
tionaer? 

On lit dans uo ides Volumes SûHx» itk 
Journal que je viens de citer (#} 3 ilufioîh 
te iogfoue qu'il fait à M. Bernoidli de k$ 
Idédttationa Mathémaitiques* H n'ori»lie 
pas d'y témoigner & rcconaoMSiice ans 
perfonnes & qui il devoit le plus en œ» 
matières j à Galilée, à I>efcarte»3 à Gré- 
gaire de St. yincttit, i Guldin » à M. de 
Fermât, à Pafcal,^ à M. Hayg/tos. Pour* 
quoi dans cette, rencontre , où U paraît S 
uncere & fi exemt de vanité > n'auroit-il 
pas doniaé place à M. Newtoa ? Auroit-it 
péché par ingratitude envers lui fiml? M^ 
je trouve un détatil de fke Ëtudo^Géome-^ 
triques encore phis circonftancié,. danauoer 
de && Lettres à FAbbé Comi. Là il luS 
indique fpécialement , comment il étCMa 
parvenu à la fdence du Calcul Diflêrentiel 
Le morceau eft trop intérefiant & fait uep* 
au fujct , pour ne le pas^ tsanfcrice. 

fien^ Carttjius^ hîs tdmen arttfigiolit mufts fMé UuMr 
étmifit éipmd JndUet imelR^etitts. Ibid* 

(4) u&êr, JEf«fc'tr.Aim»i65X.S^Kmbrtfl9iS*43i^ 
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'3^ U eft boa de ikvoir , (écrit-il à cet ilaoK 
^ Abbé) qu'à mon premier Toyiee d'An^^^^. 
^ eieterreen liy^^jen'avoû pas la moin- ment il» 
^ are oonnotffimoe éts Séries Infitaes, tcK <^co«h 

^ ks aue M. Mercator veiiott de donner , calcul 
^ oî aautves matkrcs de la Géométrie a- pifibca^ 
^ vancée par les dernières Metbodes. Je ^^ 
^ Wkétàiô pM moDeir aftx verfi dans ïAn^ 
^ Ivfe de Defcartes.. }e ne traitoisles Ma» 
^ uiématsques que oommc «n Pareigon» 
p & je ne iâvois gueres que k Géométrie 
9» dis» IndKvifibks œ Camilierix £c on Li- 
^ vre du P. Leocaud • od S donnoit le» 
p «Qliadratures des Lunides > Se Fipire» 
p fëmblablcsy eç oii m'ar^oit dimné quel» 
p que ciiriofitéi Maû je me divertmoi» 
^ plutôt aux proprktfo des Nombres > à 
p quoi le petit Traité oae i'aivois poUié 
^ prcique petit garçon» ot L'Art desGom^ 
^ btnaiK)n9>en i66tf >nx'ayoit donné OGca^ir 
p fion ;. & aysnt obfixvé dès-kcs Tt^^ 
^ desDi£Eereoces poar leaSoaRmea>jerap^ 
31 pliquaî à des Snitsa de Nombres; Om 
^ voit bien par mes prenuen» Lettre» 
^ échangées znc M. Okienhonig > que je 
^ a'étois gueres idté pkis aiwtt. Auffi a^a*- 
9^ vois-je point alors b connoiffince deM.. 
9t^ GoUins > qnotqif oa ait feint maiidcuiè^ 
^ ment le contraire; 

>9 Ce fitt peu à peu que M. Hujrgen» 
91^ me fit entrer eaces maôeies > quand je 
3^ le pradcmai à Paris ^ & cela pint au^ 
3^ Tfatté de M\ Mercator epie jwKis rap» 
y porté avec moi d'Ai]|^ene> purce que 
ai KlfdLfflfcaaffQitcarléfneni txoovet 
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j, environ vers la fin de l'an 1^73 , ma 
9, Quadrature Arithmétique |du Cercle, qui 
yy fut fbn approuvée par M. Huygens, & 
^ dont je parlai à M. Oldenbourg dans une 
yy Lettre de Tan 1674. Alors ni M. Huy- 
yy gens, ni moi, ne avions rien desSéries 
,> de M. Newton , ni de M. Grégory. 
^ Ainfi je crus être le premier qui eût don- 
,, né la valeur du Cercle par une- fuite de 
y, Nombres Rationels , & M. Huygens le 
,, crut auffi. 

yy J'en écrivis fur ce ton-là à M. Okien- 
>, bourg , qui me répondit , qu'on avoit 
yy déjà de telles Séries en Angleterre ;- Se 
^ l'on voit par ma Lettre du 15 juillet 
„ 1674» & par là Réponfe de M. Olden* 
,, bouijg du 8 Décembre de la même an- 
,, née y que je n'en devois avoir alors au- 
,) cune connoifTance ^ autrement M. Ol- 
„ denbourg n'auroit pas manqué de me le 
yy faire fentir , fi lui ou M. Collins m'en 
„ euflènt marqué quelque chofe aupara- 
,, vant. Ce ne fut donc qu'alors que j'en 
„ appris quelque chofë. Mais je ne &vois 
„ pas encore les Extradions des Racines 
„ des Equations par des Séries , ni les Re- 
yy greflîons , ou l'Extraâion d'une Equa* 
,5 tion Infinie. J'étois encore un peu neuf. 
„ en ces matières : mais je trouvai pour* 
yy tant bientôt ma Méthode générale par 
yy des Séries Arbitraires , 6c j entrai enfin 
„ dans mon Calcul des Différences , où 
yy les obfêrvations que j'avois faites encore 
„ fort jeune fur les DifiPèrences des Suites 
yy des Nombres , contribuerem à m'ou*. 

>* vrir 
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yf vrir les yeuxv Car ce n'eft pas par les 
^ Fluxions des Lignes , mais par les Diffe- 
s>rrences des Nombres que j'y fuis venu» 
99, en.confideranc enfin que ces Difièrences 
)9 appliquées aux Grandeurs qui croiflent 
^ continuellement i évanouïflent en com«. 
yj paraifon des Grandeurs diâèrentes , au 
^ ueu qu'elles (iibfiftent dans les fuites des 
yy Nombres. 

Ainû dan^. cette Lettre 9 M. Ldbnitx cette ei^ 
avouerpit, franchement fon ignorance , fur pofi«»oo 
une découverte de Géométrie qu'il croyoit^'j'e.j 
avoir faite le premier > tandis qu'il déguiiè- 
roit artificieuiement fon vol fur une autre 
découverte de même nature. Le croira-t- 
on facilement ? Un homme qui convient 
g^amment de fes feutes, acquiert par-là le 
droit d'être . preique cm fur- & parole , de: 
ce dont il ne. toiivieiM: pas. ' I>es> aâes ré* 
^ petés de candeur , marqués dans le cour» 
' d'un grand nombre d'années^ ont dû , félon 
les apparences , être domiinans en toute 
occafion. Ces divers préjugés en faveur 
de M. Leibnitz , ne peuvent être détruits 
que par des preuves évidentes & démon* 
ftratives du contraire ; car il en faut de tel* 
ks , pour rcnverfer l'opinion gétiérale du 
Public qui le r^arde comme Inventeur, 
de ce Public qui a reçu de lui le Calcul , 
& auprès duquel il a eu le caraâere d'hon^ 
nête-homme. 

Quoique les CommifTaires de la Société oopent 
Royale puiffent avoir bien jugé fur les donc 
papiers du procès qu'ils avoient entre les qy"^]^? 
mains> cep^idant il» np les ont pa8eutous,L€ibnia 
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eftin- & ib n'ont pomt vu phifieufs Pieeer 
^^ étofent entre les iêalci mains de M. I 
' nin 9 & cpi^ii fe piopofoic de piiblie»;e) 
pofition ait CowÊmme Efifidakë HkoÀA 
B écmk même ï M. Woiff peude 
a¥ant & mort» qif*oucra ce Cêmmerté 
e^rok de faire paroître, il avoic eno 
donner fiir k Calcul ^joetâue cbofed 
peré^ & qui n'auroit rien de (èmbhM 
inventions de M Newton j t€k edV 
auR-es Oéometret Angtoii. Cond 
drac,que toutes Ica vratfemManoea ^ 
juftiArr M. LeibniR. de Plagiat daris 1 
cocnwree dn Calcui DtflerentieL J 
iikche point, qu'à fie ibft jamoia dép 
en d^antrei cof^onâores , du caraAe 
giIan^bonnDe; & pour ce qid cft d 
génie invendf , il n'eft perfonncdbi 
qnelquea connoiiSttices^ <pii le levoqi 
OTnto. 

M Newton ni^avoit parlé de & M 
de à M. Leibnitz que par éniemes' 5 
nampoptis , avant que M. Leibnit 
communiquât la fienne , pkinetnei 
ouvertement. Te ne nfexprime pas 
pouf conteflrer a M. Newton ît propi 
couverte: quoi qu'en ait dit (on Riva 
la chaleur de \X di^ute , je i^'ai gsrc 
ibufi::riFe. Je rends couCe k ji^ce p( 
à fini menée, & je le ferai en tems£ 
en donnant l'Hiftoire de & Vie j ur 
plus ^rieuTes , Se des plus illuftres 
ayent éclairé l'Empire des Lettres, 
vouerai môme par avdiice , & je croi 
voir le faire fin» cefifer d'être équitabi 
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ùm me contredire^ que fiihrant mes idéesy 
ML Newton eft le premier Inventeur du 
Cikul OiSerenciel: maisjepenfeflui&que 
M. LetbnitK y eft parvcoa qprèt lut de ibo 
chef, ptr Sa iënlei lumières > par la ftrc^ 
Iké de fon génie » £e ptr une fiuicedefei 

Emieres meditdtioas fur cette partie dei 
th^mari i yrB y qufon aomme la Science 
6a Nombres. 

Pour achever ce qui me lefte il dire desM.Leib^ 
tilens Se de re^pric Géométrique de M.oitza?oii 
héhaitz^û faut ajouter ici>au'il ne fe ren<-^'^l^"* 
dit pas plutôt maitre du Calcul Diâèren-vragede 
tid , que rempli des ptcb grandes vuës)<iMiw 
qu'on puifife fbmier > il tenta de le réunir^ ^ 
ut Caicxà Imegnd. Je aois avoir remar« 
que ct-defSis > ce tp^on encendoit par ce 
dernier Calcul ^ c'eft r Arc de rtflbmbler 
ki Tools que Fastre a fiiréfoudteenlcafi 
jrarties aumuncig pentea» ^i^iec Art n onn* 
cSe ) d^ne de tous les efforts des phn 
grands Madiématidens > et peut-toe le 
comble de la perfeâion où peut jamai» 
tendre la ftri^Hme Géométrie , fut robjec 
de fa premières redierches,coi^ointecnent 
avec lAlgorithme In&ikéfimaL II avott 
trouvé avant l'année 1700^ une Méthode 
générale pour intégrer lesGnmdeurs^conv» 
me il le manda à M. BemoulU , en lui 
marquant qu'il re&rvoit fa découverte pour 
un ouvrage. 1> la Stiemt9 d» VliAti , au* 
quel il s'occupoît> & dont fa Méhode de* 
voit Élire une des plus confiderables parties. 
Il ne fe vantoit pas à faux > & il ne garda 
pas même fon iecret longtems ; car pleja 
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de zèle pour ravancement des Mathémati- 
ques , il le publia dans les Aâes de' Leip- 
zig de Tannée 1702 (^f). CeBt une perce 
Il D*a {MIS confiderable 9 qu'il n'aie pas eu le loifir avant 

fir de iT ^ ^^ ^^ f^ P^^ » <* achever FOuvrage 
iâitc. donc ce Morceau , qui nous refte par bh 
2ard , n'écoit qu'un léger échantillon. Ja« 
mais la mort d'un Sav^t ne fait tant de 
tore aux Sciences , que quand die inter* 
rompe des entreprifès utiles & de longue 
haleine. Un gnmd nombre de vues y lin 
certain fil d'idées, quelquefois unique ^ pé« 
rifTent avec l'InVenteur. 
hs.iAâh' La Théorie des diverfès parties des Ma?- 
J^^^^î thématiques que poflèdoit M. Leibnitx, & 
•hani- cela eft prefque immenië y le conduiibic 
cico. quelquefois à la pratique , du tnoins autant 
que le lui permetcoient fes autres occupa- 
tions. Le. fruit de fès connoifiànces ^pé-i 
culatives, étoit toujours de nouvelles vues 
pour perfedtionner quelque Machine utile 
ou curieufè; je m'exprime ainii, parce que 
le fort veut qu'entre les Inventions que 
produit la Méchanique , il y en ait aflëz 
de curieufes, peu d'utiles , & même entre 
les utiles , peu de fuivies. Rarement le 
deflèin le mieux penfe vient à un heureux 
terme ^ trop d'accidens imprévus rompent 
les mefures les plus prudentes. 

Il commença dès Tannée 1675 , à 
donner des preuves de fon goût pour la 
Méchanique. On ne s'entretenoit alors 
parmi les gens de ce monde- là > de 

rien 

(«) Meofè Majo. Pag 210, 
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' tkh davantage 9 que de la nouvelle inven- 
tiûo des Montres de poche avec le Reflbrt 

.' en Spirale. L'artiâce conGftoit à reâifier le 
mouvement du Balancier qui efl: fort in- 

tjâl en lui-même , par le moyen d'un tel 
effort. Ce fut M. Huygens qui fit (aire 
le premier une Montre de cette manière) 
dont l'Invention pratiquée jufqu'à ce jour , 
parut fort ingénieufe & ibrt utile. A peu 
près vers le même tems) M. Leibnitz , qui 
ne fut pas des derniers à en entendre parler 
avec âoge , vtfxpQÛL lui-même dans les 
Transaâions Pnilofophiques (^f) , une au- 
tre idée pour perfeâionner la conffaruâion 
des Montres y c'étoit d'employer dans le 
Mouvement , deux Balanciers & deux Rel* 
- .forts , qui ic banderoient & fc débande- 
roient lutemativement fiuis interruption. 
On me difpenfera d'entrer dans le détail, 
qu^il eft plus ai(e d'expofer à l'oeil aif à l'ef- 
prit ; je renvoyé les Curieux aux Mémoip 
res de la Société Royale d'Angleterre, que 
je viens de citer. D'àiileurs , ce fujec a 
perdu le$ agrémens de la nouveauté; tant de 
perfonnes fe font depuis exercés à cette 
curieufe Machine de Méchanique , qu'il 
femblç à préfent j que la Théorie n'a plus 
rien à y ajouter , & que tout ne dépend 

Iue du travail. Du moins ce feroit à 
es perfonnes du génie & de Tadreflè d^un 
Sully, d'un Greham , d'un Le Roi, à in- 
venteic qvielque chofe de neuf ^ & à l'exé- 
cuter. 

m; 

(a) N.»ii )• .rag. aSjT $ Hiaik Afdli Aon. 167s» 



d< 



tpo LA v r Ê ^ 

M. Lectmn tvôit auiS tegé Jk ffendn 
les Voitures ordinaires plus ksoeres & plul 
commodes ; mais j'ignore s^ a nûs ei 
«eu vie ce <le0ëiB. J€ ici feulemcat «m 
Jean Joacfaim fieclier, DoSbtur en Méde^ 
cdne 9 né à Spîre » ^ mort miierabiemeiM 
dans k Ducbé de ComouaiUe , homme 
d'une mauviife conduite Se d'un efprit raâ 
tourné, connu des Alchynûftes par (ttveis 
Ecrits fiir h Berne Philotophale , fe prie k 
M. Leibnia de n'avoir pas eu une penfiot 
du Duc d'Hannover > ec pour to vwgsr^ 
M lui imputa dans une Brochure {s) , (fa* 
voir formé fentreprife de conftruire une 
Voiture > qui auioic fut en Tingc^quàie 
heures le Verrage d'Hannover à Aroftnp> 
dam , c'eft-kdm autour 4fuiie cînquania^ 
ne de lieues d' AUenMgne dans cet cTpace de 
cems; accuiâdon bien mal forgée^ 9^^^ 
die tombe fur loi homme qui n'en pas 
<ouc-à-fàic fou ! 

L'on fait que M. Leibnkx afok encore 
donné beaucoup de ibins à la conftruâioa 
d'un Moulin il renc , pour s'en tenns | 
puilër l'eau des Mines les plus profiNideSi 
Oeft-^à une Machine plus compliquée 
^'on ne penfê d'ordinaire ; car die eft 
fouce fondée fur la Géométrie, fit dépend 
efitieremenr de la Théorie des Mouvemens 
«bmpoTés, comme M. Parent , fort habSe 
Méchanicien y Fa démontré. Cette In« 
▼ention, qu'o» croie nous avoir été appor- 
tée 

(m) Ecrite ev AUemaod (bus le titre Dk Néiniûk9 
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fée if Afie dms le lemi des CtoUkàea , % 
Ait fbrcane dmi toute TEurc^. Etkâtir 
irement^eUeeft très^commode , «Me cvifi* 
ce âcmfiietablement l'Ouvrage 9 éc eOe 
éporme de grandes dépenfes. C^pcnàant 
Jm Ouvriers qui n'ence&dent pas toujours 
loirs intérêts , 8c qui cour de l'argent fi- 
crifient volontiers lôir ânté au travail des 
Moes 9 fiirent ceutrl^ même qui firent 
«naiiquer ie deflèia de M LeibnitL» en fy 
-oppcÉnt de toutes leurs forces. 

Mais ÙL &ineuiê Machine Aritbmétiqties 
ilont on peut voir la Defcriodon & la Fir 
sptre ébaudiée dans les Mélanges de Ber* 
En (4)» eft celle à laquelle il a le plus oc» 
cupé fon tems , quoiqu'il Tait kiOét impaiv 
faite. Au refte , il n'eft pas le feul, non 
^us que M. F^cal , qui ait exécuté k 
Projet de fixilitier les Opérations Arithmé- 
tiques 6ns qqHl fbit befoîn d'écrire. En 
Angleterre le Chevalier Samuel Morland> 
le Lctfd Nep^r en Ecoflè > fit demiare^ 
9ient le Marquis Poleni en Italie , le font 
^ingués par Tinventipn de IbnMablcf 
MK:hines ; pour ne rieti dire de celles de 
. ^vers autres Méchaniciens y mentionnées 
di & là dans l'Htftoire de l'Académie 
Royale. Quelque iMénieuTes néanmoins 
que fbient ces fortes dinventions > ouel» 
que commodes cnfelles paroiffimt à kurs 
Auteurs , elles n ont point eu julques id 
tout k fucçès qu'ik en elperoient; ée il eft 
eppaœnt que oet uftge fi général ) $c con- 

êicrt 
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£icré depuis (\ long(emfs,<le calculer avec la 

plume , aura toujours la préférence., db 

moins chez les Négocias^ y qui en ont un 

befoin abfolu pour tenir leurs Livres àt 

Compte. 

n» oit ^* Ldbnitz. étant un Savant auffi uni- 

nix pro- veriel que nous l'avons dépeint 9 on j 

didcufe {ans peine, qu'indépendamment de fon 

Icâurc. nie naturel , il avoit prodigieuiêment lu 

n'étoit point uniquement les bons Livres 
qu'il fe faifoit un plai&r de dévorer, il par* 
couroit auffi ceux qui ne font point mar* 

Îués à ce coin ^ & , comme le dit M. de 
'ontenelle à ùl manière , „ il eft étonnant 
„ à combien de Livres médiocres & pre(^ 
„ que abfolument inconnu^ il avoit fait h 
yy grâce de leç lire ". Cétoit fon opinion , 
qu^ n'exiftoit point de û mauvais Ouvra- 
ges , où il n'y eût quelque profit à fkire. 
Cette coutume fi bafîè , & fi mépriâbk j 
de lire à defTein de critiquer , étoit bim 
éloignée de fbn caraâere. „ Je chercfae 
„ dans les Livres (écrit-il à fcni Ami M. 
„ Remond de Mçntmaur) non pas ce que 
9i j'y pourrois reprendre , mais ce qui nié- 
„ rioe d'y être approuvé , & dont je puis 
„ profifier. Cette fiiçon n'eft pomt la [to 
„ à la mode , mais elle eft la plus équita- 
„ ble & la plus utile. . 
Il faifoit Sa méthode étoit de fidre des Précis, 
wahs de ^^ Extraits de fes leâurcs , pour les 
foicc-* nï»cux graver dans fa mémoire , qu'il avoît 
tiucs. .fi facile que tout $'y imprimoit, ôc fi heu- 
reufe qu'il pouvoit encore dans fit vieilleflc 
réciter prévue des livres entiers de Vir* 

gïfc. 
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gpe. Au(& ie &u Roi d*Àngteterre , Geor* 
ge.1. rappdUk)it iHaoQOver» Bxx Diâioa« 
mire vivant. 

Il favoic la plupart des Langues mortes n «ntetn 
& des Langues vivantes; & comment eût- A>itdi* 
il pu acquérir fans leur fecours un ûvoir j^[^„^ 
auffi étendu & aufli varié ? Les Langues ^^ 
ùm la Clé des Sciences^ elles ouvrent égar 
lêment l'entrée à une profonde y ou à une 
agréable & fecilc érudition. Le petit nom- 
bre d'habiles, ou le grand nombre de gens s 
fùperficiels , vient en partie d'en avoir né- 
gj^é la culture. Notre Savant ne donna , 
ni dans ce travers y ni dans celui des*per- / 
fi>nnes qui en font une trop haute eftime. 
D ne crut pas devoir dédaigner leur étude, 
stu contraire il tira quelquefois de grands 
avantages de cette connoifTance ^ mais H, 
évita dtô.confumer à leur recherche , une 
partie trop confiderable d'un tems pré-» 
c^ieux , qui doit être confâcré à s'avancer- 
Jus avant. Car on peut dire de toutes les 
.angues , qu'elles ne font que fervanres, 

2ue les Sciences font les MaîtreflèsL* ' ^. 
, en homme fage, il ne fit à Mekn- 
iho & à Polydora , que l'accueil nécef&irc 
pour entrer dans la maifon de Pénélope. 

Il a peu écrit dans fa Langue maternel- lUcrl* 
le > à laquelle il femble avoff préféré le .voit tihr, 
François , qu'il entendoit û parfaitement ^^[^^ 
^ qu'il écrivent fi purement , qu'on ne à-^Fian^oiii 
che point d'Ejtxanger qui l'ait furpaflé. Si 
ïîiéodicée , Tes Lettres , fà dilpute avec 
M. Pelifibn fur la Tolérance, en peuvent 
G^jj: de preuves > ayant ^ilcpent réufS 
'^'^ ■ <v dans 
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dftns le genre £plftola{re . de dans h tM^ 
niere de cndter les fujecs tes plus abftndcs. 
Il s'en faut de beaucoup que fit DiéHon' 
Latine mérite cet éloge , comme je çenfe 
ravoir remarqué (|ueTque-part. Mais en 
seranche , la Poèfie dans cette dernière 
Laitfue eft belle , heureuiëi pleine de for- 
ce & de feu ; au-lieu que les Vers Fran* 
çois font fbibles, htngaiflans, pro&ïques. 
Sa façon ^^^ ^^^^ ^^ Ouvra^es quil a publiéi 
àc met- lui-même , il ne s^eft jamais défîgné que 
"* '°à ^ '^ ^'^ Lettres inhiales de fon nom^ , 
|êt Ou- ^* Q* L. ûmplement ) modeftement > Oc 
yiagcf. (ënfiment. A lui étott efleâivement bien 
inutile ? de Te parer de ces vains Titra 
d'honneur û chm aux efprits du commun. 
Son nom feul faifoit fon plus erand Titre > 
(8c marquoit le prix de fes produâions. Let 
AïKiens n'en ufoient pas autrement > èc 
les gens faœ d'entre les Modernes n'ont 
poirit cru dcToir renchérir fur teors Mal« 
ares, 
j^ Porté d'une inclination naturelle pour 
yopgcs. te Vojra^es , que juftifie fuffi&mment leur 
ptilité , il eut le bonheur de iàtisfiiire &$ 
défin à cet égard. Il voy^ea dans ks 

Erties de l'Europe les plus civilises par 
; Arts 8c par les Sciences , en France, 
en Angleterre > en Hollande > en Italie, Bc 
en ADanaçne. Dans tous ces Païs , il s'at- 
ncha à voir tout ce oui eft un Speâacle 
pour un Homme de Lettres ; Bnriiotho* 

S les , Manufcrits > Livres , Aatiquitéff 
urio(îtés de PHiftoire Natuiefle , Ouvra- 
ges de l'An 9 & ce qui vaac encore pbm 

que 
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oie ces diverfis Rtretéi > \m Gens de tné^ 
noe & d'un lavoir émineot. Toutes cesdKh* 
ib ibiic pour un grand gfoie >&: mêtxie pour 
im génie médtocre y des Iburces fécondes 
d'une ii^lnité deconnoiffiuices. Ceft tufi» 
jour qu'il fit en France) & en Angleterre, 
ou plutôt aux Conférences qu*il eut avec 
Mel&urs Huvgens » Pafcal > Oldenbourg , 
Newton, & les autres Savans > dont TAcih 
demie des Sciences de Paris, & la Société 
Recale de Londres ne tnanquerent jamais^ 
qu'il dut principalement fes lumières da» 
là fiiblime Géométrie. Ceft en partie dans 
tos Voyages d'Allemagne 6c d'Italie, qu'il 
«cquit fes vaftes notions duOroit^dePHif* 
foire, & de i* Politique. 
. Les liaifbns qu'il tk dans fts Voyages, lia vofe 
fon fevoir , & & réputation , kii Iwcrent ^9 ?'«*»• 
<k toutes parts le chemin ï un procfigieuï g'^m- 
Commerce de [îftcres , auquel il ne refufii mcrce dt 
jamais de k prêter. C'eft-li un genre d'oc* Lciaçi. 
cupations fort utile 6c fort agréable , quand 
à eft renfermé dans de certaines bornes» 
suis qui fë chaîne fiKrilement en ièrvitude 
éts qiril fes pafie. A la vérité , c'eftuùe 
farinide qui ne manque pas Jëtre accom« 
pi^gnée de douceurs Se de ^^ifirs , mak 
Comptez qu'elle a auffi fes peines 6c fes épi- 
nes. Cependant chez; M. Leibnitï. , un 
Commerce, quok|ue & vafte , lui fervoic 
toujours de delaOement 6c de récréation^ 
flen recudlloic tout le fruit ânseêne flc 
étns -embarras. H aroit l'honneur oetre en 
corierpondance wtc la Princeflë de Gal- 
les ^ aujourdltui iRane d' AngieCerrc > arec 
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la Ducheflè Douairière d'Orkaos > s 

Jean Frédéric Duc de Brunswick-Li: 

bourg , avec Erneft Landgrave de He 

avec le Duc de Wolficnbuttel , & a 

d'autres perfbnnes de la première qualiti 

Mais les Savans de toutes les Prc 

fions, les perfonnes de l'efprit le plus o 

ou le plus délice y & m^me divers i 

fionnaices de la Chine , forjpioient la cl 

la plus étepdue de ceqx avec qui il oo] 

pondoit. De ce nopibre étoient TiUi 

Abbé Bienon y M. l'Abbé Boizctt » 

Bayle, Mrs. 3umet, Mrs. Bemoulli» 1 

p. Bouvet 9 M. Bourguet, M. Collins, 

De la Croze> M. De Fermât, M. Fai 

la, M. Grxvius, M. Guglielmini, h 

Marquis de l'Hôpital > M. Huyeens, 

D'HozJer , M. Hofiinan , M. Heto 

M. Hartzœker > M. Ludolf > M. Mg 

bechi) M. Mencken, M. D^ Maiz» 

M. l'Abbé Nicaife , M. Oldenbourg , 

Peliflbn , le R. P. Papebroek , M. 

xnond de Montmort, M. Ramaziini) 

Spjanhdm, M. Stenon , le R. P. Toi 

jnine, M. Tichirnaus, M. ThoffiiafiuS: 

Wolff^ & combien d'autres qui nous 

inconnus > ou que nous ne rappelloni 

à notre mémoire dans ce n^oment 

apprenoit par eur toutes les Nouvdle 

sciences, les Découvertes, les partiel 

tés Literaires , les Livres nouveaux ^ 

[Projets de Livres , l'Hiftoire anecdote 

^Ouvrages, des Auteurs, des Editions^ 

vafte, curieux, (ingulier, & connu i 

ment d'une poignée de monde. 



^c. 
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* Ami né de tous les Savans y ou de ceux H ^h 
aui cherchent à le devenir, il les encoura- Aminé 
gboit à mettre au jour leurs Ouvrages, des au- 
cjiumd il en prévovoit qudque utilité y il' très s»» 
lei snimoit par des Lettres ohdigeantes>^*"* 
ï^r donnoit des avis > leur comrouniquoic 
fe Remarques y content de recueillir pour 
tbut fruit de fe&rUberalités , le plai&r fecrec 
de pouvoir contribuer à l'avancement de» 
Sciences, & au bien du Public y (es deux 
paffîons favorites. Qu'on eft eftimable 
^nd les vertus font des ipaSCioias \ * 

Voilà conmient M. Leibnitz fë fit con- ilfut 
lioître dans l'Empire des Lettres. Auffi eft«m^^ 
Its Académies les plus célèbres s'empreflè- Sé"dc "' 
rent de fe l'acquérir. Mais fà réputation piufteui» 
ne fe borna pas feulement au Lycée , elle'^""^*- 
vola julbu'àF la Cour , où ce n'eft d'ordi-' 
jiaire qu\ine grande naiflànce fie une fbrtu-' 
ne flluftre qui annondent lès Hommes* 
Le nom de Savant à bien du chemin à 
fiirê pour parvenir jdbu'aux oreilles des 
Têtes Couronnées, 6c fi cela arrive, c'eft 
prefque toujours fort tard , ou même uni* 
quement à celles d'un Prince Protedeur* 
ées Sciences. Cependant le nom de M« 
Leibnitz vint de txmne heure , fie pour 
abifi dire de concert à la connoifl&nce de 
plufieùrs Souverains. L'Elefteur de Mayen- 
ce , le Duc de Brunswick-Lunebourg^ 
Emeft Augufte fon Succeflcur , le Roi de^ 
Pruflè , l^mpereur Jofeph , l'Empereur 
Charles VI qui règne aujourd'hui , le Roi 
Oeoi^ I , le Czar , lui marquèrent leur 
eftime, pardes préfens , <ks Penfions, oir* 
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des Titres honorables. Pour Dorler aufli 

de Souveraines ^ 6c cfeft un oouble honr^. 

iieur f)our lui > d'avoir eu quelque part à 

leur bienveillance j les deux Itoperatricei 

Amélie de £li£a)eth > h Reine de FruOè 

Sophie-Charlotte y la Princeflê So{^ £• 

poufê d'Ernefi: Auguite de Brunswick ^ lui 

ont donné dufieurs fois des marques du cas 

qu'elles faiioieht de fon mérite. 

lieft Enfin il a eu le booheur de n'avoir point 

mort en reOenti une lotf^ue & languiffiinte vjddle(ri 

t ^^ f ifè y & 4'&voir con&rvé la vigueur de ûm 

ebrit jufqu'à la fin d& iês jours } avantage 

auez rare chex les peribnnes qui oot pafie 

leur vie dans l'y vrefte des Mutes. H oxm-* 

tra toujours beaucoup de graïKleur d^ame 

êc de fermeté dans ces trifles iniians oiile^ 

vertus d'emprunt dHbaroiflènr > fie od b 

plupart des hommes le d^radent cux-m6* 

mes. Il vit venir les approches de la mort 

fins fiirprifë y iâns regrecs, &ns (cdbicCb-y 

& £tns crainte. Les uns diiènt que peu 

dlieures auparavant, il ndfonnoit delama* 

niere dont le fameux Furftenback avoit 

changé la moitié d'un clou de fer en or ^ 

& d'autres afIUrent ^u'il lifoit YArgsxm de 

Bardai, ce Livre qui a trouvé & qui(rou« 

ve encore > tant de cenièurs & asppip? 

bàteurs, tant de critiques âc de partiians. 

B 0*370^ L'on fiût que M. Leibnitr n'a point été 

point été marié. Il avoit penie l'être à l'âse de cio- 

"»«'*^« quante ans; la perfbnne qu'il voiuoit épou-^ 

ér demanda un délai pour faire lès JffBe^ 

xions; pendant cet intervalle il en fit aufiS 

de nouvelles a & conclut avec d'habiles. 

gens. 
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ÉBOSy que le nuriage eft bon , mais que le 
mloibphe & l'Homme de Lettres y doi- 
Teoc fônger toute leur vie. 

Son humeur étott gaye , fit converiatioa Sonfao^ 
igréabk , udk , & polœ par ru£;ge du ^^^^ 
beau monde. On dit qu'il ie mettoit aii&» 
ment en €iolere> maîf qu'il en revenoit fà« 
çilement. U avoit l'air s^liqué , la phy- sa phf • 
fionomie douce, la vue trèsHCourte> maii^noim«ir 
Ùi&tigable. U étoit d'une taille médiocre» 
plutôt maigre que gras > d'une vigoureufb 
complexiûn ^ lisant gueres eu de mala* 
dies^ excepté laGoute> & des vertiges qui 
provenoient vraifemblablement de la man 
niere de vivre 6c d^étudier. U mangeoicsafàçotf 
beaucoup , buvoit peu quand on oe le***^*^**' 
forçoit pas » (£c jamais de vin &ns eau. 
Chez lui il étcût abfolument le maître , car 
il mangeoit tout feul > la fiûm ou ies étu- 
des marquoient l'heure de ta repas ; il ne 
tenoit point de ménagge » 8c envoyoit qué- 
rir ch^ un Traiteur h première chofë qui 
Cs préiêntoit. Dès qu'il eut la Goûte » il ne 
diooit que d'un peu de lait , mais il fâilbit 
un grand ibuper fort tard , fur lequel il ft 
couchoit. On ram>otte que ibuvent il ne 
dormoit qu'affis itir une chaiiê , 6c ne fe 
réveiUoit pas moins frais à trois ou quatre 
heures du madn qu'il & remettoit de nou<- 
yeau à l'étude iàns quitter le fiege , 6c m£« 
me pendant des mois entiers. Son nom' 
juftifierajj'efpcre,ces petits détails, qu'autre- 
ment nous ne manquerions pas de taire (s). 

(i) 4 QuoÎK 

(d) On a tire tons ees d^ils des dhrcn M^AOlcer 
imprimés de la Vie de M* Leibnitz. 
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liens Quoiûirïl eut de grands revenus l €t 
2^2? qtfil parut feire une medicKre dépenfe) on 
^^ n'a pas trouvé des biens fi confiderables a^' 
près ÛL mort. Il avoit employé de grandes 
ibmmes pour exécuter divers deflèins y St, 
principalement fa Machine Aridimétique. 
xI avoit formé une aQez belle Bibliothèque^' 
dont le Prince fe contenta pour le droit 
* d'Aubaine qui eft dans l'Eledïoratd'HannoN 

ver du tiers de ce que poflède l'Etranger; 
d'ailleurs & Bibliothèque avoit été fi con- 
fondue avec celle du Roi 9 qu'on ne pou- 
voir diftinguer les Livres de l'un & de l'au- 
tre. On compte qu'il a laiflé une foixan- 
taine de mille Kcus. Outre cela, on trou* 
va dans fa chambre une grofië fomme d'ar- 
gent comptant qu'il avoit caché ^ c'étoiènC 
deux ou trois années de fon revenu.- 
8on hé- ^^ découverte de ce dernier tréfi>r fut 
zitiere fenefte à la femme de ion unique- héritier 
^."'"t M. Loeâerus , fils de ft Sœur utérine, 6c 
"^^""^^ Curé d'un Vi%e près de Leipzig. Cette 
Femme, à la vue de cet argent qui lui totn^ 
boit en partage, fut fi faifie de plaifir qu'el- 
le en mourut fubitement. Il ne faut pas 
fè figurer qu'elle foit li feule perfonne au 
monde que la joye ait, pour ainu dire,étouf^ 
fëe. L'Hifloire Grecque parle non fëule- 
Xxen- ment d'une Polycrata, mais deChiion>,de 
pies de Sophocle > de Diagoras, de-Philippides, 
ttorw/' & de l'un des Denys de Sicile , qui mou- 
rurent tous de la forte. L'Hifloire Ro- 
maine afTure la même chofè du, Conful 
Manius Juventius Thalna , & de deux 
fysxmos de la ViUe de Rome qui ne purent 

dii- 
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d^^ter le contentement que leur caufa ht^ 
préfence de leur fils , après la déroute ar- 
rlif^ au Lac de Thrafymene (a). UHilr- 
tuile <te Francenoimne la Dame de Châ« 
teau-Briant, que le trop d'aifè fit expirer 
foudainement , voyant K)n mari de retour 
du* Voyage de St. Louis. Où trouve en-- 
ooffB quelques exemples femblabks parmi' 
lis^ OUervatîons de Meffieurs les Méde- 
cins 9 comme dans les Aâes des Curieuf^ 
de la Nature (b) > dans le Journal de Leip- 
zig (c) y dans Korman (J) y & ailleurs. 
Cependant filajoye' détruit' qudquefbis la: 
machine > die- la rétablit beaucoup pluS' 
fouvent^Ss pour dire tout ce que nous pen- 
ions, c'eft une des caufès de la mort fi rare 
& If finguliere , qu'on n'a pas befoin de' 
remèdes* de- précaution» pour en prévenir 
les attaques, cette paffion de l'ame qui lû^ 
efl oppofëe, la trifte(Iè ou h mélancnolie^ 
eft bien plus à aaindre, & fait' bien d'au«^ 
très ravages^ 

Mr. Eccard-, ^ui fe chargea de faire à MT m. Ec^ 
Leibnitz unefepukure- hotiorable , invita «r<i ««é 
pour cet eflfet toute la Cour t fes fline^ f«fu^ 
tailles^ &.peribnne n!y par^ , parce quenauick 

les 

(4) Voyez Aulu Gdle. Lit. TII. Chap^ if. Cict* 
ron dans lès Tuiçulancs. Liv. L VaICK Maxime Liv. 
IX. Chap. 1 2. Tite-Live Liv. XXIi: Chap. /• Pline^ 
Liv. VII. Chap. f 3. fcc- 

[h) ABta NoiHttii Cumfvrum* Docun IK Aiui.5.0b* 
ftrvat. 2z. 

[c) jtâéi.Bnidittinm. Aimo i6B^, Menlè )fun. pag^ 

(d) KocnumuUi Dt idhacuiû nwiuomm, Paitr 17*. 
Cap* loS* • w . 
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ks Courtiiàtis n'ag^iOfent gueres que pour b 
faveur ou l'intérêt 9 & ne payent libérale* 
ment des devoirs qu'à ceux qui peuvent 
contribuer à leur fortune. Il avoif mia fiu* 
la Tombe de M. Leibnitz plufieura £mbl£^ 
mea. A h droite étoit un Touma£>l avec 
ces paroles au delTus > Incbuita njhrget ^ 
& au milieu ces quatre Vers d'Horace», 

2ii marquoient fort bien le caraâ)etCL de 
n Ami décédé. 

VirtMt recludenf muêirHh mûri 
(^mlum, negaU timia$ iUr vU, 
Cmtusque vuliarts, ^ udam 
SfiTMit bumum fugkmte femâ. 

■ 

Oh voyoit enfuite une Aigle quis'ékve verr 
le Soleil j avec ces mots, Hémrit de kmim 
Itfmem. A la eauche on avoit placé la re* 
préfentation oun Phénix qui & brûle fut 
un Autel > avec la Devifè y OwmwâtmHr 
boms. Au milieu étoient gravées ces paro* 
les >, Pars vita quotks pnditnr Imà pmti 
Enfin il y avoit pour Emblème le Chiffire 
Ir,avec cette Devifè 9 Onmia gtdunmB. Qm 
li^t au bas l'Infcription fuivame^ : . 

op 

Ittujhis Viri 

GûJ&fredi Gulielmi 

LeiMfii, 

5. Caf Maj, Confd: j^uUcI^. 

S, Beg. Maj. BritoMmiantm,. 

St> Buffbrum Menarchée, 

-A Cû»(i6h ^ufiifix: 
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Intmts, 

Ha f if s AuM. M. DCXLVL 

Dte XXlll Jumu, 

) Ihc^p An, M. JKCXn. 

Die XIF. Navembr. 

Les Foëtes jettereDt auffi des fleurs fur 
fim Tombetu» & firent grand nombre de' 
Vers en plufieurs Langues à ùm honneur (a).- 
Çe& k M vérité une dpece d'hommage 
qu^on rend en Allemagne aux Gens de Let- 
tres phis volontiers , & plus fréquemment 
qu'en tout autre endroit du monde i ce- 

pcn-- 

(«) Je M ttanftrir^i «fane EUgîe Latine qne ii» 
^ors M. €Juéu G^lbadi , CoofeUia et la Cottrdu' 
%oï de Prude, 

Ut rgfidis Phmki Telùa stÊimofs quiUngéu 

Jtm^ât et iifitidam fumimU radéi it«r% 
Ih rnatt injue ptum rsptde revêUtbilis axmf^- 

SteUiflrês fteiat npêh redire cheros ; 
^IfUkfue hîfkntitêt eient vu intbta imtmt 

Ltlkuttii fotuit ditutmersre laUr, 
Terrâsque traélm^ue Masrit fkfer iffe VÂgatU4% 

Sp4ÊrJks Vtatméê vidh wanHs opes. 
Jh GaUist ^atétvhqta dédit % Soemmatu 'BrkéimUV* 

Neefiuiem nefcit, Romuia Dia» rirU 
Stfiîi^ i* *d extrenM animo pemtraverat Ind9t% 

Ef Si»k»s np/hêjifik in efhe' Lares, 
}Mli ntta frim rerum difertmimk {cmf% 

Ef numeràm mdos filvere natus erat, 
Oermanmnqne Italunufue dim ettm luderet aer%" 

Sùllititis taufiu reddidît iliè Vir'u. 
Cur Uvtt argenté fermê/ter orna Uquwrem^ 

Cm pUtvio cedat vivida mafTa Jovi ? 
Nec tetéin repûtes a fkmmo corrice iandemi- 

Infimtt terrarmm vifcera afdnelm éUUt; 
Jfuhjoque frepît'ta tenmit préuordùt cryftst^ 

iiùÂ ntfi divinli mater avara negat, 
^Hjam^ TerfM » déhas quo pergeret. îmfelat JjfftH' 

JMhtt Jbt kh 9tiêm n^nkë mnSs ykléf f- 
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pendant > fi queWun s'en eft jamais mon^ 

tré digne 9 c'eft (ans doute celui que toute 

la Nation met d'un conièntement univer- 

fèl à la tête des Savans qu'elle a pro^ 

duit. 

On re- Mais au grand Savoir on. n'allie, pas tou-^ 

proche^ jours le plus de Religion ^ l'étude nourrit 

ALLcib^i^efori^ & la foi fe perd. Voilà, prétendent 

fi>nsa- quelques perfonnes de mente , ce qui eu: 

▼oiin'é- arrive à M. Leibnitz , ce dont fes propres 

«oniSaé Pleurs l'ont accufé , & ce qui a même 

parla paflé en proverbe. On nous permettra 

*^cii- néanmoins de dire, qu'on ne fâuroit être 

**®'** trop retenu dans les jugemens fi fbuvenc 

biMX qu'on porte des Hommes à vue de 

païs fur cet article , & le plus fige- eft | 

coup fur de remonter aux fources. On ne 

croit pas au'on trouve des traies contre la 

Religion dans aucun des Ecrits de M. 

Leibnitz. Au contraire, le morceau qu'il 

écrivit étant à Vienne en 1714, pour M. 

le Prince Eugène , intitulé , Principes tk la 

Nature & de la Grâce fondés en raifon,. 

«nferme des propofitions qui tendent à 

établir la Religion en général j & quoiqu'il 

n'y parle pas oe Révélât ion- parce qu'A s'a- 

giflbit d'un Syftême purement Metaphyfi- 

que , l'on y apperçoit pourtant des vues 

Ïui mènent naturellement à la Religion 
Lévélée: D'ailleurs l'on fait qu'il avoit au- 
trefois défendu en Chrétien même Ortho- 
doxe 5 le dogme de la Trinité contre le fa- 
meux Wiflbwatius. Il eft encore avéré qu'il fit 
toujours profeffion extérieure du Luthéra- 
Bifme , & de plus nous tenon»<le bonse main 

qu'a 
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qu'il fe perfuadoit d'avoir trouvé dans ÛL 
Philofophie un moyen d'eatpliquer la Pré* 
fence de Jefiis-ChritI: dans rÈucfaariftie^iè- 
fcn le$ idéeff des Théologiens de fou 
parti. 

Il eft vrai qu'iï n'alloit pas beaucoup aux 
Aflèmblées publiques de Dévotion : mais 
tc.Culte extérieur caraâérife-t-il feul la Re- 
li^n ? Combien de gens oififs de Tun fie 
de Tautre ièxe> qui eti tous lieux fè font un 
pafle-tems réglé d'alCfter aux^ Eginès , & 
qui 6im ce fecours {êrafent fort embarafles 
de leur ftnire y & olongés dans un mortel 
ennui ? C&mbien aautres qui n'y font atti- 
rés que par vanité , par feuflè dévotion, 
& peut-être par des naffions plus honteu- 
fes ? La grande affiduité aux Eglifes n'efE 
donc pas davantage une preuve de Reli- 
gion, ^u^une fréquentation plus rare le fe- 
roit d'irréligion j & à tout prendre, M. 
Leibnitz ne deviendroit blâmable que d'a- 
voir négligé un devoir extérieur & des Ries 
cérémoniels. 

Les bruits vulgaires contre lui ne fer- 
vent jamais de preuves. Comme U étoit 
fort modéré par rapport aux trois Reli- 
gions qui domment dans l'Empire , & qu'il 
eftimoit beaucoup plufieurs JêAjites & leur 
fivante Société en général , quelques Ca- 
tholiques fe flattèrent de pouvoir le gagner^ 
furtout quand il fut fait Confeiller Aulique 
& qu'il vint à Vienne j mais dès qu'ils le 
virent de retour à Hannover , ils com- 
Buencerent à perdre cette efoerance , & 
l'on fit alors lur lui ce jeu de mots Aile- 
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mand , Leibnitz Glaubt Km (#) 
c'eft-à*dire > Zjtibmifz ne iroif rhm » par «1 
lufion à k terminaiibn de (on nom ; plai 
iknterie qui eft infenfiblement pauée a 
Proverbe. Ajoutez à cela > ce qu'a écri 
M. PfafF foutenu de M. Le Clerc » que 1^ 
Théodicée paroiflbit n'être qu^m pur jei 
d'efprit, & vous aurez une {Murtie deslour* 
ces où l'on a puUe cette idée que Ibn Au- 
teur n'étoit qu un rigide observateur de h 
Religbn Naturelle. Toujours eft-ce luu 
véri^ confiante} que de tout tems>& et 
tout païs> on a décidé de la Religion de 
quanuté d'habiles gens fur des fondement 
auHi peu folides. 

Il eft arrivé une fois à M. Leibnita 
d'avoir feint une dévotion > à laquelle ii 
n'ajoutoit certainement ]point de créance 
Voici le fait (h). Un jour dans une de 
fes courlês fur la mer d'Italie, il s'éleva une 
furieufe temi)ête ; le Pilote déconcerté j 

Îui ne croyoit pas être entendu par un 
Lliemand au'il regardoit comme A cauiè 
de l'orage le jugeant hérétique » propofi 
de le ietter dans la mer y fur quoi le Jona^ 
Luthérien fans marouer aucun trouble ti<* 
ra un Chapelet , quil avoir peut-être prâ 
par précaution, & le tourna d'un air aflèz 
dévot pour parer le coup qu'un zèle fU'- 
perftitieux lui préparoit. Mais û quelqu'un 

vou- 

(4) Pour parler correûemem > il auroit fillu dire 
WxGHTz. Rien, 

' (B) Hiftoirc de PAcad^m. Roj, dci SdcoCi Mm^ 
i7;i6. Bogfi de M. Leikwita. 
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touloic (k fervir de cette particularité 
cooime d'une preuve du peu de Religioii 
du VoyaçeiHT , il fyat l'avertir par avance 
quT il moïc grand tort à ion ju^ment 

On accufe au(& M. Leibmtz d'avarice. onPM? 
B ièfoit mieux de dire qu'il auroit dû vi- cufèauffi' 
^Ht». d'une manière moin» économe 9 &:^.'^^^ 
Dcdicrcber davanntge les commoditéi du'^^ ^ 
Wco-être, que k$ revenus lui permettaient 
4e k procurer. D'ailleurs (dit à ce fujet 
M. De Fonteneile % 4ont le$ réfiexioos 
ont fait fi fouvent la parure de cette £bau«> 
che) il lailfoit aller le détail de ûl mai* 
ion comme il pUifoit à fei Domeftiques» 
^ il d^nfoit beaucoup en négligence. 

M. Leibnia £b plaifoic, dit-on, à fbr-Depaf^ 
mer quantité de rrojets, qu'il n'a point ^^npow 
remplis , & auxquels fà vie & celle de plu- ^^'^^ 
fieurs perfbnnefi en(èmbie a'euflbit pu^^ 
fiififire. Cependant 9 il n'eft point d'habitet 
gens qui ne te trouvent dans ce caâ-iâ. Le 
génie & le favoir fournirent plus de vues, 
mfpirent même un courage plus entrepre* 
nanc,que ne comporte la condition humai* 
ne; & peut-être ne ieroit-on pas tout ce 
qu'on peut 9 fans l'efperance de faire plus 

S 0*091 n^ pourra. Le fuâcès dans les 
ciences y comme dans les affaires de la 
vie civile, n'cft fou vent le prix que d'une 
certaine hardieûè. Il y a des témérités qui 
ne peuvent venir que de grands Maitrcs, 
Si celui-ci n'avoit pas beaucoup exécuté»; 
on pourroit mettre tes projets au rang des 
Ghimereç dont quelques Gens de Lettre» 
ont bercé le PnÛlc. . . 

KL 
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irenvie M. Leibfiitx étoît extrêmement fenfiblè 
de paffcr j jj^ p^ffion dc paflèr dans Fefprit des au* 
5c"pre° très hommes, pour un des premiers Savant 
miecs de fon Siècle. On l'avoue. Mais Ces travaux 
ne juftifîent-ils point cette fenfibilité? Oui, 
l'ardeur pour l'étude do^me naturellement 
ridée d'un homme avide de gloire. Car 
enfin , pour tant de veilles qu'il endure, 
peut-il butter à d'autres récompeniës qu'à 
L louange & à l'eftime ? Ceft la flateufe 
efperance d'être conûderé, qui fert .d'ai* 
guillonàlavertu. Ceux qui n%n font point 
touchés, rampent toujours confondus dan$ 
la foule , tandis que ceux cjui font foute- 
nus par cette noble ambition , s'élèvent 
au defTus de leurs égaux , & marchent à 
pas de géant dans le chemin de l'immorb 
talitéi 

Mais , ajoute-t-otî , M. Leibnitz a.pouflé 
trop loin la vanité fur cet article , ôc cn' 
particulier fur fes travaux & fes décou* 
vertes. Les peines & les foins qu'on- 
prend , l'amour de ce qu'on a trouve , Ut 
douceur de s'en aflRirer la poiTeffion^pour» 
ront prefque lui fervir d'excufes aOèz lé-^ 
gitimes. 
^ ïnfin, Enfin on lui reproche d'avoir enfuite 
j'êtrc abandonné cette paflSon^ des Mufès, & re- 
Courte cherché davantage fur les dernières an- 
fim. nées de fa vie , d'être Courtifan que Phi- 
lofophe. Ce feroit alors un foible dîflSci- 
le à jufUfier. Laiflbns aux perfonnes qui 
l'ont vu ôc connu dans ce tems-là> à pro- 
noncer iùr la validitç de cette accu&tion: 
Si elle fe trouve bleu fondée , c^eft appa*^ 

xsmv 
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rettfment parce que la Cour efif un païs 
où toutes les proteffions fe cBan^ent allez 
vSte tn celle de Courtifan. 
- Nous fiippritnons quelques autres repro-|^ ^_ 
cbes qu'on a faits à M. Leibnitz (a), & donc cardt< 
perfonne n'auroit pu mieux nous éclaîrcir ▼<>" pio* 
que M. Eccard fon élevé , fon compagnon viê de 
ae travail y ion intime ami > qui a vécu m. Lei^ 
près de dix-neuf ans avec lui, « qui lui a*""* 
iliccedé dans fon Emploi d'Hiftoriographe 
& de Bibliothécaire du Roi à Hannover ^ 
au refte, Savant très-verlë dans l'Hiftoire 
d'Allemagne , & connu par un grand ^ 

sombre d'Ouvrages (b). Il avoir promis 
une Vie complète de M.' Leibnitz , fcs 
Oeuvres pofthumes, uneCoUeâion defef 
Lettres y une continuation de THiftoire 

de 

; ftf) Noos omettons aof5 ceftaines particttlarkéi. 

2u'oi] a débitées fur (bn compte (ans aucune pceuve» 
[ avec très-peu de fondement) comme par exemple*» 
ce que nous avons lu quelque paît» qu'il avoit làulé 
remploi de Bibliothécaire du Vatican; qu'il avoit eu 
dans là jeuneflè un fils naturel , nommé Guillaume 
XMnoiger &c. Ceux qui nous ont communiqué ces fortes 
d'Anecdotes, n'ont pas été certainement bien informiéïk 
(b) Les principaux font les iuivans » qu'il n'cft pat 
inutile de connoitre. 
Xtf^i Ftamorum Satkd dc RtfHariêrwn* Lipiis, 17100 

htéhim ^ûnttmemtrmm §lMtSeni9. Hanovers 1710» 
in fol. 

BpifioU de Nkmmis qmhutdam m honorem ImperAtJUrtim 
Tenoms tir- KÂnaflafii mfis* Hanovers 1720 in 4; 

Hifivria GentAitgica frincîpwn Saxems* LipfîX: I7a2* 
in fbU 

EpiJioU de Nummis quibusdam expitcatu diJpcUmihtu 
Lipuz 1722 in 4. 

Corpus Hifiorimm J4cfii u£vit'Lîj^ûx 172^. 2 VoU 
ta foi 
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de Brunswick» des Leibnidina^fic uo 
cueil exaâ de tous fes petits Ouvr 
épars çà & là > avec des adcutioos & de 
marques. Mais le Public n'a pas pr 
de (es promeflès > par une fuite d'ev 
inens inopinés qui ibnt venus i la tra 
fb > & qui peuvent être un exemple 
viciffitudes d ici-bas > auxquelles un Sa 
eft expofe comme un autre (a). 
M.Ca. M* Camu£it avoit auffî prénoédiU 
muiàt y donner une Vie de M. Leibnitz fort i 

îuffiV ^^^ i "^*^ la mort Ta enlevé lui-mêm 
g6. ^^fleur de ibn âge > dans le temi qu'il 
chargé d'autres occupations plus pre0à 
fie avant qu'il ail pu commencer ce en 
A ce que ces deux lubiles Hommes i 
£ût que projetter j on vient de tâchf 
iuppléer en partie par ce petit Ecrit 3 
Ton fe flatte de pouvoir retoucher qu4 
jour , & le donner alors tnoiiis imp 
ic moins defeâueux. 

(é) I! fuffira de rapporter ici le ûk tOU fi 
aient I en forme de note. 

M. Eccard 1 devenu trifte :& m^lancboliane 
dernières années de fà vie , après avoir ocmi 
Hannover jufqu'en 1714 s rempliflanc les Bi 
qu'avoit poflèdés M* Leibnitz avant lui • en ib 
jour à pied f mal- vécu > làns argent 1 0c Ce icti 
boffd dans T Abbaye de Corwey en Weftphalie. 
il iè rendît à Cologne » où après avou embi 
Religion Catliolique» on lui ofiiit tour 31 la £0 
Cliarges fort honorables s l'une, de fiibiiotliec 
l'Empereur ; Taurre , de Confeiller & Bibliotl 
de rÉvêque de PaHàwi & la troilieme» de C 
1er , d'Arcliivifte , & de Bibliothécaire de l'I 
de Wurtzburg avec mille Ecus de penfioa • * 
l'Emploi auquel il donna la préférence. 

FIN. 
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dinneat les Morccgox qui le tron?att |iilCQtt §| 
êc là dant plufieuis Livrc« dlffocàit* 

■ # 

I. 

Sfetimmê Jmiu I. SfêiimêiÊ êffiemliêtU m 

ihiUfêfiâcé 4^mmm4n$ vt J^^ têUiS^. IIL 

f'ptamm urtUnênis ^ fm J>wmftr^hwmn Itk 
Mr$t 99ikikkum mDêOriM CmMêmum. lip* 
fis ia 11. 

C*eft un Rceueil de trois Thefcs qu'il (bu- 
^t PQodant le Cours de fes Etudes de Droit. 

II. 
NfVA M^tbêi0$ .difmdé d^finJétéilét Jwisr 
frtidintU. Francof. i(^, in ii. 
r Nou$ en avons parlé dans {k Vie. 

ni. 

. Cêrfms JurU nfiemmisnM BMtiê. Mogua^ 
tlx 1668. in I X. 

On peut r^arder ce Livre comme une 61U 
le du précédent. On en a auffi parlé. 

IV. 
. G. G. L. Afs Cêmkinêtwm^ lip&e 166%^ 
Fraocof. i6pcu in 4. 
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Cet Ouvrage a été r'imprîiné l fiiSi de MI 
^ibnitz. Il l'avoit compofe fort jeune ta x66^, 
prêtant âgéqiie 4e ii ans. Vofd^ Leibmiûi» 
nâ , pag. 143. Morrhof Tom. I. pag. ji*!» 
Ada Èruditorum Axm.iépi,} pag. 6^» Aimo 
1728^ pag.<46. . ^ - • 

V. 
Spécimen Demu/hatlcnum TêUticarum pro elî* 
gendo Rege Tolenorum , novo fcrihinii génère^ 
Md cUrarn certitudinem ipc/^Sum^AuSÊfeGeot" 
gio blicovio Lithuano. Vilns 1669 in ii* 
Nous en ivoQs parlé amplement.^ ' - 

VI. 
Idmi Nizolii Anti-bMvki^rurVhilefiphus ^ fei 
d$ verts Frineipih élèvera RMtmi VhîUfipbdudi 
tontra Tfeudâ-Thilofophàs » eum Prdfatwne <^ 
tutis G. G. Leibnitii. Francof. 1670 in 4. 

Cet Ouvrage, dont nous avons rendu comp* 
te, avoit été imprimé à Parme en iSf3,^4» 
pour la première fois , mais il étoit entie^ei 
ment tombé dans PouÛi , ^and M. Leibnîtc 
érut qu'il «léritoit de parottire de nomretfa; 
Vofet MorrEôf Tom. 1 , jag. 8ov AnjcwF*' 
é'hui ce Livre de Ni»»litts elt derechef abia« 
donné à fon fort 

VIL 
SMcrO'Sanffa i>lnhfn ptr nova Invint» têjfi* 
€à defenfa, 167 1 in ii. 
Nous avons fait mention de tette Brochure* 

VIIL 
Nova Hvpothefis ThyJUa,quA Vhoinomenofum 
Uafura pUrorumque Cémfd aà unieo eptodam 
fif^erfali Motu m Gloho noftro fuppoptih rep§^ 
tuntur* Seu Theoria Mot As Ahftra^ ç^ Cm" 
creti. Moguntise 167 1 in 11. Item Londisi' dein. 
Nous avons mentionné ce Livre qui forme 
deux Traités, Pun fur le Mouvement Abftrait, 
8c l'autre fur le Mouvement Concret. Il dé- 
dia le premier à TAcadémie Royale des Scien* 

ces 
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9bside Paris , 6c le fécond à la Société Royale 
k Londres. On peut voir Morrhot , Toni. 
%t pag. 14S fur ce fujet. M. ICnoor de Ro* 
GÎanoth a rraduit cet Ouvrage de M. Leibnitv 
ea Allemand , (bas le nom déguifé de 0&rf/f#« 
fhorus Vegantius , 6c l'a joint à une Traduc- 
tion qu'il a fait de la P/ettdûdcxia Epidemica de 
•liiomas Brown. L'Edition eit de Nurem* 
l>erg en 1680 in 4. Le Doâeur Wallis a expo-^ 
fé dans les Transaâions Philofophiques N. 
LXXIV , pag. 1117 , fbn fentiment fur ces 
deux Brochures de M. Leibnitz. 

IX. « 

C'eft une Brochure que M. Spitieb'us a iniE« 
rée dans un Ecrit cotitre les Athées. 

X. • . 

Notifia Ofticji Fromotd. « 

Brochure que. M. Leiboitz envoya ï Spino- 
ià avec une Lettre datée du y Oâob. 1671, 
dans laquelle il lui propofe une Méthode pour 
perfeâiooner les verres de Lunettes. Sa Let-^ 
tre 6c la Réponfe de Spinofa fe trouvent dans 
les Oeuvres Pofthumes de ce dernier, pag. fro. 

XL • 

E:ftr4it d^une L$tirt touchant U principe do 
U 7^# ^^^ Horloges Portatives de l* Invention 
do M, LeiMtz. 

Inféré dans le Joumai des Savans du xxv 
Mars 167 f. 

XIL • 

Lettre écrite d'Hannovre le 1% Juin lôyyl 
contenant la Relation de la figure d'un Chevreuil 
coi^ d'une manière fort extraordinaire, 

iDans le Journal des Savans du v Juillet 
1677. Augmentée dans les Mélanges de Berlin* 
. . XIIL 

Cdfarini Furjinerii de fttre Smprematus .fS^ 
Legationii Frmiftim Qimtmiâ, 1 ^77 ib ii^ 
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Noas nous ibmtncs étendus fur le (ujet df 
cet Ouvrage. Noui «jouterons ici fcsuiemeot. 
Qtt'ii fut imprimé en Hc»llande, & réimprimé 
d'aboni en Àllemagoe jufqu'à quatre fois ea 
très- peu de tems. Il parut auffi bient^ en 
François (bus ce Titre : Entretiens de Phik* 
rete & d'Eugène, fur la aueftion du tems agi» 
tée à Nimcgue touchant le Droit d'Ambaffide 
des Eleâeurs 8c Princes de rEarope ^ia i a. i 
DuYsburgea 1677. 

^XIV • 

OéfervMtm mtivêlU d$ U mmàttê f$fiifit 
fi un Somàre tft primitif. 

Inférée dans le Journal des Savasis du XXtiii 
Février 167 S. 

XV.» 

Lettre touchant U ^uédratun J^un$ foriun 
de U Roulette, 

Journal des Safans du xxai Mai 1^78. 

XVL ♦ 

XV Vera U0thne Cinnli ad ^ndtâiitm Gilr* 
€u$nfcriptum in îAumms RMti$mtihuj J^ G. G« 
Leibnitio exfrefk 

Journal de I^pug Ferrier Ann. i^a. pag^ 
41. M. Lcibniti fit eh 1673 la Découverte de 
k Quadrature Arithmétioue du Cerde dont il 
s'agit ici. U crut d'abord / de même que Ml. 
Huygens , qu'il étoit le premier qui eût donné 
V vakur^ Cercle par nne fuite de Nombres 
Rationaux : mais il apprit bientôt par une 
Lettre de M. Oldenbourg , que M. Newton 
avoit déjà donné éts dioiès Ibmbkbles , non 
feulement fur le Cercle, mais encore fur ton* 
tes fortes d'autres Figures, & il en reçut m6* 
SDC àts Eilàis. 

XVII. • 

Vnicum Ofticâ, , Çâtoptricd , é" Dioptries 
frincipùtm , Autbirê G. G. L. 

Jottn»14iK Lçlfus» jaitt, ptgr i%f. 

XVIII 
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XVIII # 
G.O. L. Miditâtiâ de SêparâfUm SmUs <^ A-' 
ftt ânltis t nwoq^ftê fefsfMttonufH Chjmîcêmm 

Joamal de Leipzig. Decemb. pag. 385. 

XIX.» 
G. G. L. hfidifâth JuriMcê'MMhmêtîcê Ji 
Jnteruforio fimplia. 
Joamal de Leipzig. Oâob. tôZ^* pag. 411'. 

XX. 
X>B TAmtnfionihus Tigururum mvtniinAs. 
Journal de Leipzig. Mai 1684. pag. 133. 

Dimûnftrathnis nov4t de RêJlfientU Solid»' 
fum. Autimt G. G. L. 
Journal de Leipzig. JuiOet Ann. 1684. P^fr 

xxn. * 

N#v/f Mtthodus fro Maximîs é» liinimié^ 
Ittmtpu Tângentibus qud me frMêlits née irratio- 
finies auamhâtes tnmraturi 0* fingnUri fro ilUs 
Calcuti genus » ^ér G. G. L. 

Journal de Leipzig. Ann. 16S4. Oâ:ob. 
pag. 467. Ccft ici îc premier Morceau qu'A 
puolia fur le Calcul DifierentieL 

XXIII. • 

Méditât tones de Cognittone, Virhâti^ & iJeUf^ 
ftr G. G. L. 

Journal de Ldpzig. Ann« 1684. Novemli» 

XXIV.* 

Additio Md Schedsm in AHîs froximê Mtic$^ 
dentièus Maji p0g, 233 editsm , de Ditnenpêtm 
bus CurviUneàrum • ftr G. G. L. 

Journal de Leipzig. Ann, 1^84. Docembw 

pag. s&S- 

XXV. * 
G. G. h* DemoifirMio Ge^metritM lUtguU ^ 
èêU Statices recefta , de hîomenHt Gruviûm m 

II*- 
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Plants inclinât u , nupfr m dubium vocâté » c^ 
filutio cafûs eU^antis in Aùi. Erud, Novnab» 
Mf* fi%* Ann, 1684 , propùjiti , de Globo duo^ 
PUS Fiants Angulum reBum facientibus Jimul in* 
eumbêntt i quantum unumquûdque FUnorut^ 
prematur determinans. 

Journal de Leipzig. Novemb. i68/«pag. fo i. 

XXVI. • 

G. G. L. Brevis Dêmonfiratiû trrorif memê^ 
rabilis Carttfii éf ftlifirum circa Legem Nature, 
fecundum quam volunt a D$o $0ndem femper 
quantitatem Motis cpnfervan 9 quâ iji» in ri 
MehhanicA abutuntur , eommunicata in Literis 
d. 6. j^an, datif. 

Tournai de Leipzig. Mars 1686. ps^.idi. Cette 
Pemonftration eil en François, & iuivie d'une 
Réponfe , dans les Nouveil. de la Républ. des 
Lettres Sept. 1686, pag. 996. 

On demande en Pnyfique , ii la Force d'un 
Corps dâûs le Choc , doit être mefurée par 
le produit de fa MafTe 8c de fa Vitçflè , ou 
par le produit de la MafTe Çç du Quarré de 
h Vîceflè ? Queftion fameufc , qui partage 
encore tous les Phyficiens ! C'eft k (ècon« 
de manière d'eftimer la Force du Choc de$ 
Corps , que propofe ici M. Leibnitz , fut 
quoi M. Ne\^ton s'eft rangé d'un avis con- 
traire. Tous deux ont trouvé de grands & de 
2èlés partifans j & ce qui paroîtra plus fîngu- 
Her» des Géomètres du premier ordre, (jui nç 
parlent qu'après des Expériences. L'Hifloire 
de cette fèuIe difpute bien détaillée , forme- 
Toit un Ouvrage. Mais il fuffira de dire pour 
le préfcnt , que d'un côté , toute l'Angleterf 
rc, & en particulier les Drs.Clarclçe, Pember- 
ton & DefaguHers , fe font hautement décla- 
rés pour M Newton j de l'autre , M Hcr^ 
man, M. WolfF, M. le Marquis Poleni>, & M. 
sTGraveiànde ont pris le parti de M. Leibnitz,. 

Taaf 
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Tant il eft vrai qae la Géométrie Mixte, où il 
CBtre des idées de Phydque , participe à une 
portion de cette incertitude qui eft une Corn- 
p3;2;ne inféparable de la Science des chofcs na^ 
turelles} honnis que quelqa'uQ ne juge que dans 
la Conteftation dont je parle , il le trouve plus 
d'oppofition dans les ternies que dans les idées, 

XXVII. # 

G. G. L. MeJitAtio nova de natura Angull 
contenus ^ùfcHU^horumi{Ht ufu infraBica Ma^ 
thefi, ad Fignras facUions fuccedaneas difficile' 
fibas fubftitutndas. 

Journal de Leipzig. Ann. i689« Juin, pag. 
ij-S , Ôc 280. 

XXVIII. * 

G. G. L. De Giometria Rfcondita , <^ Ana" 
Ijffi Indivi-ibiUum (^ Infinitorum, 

Journal de Leipzig. Ann. 1689. pag. 292, 
Ajoutez ici ce qui a été dit dans le même Jour- 
nal Ann. 1634. Mai, pag. 2^3. 06lob. pag. 
264. Decemb. pag. fSd. 

XXIX. • 

G. G. L. De Lineis Opticis , (^ Alia, 
Journal de Leipzig. Janv. 1689, pag. 16. 

XXX. • 

G. G. L. Schediafma de RefiftentU Medii , é* 
. Jtâota Projeâiorum Gravium in MeJio refiflente^ 
Journal de Leipzig. Ann. 1689. pag, 38. 

Tentamen de MctHum Cœleftium taups^ Auth. 
G. G. L. 

Journal de Leipzig. AntL 1689. Fevr. pag. 8s,; 

XXXIL • 
fï" G. G. L, De Liaea Ifochrona , în quâ Gravi 
fine acceleratione defcendit ; c^ Controverpn cum 
D. Abbate D. C. 

Journal de Leipzig Ann. 1689. Avril, pag. 
195-. Voyez Otium Hannoveranum , pag. n, 
Biblioth. Ane. & Modem. Tom.4. pag. 193. 
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XXXIII. • 

G. G. L. Ve CMufa QravîfMtts » é" l^ffmfiâ 
fimtnttâ fu4 de Verts Séftaréi Legibus contre 
Csrtefiémet, 

Journal de Leîpxig. Mai, 1690. pag.iiS. 

XXXIV. • 

G. G. L. mJ m f»4 yir CUr, J. BemcmlliHs 
tnenfe Majo nu fera de farte AUarnm fublicavitt 
Refionfic. 

Journal de Leipzig, Ann. 1690. Juillet, pag. 

359- 

XXXV. * 

Lettre fur la ^ueftien , Si VLffence dm Cerfs 
eonfifle dans V Etendue. 

Journal des Savans du xvxii Juin 1690 , Se du 
V Janv. 169). Ceft un point de Phyfique fur 
lequel M. Lcibnitz a été ailèz chancelant, ayant 
tenu , tantôt jpour l'affirmative , tantôt pour 
la négative. 

XXXVI. * 

O. r. £. J^adratura Arithmetk» eommunis 
Seiiionum ConicarurA quét Centrum haèent , i»- 
deque duH» Trigonométrie Cm/ont^ » ad quan» 
tamcttmefue in Nrnneris eertitudinem TabnUrum 
nueJfitMe liberata ,* cum ufu fptcidi ad Lineam 
Khomborum Nâuticam , Mftatumqke ilU F Uni» 
fpKéiriHm, 

Journal de Leipzig. Ann. 1691. pag. 178. 

xxxvn. • 

Vê Vnea in quam flexile fe pondère freprk 
titrvMt , ejusque ufu injigni ad inveniendas quet' 
fufiqme Memas frepirt tonales (ji* Logarithmos, 
jiutb, G G. L. 

Journal de Leipzig. Ann. 1691. pag. 177. 
XXXVIII. • 

Df Solutionibus Probltmatis Catenarii vel Ftt" 
nicMUris k D.J. Bemottllr frâpofitis , 

Journal de Leipzig. Septemb. 1691. pag. 

XXXIX. 
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XXXIX. ■• 

G. G. L. Bl§ Lfgèàms .N^Mrà , (j^ vtrm ^U 
mstione Virium Motricmm twtrm Cgtnitfianêi* 
KeffnfioMd tLOêioftes à Z>. f.fAmmtiê in Jià. 
hifci p0g, 6. frofofitus, 

^umal de Lc^îe. Sept 1691. pa^.4^. 

. G. G. L. Aé^mrimncuh 4id Cmfiifrnthnes 
Wfrdin. Helfrici Uchtfcheid. 
Journal de Leipzig. Oftob. 169 1. pag. j'oo. 

Vi U Tolérance dis ReUgtons. teftr$s dt At* 
ttîMtx^ é* Réftfi^ei di Ai.PeiiJfrtt. Paris tôfi. 
in II. 

On ftmpûmtL d'abord en Holknde ce fiétit 
ÔaVragje, dans leqttel M. LeibnitK ap'preruiFe la 
Tolérance , 6c M. Pcliflbn la rejette. Les Let- 
tres de oes deux l/keAadts for <it ft^ font in- 
férées en partie dans l'Otiufb Hannoveranum» 
Il y reene beaucoup de bontie foi , dfc poUce^ 
fe , & de chafité de part 8c d'adtre. D'ailleurs 
ils n'ont fait qu'effleurer légèrement cette ma- 
tière , que d'habiles gens , & iùrtoât en An« 
gleterre, ont fi bien approfondie» qu'ils l'ont 
epuilee. 

XLIIL ♦ 

De la Chaînette i oh Solution du Problème fa* 
tneux fropofé par G Met , pour fervir d'Effai 
d'une nouvelle Anahfk dès îhpnis^ avec fm ufa* 
ge four ks Logarithmes , <^ une àfflicatkn m 
Vavancemtnt de la Navigation, 

Journal des Savans du xzn Mars tdos. 

XLIIL ♦ 

Z>e Lima ex Linets nttmero mfinhis erdinatim 
duûis inter fe c&neurréntihts formata , easqm 
êmnes tardent e; ac de novo in ea reAnafyfis In*> 
Snitorum ufu , Amh. O. V. JE. 

Journal de Leipzig. Atril 169a. pag. 168. 
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XLIV. • ^ 
Lettrt fur quelques Axiemes it PhUûfiphie i 
M. l'AUé Faucher. 

Tournai des Savans du ii Juin i6çu 

XLV. • 
EpiftoU très. Je Sovis LiterariistMd V.C. Efn, 
Tentsalium, 

Dans le LÎFre de Tentzelias intitulé , Col« 
loquia Menftiiia. Ann. i6pi. 

XLVI. • . 
Conflruiih Teftudinis J^àdrabtlis Hemiffhâ^ 
rud , Auth, G. G. L. 
Journal de Leipzig. Juin i6çi, pag.i/f. 

XLVII. • 
Nouvelles Remarques touchant PAnafyfe des 
T^ansceniuntes , différentes de celles de M.Des" 
cartes. 
Journal des Savans du xiv Juillet 1602. 

XLVIII. • 
Conje^ures fur VOrigine du mot Blazon, 
Journal des Savans du xxviii Juillet idoz. 

XLIX. ♦ 
G. G. L. GenerMlia nature Limarum , angu^ 
loque contaifûs f^ ûfculi fervolutionibus aliisquê 
€ognatis , c^ eorum ujtbus nonnullis. 

Journal de Leipzig. Aim 1691. Sept. pag. 
440. 

L. * 
Protogia , Auth. G. G. L. 
Journal de Leipzig^. Ann. 1691 8c 1^93. Jan. 
pag. 40. Ccft un Éfîài fur Térat du Terroir 
d'Allemagne, de fes Mines, de (es MontsM^es, 
de fes Lacs , tel qu'on pouvoit conjcâurcr 
qu'il étoit autrefois , & avant ce que i'Hiftoi- 
re nous en 'apprend. Cet Eflai-là auroit for- 
mé un Traite fur ce fujet , & ce Traité de- 
voit précéder THifloire de Brunswick. 

LL • 
Mditio G. G. L. ad Soluitonem Froélematis 

m 



DE Mr. EEIBNITZ. zzf 

m Aéi, Erud. Ann, 1692. pM§, 174 propofitL 
Journal de Leipzig. Ânn. 1693. pag. 42. 

LU ♦ 
Excerpt» ex EpifloU VL CaL M^rt, 169;. Je 
Cûdice furis Gmtium tdmdo , in CoUeâthnê 
TraSlatHum éf A^orum Pfêblicorum ptr Euro» 
f»m 9 Authinticis sd Arcknvcrum fidem Diplo^ 
matibus , fed ineditis flertémqHe , ant certe mi' 
itks obviii , comprêhenjorum i ex Kecenf, G. G. L. 
Journal de Leipzig. Ann. 169 j. pag. 141. 

LIIL • 

G. G. L. Supplément nm Gennetriét Pm^icâi 

fife ad Proélemata tranfietulentiM ext^ndêns^ cpê 

Èiovà Methodi GeneraUJpmé fer Séries InfinltMs. 

. Journal de Leipzig. Ann. 1693, P^S- '7^ 

LIV. • 
. tettrê k èâ. VAbbé Sicaife^fur lé VhiUfophlê 
de M, Defcartes, 
Journal des Savans du un Avril 1691. 

LV. • 
G. G L. Troèlems Majê nupero in his A&ijf- 
Ann, 1693. pég 23r, frùpefitum. 
Journal de Leipzig. Ann. 16^. P&g*3i3* 

LVI. • 
tetire k M. Futàcher , Châneine df nijern 
Journal des Savans du m Août 1692. E]le 
roule fur quelques Axiomes de Philoropnie. 

LVIL * 
• R^^/^ générale de U Cûmpefition des Mouvem 
mens. 
Journal des Savans du vu Septemb. 1693. 

LViIL • 
Deux Vroblimes eenfiruits pur M. Leibnitz» 
tn employant U Règle générale de U Compofi* 
thn des Mouvemens, 
Journal des Savans du xiv Sept. 1692. 

LIX. • 
G. G. L. SuppUmentum Geometria Dimen'^ 
firia, Seu Generalijpma enmmm Tetragmsmo^ 

(*) 3 THm 
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Con^ru^io Ltnêé ex im^ TMtgtniifêm cmiMmt* 
Journal de Leipzig. Sept. 1693. pag. jSj. 

LX. • 
MMUirpta êH ^pêfi^ G. G. L* ttfi. p^ACêiênà 

JouroAi àc Leipug. Oâob. «f9)*P0g-47^ 

LXI. 

C9gttêtîonês 4» BHêtU dnfms FiHafofkiét 
Ctirtifinfu , (^ StatUngii Rrftmfo» de Viu ^ 
DoBrina • CurtifiL 

M* Leibak» «xott déjà marqué aupiârtvaot 
i l'Abbé Nktîfc ce ^u'il pesAk tas Ddcarttm 
jt s^ea emiftiiit pin» m Umg avfc M. Chr« 
Tbomafiiift qui inféra izo$ te Iwc mtmùè, 
JiiftcrÎM Safientié ^ StfdMé^ ce que M Leîb- 
ak& kû afoit coocunaiiiaué touduAlMbutCi. 

LXII. 



.^ hêlfMid €mimtinmr » tffimtx 

MJ, prdfertim BiHUièn» JUgMfis GitÊgwrH$^ 
néL Cm(kètms • |^ àâmwm»tis Uipmim êBo^ 
rumque Archivorum , 0$ frùprUs ékniquê CqI* 
iêa^Mêis , êdidk Q. G. L. BâmmfHtê^ ml^afa 
BâmneUs Atfmêêii ^(19$. ta M. 

Ce beau RacucîI C4>«me«ce à Pasuée f ofd» 
2c finit en 1499. ''^'utrs les Pièces qu'il con* 
tkat » j fitfU rjia^éetf fdon l'ocjce dec lamps. 
Il y a mis à la tête une Préface de bon go&t». 
£c tm-ièn/Cfp. Il publia caibitr au Supplmflat 
à ce Recueil. On peut C0nfulter fur le Ck>de 
ci» l^ok des Gcas , le Jouroal de Ldp»^» 
Ami. 169}, p^g. 370, & M. Fabrkius, iifi^f- 
fia Biâltoth, Propr, Part. ^. pag. jij, ^.NottS 
avons auâî parle au long de cet Ouvrage. 

LXlfl. * 
G. Q. L. 2^ prinm JfUltfifkU $mêBiâimii 
& di Mim ittàfiâÊtêié. 

Jour- 
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Journal de Leipzig. Ann. 1694- pag. iio* 

LXIV. • 

G. G. L. Nova CalcuU DifêremiaUs applica» 
tiOi & ufiis , ad muitifUcem Unêarum oinfirum 
Béûmm e:ç data Tangintium eonditionê. 

Journal do LeipKfg. Aan. 1694. P*g*3ii« 

LXV. • 

Ltttrtfur une Maniwê d^ ftrftBimner la Mi* 
decmê, ^ 

Jotffiial des SavansAnn. i494» )c xvi JuiUet. 
Cette manieie (Qu'entend iei M.LeibnitZyferolt 
d|iViJ9fit»r ckaqttc année auxLîA«(Ann«T€cftires 
dbs BafÇfiMS 9c èts Mmta, uaeHiftofrt de k 
CMiAifQtfoci de {"Air . deti faifën», dm Maladie! 
^i <MME rtgné panai ka Antmaniè » tç de cd- 
les qui ont eu cours parmi les Hommea ic|^. 
à peu près Mm ki'platt de RaiBa&sini, ^r le* 
ouel on encheriroit facilement , en le faifant 
faife par ovdret ^uMiç , par dHuibiWs gens, 6c 
ttt fat M^daiit pkis géttéral fc pdoa étendiu 
Alors on dreilèrpit t€»is let «àa um i^çcticil fiic« 
mA de ce geare d'Obftrvati«aa, qui nepour* 
roient que devenir d'un grand i|ipiçe à la i^ftt 
des tems. Tout c^eftfoft judicieux: mais, 
coi^me M. Le^itft l'a dit laUfnéme , çVÂ 
une vérité auffi certaine que déplerable , qut 
le finin de l'Aide €c da Corpa font les premi0» 
res chofes auxquelles on devroit peiofèr , 8c kl 
ikrniesrea auxqueUea en pçaff^. 

LXVÎ. ♦ 

Cwfidttations quHly a k $bfirvir mtrt VA^ 
naiffr êtfdinaktê , ^ 1$ Nû$fviau CaUtd di$ 
l¥an$cêndanus. 

Journal des lUvans du xxiii Ao&t 1694. 

LXVII. « 

G. G. L. Cûnftruéih frûfria FrûèlêmatU de 

Cutva Ifrchrona Tarauntrua , uii ^ gtmra-» 

liora qModam di na$ura é^^Cakulp J>tfi^en$iali 

Cjfrttlorum 9 (^ de cotijiruâiont Limarum Trans» 

W 4 ctn- 
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ctndtntïum , unn maxime GeometricM 9 sliera 
MechanicA qui de m , fed generalijpmt^. AcceJJtt 
modus reddendi Jnventimts TrdnstindintÎHm Lu 
nearum UoiverfaUs , ^ quamvis ca/um com^ 
fréherJant, éf* transeant per funBum datum. 

Journal de Leipzig, Ann. 16^ Août pag, 
364. 

LXVIII. « 

Lettre fur unefaujje Vie du P. Ld ChÛM, 

Dans les Colloquia de Tentzelius. 1694. 

LXIX. • 

^pijiûla in au» cénir» V. C. Tfâmtirum Jrfim» 
iitur Fœdus tnier C^rolmm Kegem CmUU , ^ 
Duces Séucmé Fridericum atqui WtÙêUmêm^ 
Anne 1444 initum , & in Cêdies DifhmâiUê 
êjêrtum. 

.Des Aûes d'Allemagne. $. xxiii. 

LXX.* 

Vom Unterfclieid ëcc (Id efi) De Ditfrimh 
fl# Inter Vexillum Jmftrii c^ VexiUum Cùnfi&ài 
Wurtenbergenfe. 1694 in 4. . 

Voyez Fabricius Part. I. Hifiifr. BUU^b. 
Trofr. pag. 19}. 

LXXI. ♦ 

Sfecim§n Dynumicum pro admirâniis NsHtré 
Zegibus circA Corporum Vires ^ à*^utHUs A3io^ 
nés detegenMs , é" ^d fuas CMufiu revûCéindis, 
Autb, G. G. L. 

Journal de Leipzig. Ann. i^r> ptg« 145V 
M. Lcibnitz étoit perfaadé qu'il ie trouve tou- 
jours dans la Nature la même quantité de 
Force , 6c non pas la même quantité de Mou<* 
vement , ainfi que Ta cm Defcartes. C*cft de 
ce feul Principe qu'il tire ce que l'expérience 
a cnfêigné fur le Mouvement , & touchant le 
Choc des Corps, contre les Rèdes de Defcar- 
tes , 6c qu'il a éubli la nouveUe Science qu'H 
nomme la Dynamique > de laquelle il a inféré 

daos 
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dans le Journal de Leipzig, VEGaï dont le Ti-^^ 
tst eft ici marqué. 

LXXII. * 
: G. G. L. NotatitMcuia ad eonfiruBionêm Li" 
m A in quaSacêma Aquilibrium cum fonder e mo* 
to fachns , incedere dehet , datam a Marchionê 
Hofpitalioi f^ quéJam de ^uadraturis» 

Journal de Leipzig. Ann. i69f. pag. 184.. 

LXXIII. * 

G. G. L. Kiffonfio ad nonnullas diffictiltatts 
2>. Bem. Sieuiàentyt circa Methodum Diffiren'^ • 
tiaUmfeu Infinitejtmahm , motas, 
"Journal de .Leipzig. Ann. 1695*. P^g* l^^ 
& 369. ' 

LXXIV. * 

Syflêmê nouveau de la Nature ^ de la Corn" 
municatton des Suhftanees , aujp bien que de l'XU 
nion qu'il y a entre l*Ame fji» le Corps, 

Journal des Sa^ans du xx^ii Juin 6c du xxi7 
Juillet i69f. Voyez encore ci-deiïbus les N.- 
79. 80.87. 117. 133, &c. qui contiennent les 
Objections qu'on fit d'abord contre le Syftémeï 
de M. Leibnitz , Se fes Réponfes. Cette ma* 
tiere a fait tant de bruit , & eO: fi connue» 
qu'elle paroit épuifée. i 

LXXV,» 

G. G. L. De novo ufu Centri Gravitatts ad 
V'imenfiones, ér ffectatmi fro Areis inter Curvas 
Parellas deferiftas h feu de ReBmgnlis Curvili'» 
neùt ubi .0* do Parellis m univerjum. 

Journal de Leipzig. Novemb, xdp/', pag^. 

493- 

LXXVL* 

G. G. L. Kelatio ad Inclytam Societatem Leo^ 
foldinam Nat. Curiof. de Hovo .Antidyfonterieof 
jimericanot magnis fucceffbus comfrobato. 

Journal de Leipzig. Ann. 16^^. Decemb» 
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LXXVII. 

Lettre fur la Connexion des Mêjfhtt di Bnms^ • 
mck é* d'Efte, i6çf, in 4. 

n en cft fiiit mention àua le Journal des 
S«Yant du xii Mars 1696. Cette Lettre fiit 
bient^ traduite en Italien par TAbbé Guîdi^ 
M. LeibnitL , comme il a été remarqué dant 
l'Hiftoiie âe £1 Vie » Féaivit à roccaâon du 
Mariage du Duc de Modene avec la Fille aî- 
née de Jean Frédéric Duc de Brunswiçfc-Idi- 
neboufg. On l*a r'imprtma en i6y8 in 1 %, 

LXXVin. • 

G.. O. L.. Ad jiâië JUcfimè. itfpf . f^g, fjy 
^feq» Annotatiuncula. 

Journal de Leipzig. Mars 1696. pag. 141*. 

L/kXIX* * 

^imrciffement du Htmvêâu Sfftémt di is 
Communication dit $ubftAncis , fotir firvk di 
IR^tonfi À Ci qui iu u été dit dumt le ftmnuU 
dit Sêvans du Xii Sifi. i6çf. 

Journal dca Sarans du 11 £c du xn d'Avril 
i6q6. 

LXXX. * 

HemMrqttis fitr VHârtnonsi di fMm fjr dm 
Corps, 

Hiftoire des Ouvrages des Savans. 1695. 

?•«• ^74. 

LXXXL * 

DiffèrtMfion fur l'Origino des Oermsiui. 

Dans le N«KiTeau Journal des Savans deEer* 
lin^de Pan 169a. 

LXXXII, * 

Lettre de Af . Letbniti , fur fon Hypothefe de 
TMlofûpbie , ^ fur le Froèlémo curieux éjiu'un 
de fes Amis pfofofe aux Mathématkiens \ avet 
une Remarque fur quelaues Pomts anteftés entri 
routeur des fruwipes de Pkyjifui , <^ alui dis 
Objeiiions contre ces Principes, 

Journal des Savans du xix Novemb. 169^. 

LXXAiil. 
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Jt.XXXIIf. 
Çf^cimm H'^i4 Mcém4, fiv$ AmcdotM de 
Vit» Alexéndri VI Fa^d, Hanovene, 1696 in 4^ 
Ce MQFceau , opç M. Leibxiitz ^ aocompagné 

4c ce Pape, écrite par Jean Biùchard (bnMai- 
tfç des Cérémonies. U n'ep avoit que cette 
partie lorfau'il h fit ifpprioiçr. La Vie entiè- 
re lui tomba depuis entre les maiqf , flt il était 
prêt de la donner m PubHc quand il eft mort. 
Voyez Journal de lieip^îg, Jul. Anq. 17 17. 
P^- )3%* M. Fabriciuf , H^. BiÙioth. Frefr. 
Pw-f. p;ig,477. 

I.XXXIV. • 
G. G. L. Communicutio {04 fmfUnque duâ^ 
rum Alim^runt 4^4 eiêuMm fiH frimmm s D. 
y. Btrntmmo , dfin4i ^ D* iUr$h. H^pif^iip 
êommunicaurum S$lntknim Ffêklfwmis CufVS 
ciUrrim ikfsénfjkf k Q. y, BfrftêHUio Giomitrîs 

Journ^é^ li^ip^ig. Ap9* 1(^7. pitg. toi. 

LXXXV. * 

Excerf u $x Efijioia fid ASlcfum Llffitnjium 
ColUQores. 

Journal àt LeipT^igi, Aoo. i6^l . pjig* 2/4. 
LXXXVI. ^ 

Lettre s M. l*Abki SJi^tff , fiir U fhUtfpfUê 
de Oefc^tes^fevu ie$ Jiifie^iens, 

Journal d^ Savaas du nvn luîo 1^97 «Cette 
Lettre ed ici plus ^mple qu'elle œ parut dam- 
le même Journal du xïïi Avril 1593. Voyez 
FArtide fuivaojt. 

LXXXVII. * 

Réponfê aux Réflexion^ priddemes ienthmi 
les CehféûH9nc$f de quelques endrp(t$ de U Fhi* 
lofophie de M, DefcarteSf 

Journal des ^avftiH du x%% fc du xicv» Apût 

(fc) 6 LXXXYUl. 
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LXXXVllI, 

Novtffima S'tnica ^ Hiftméim noftri TemforhiU 
luftrarttiû^ Hlente O. G. L. 1^97 in 8. 

On en trouvera TExtrait dans les Aûcs de 
Leipzig, Ann. 1697. pag. 491. C'eft une Pie- 
ce où M. Leibnitz expofe les avantages Qu*i> 
^aflure que Ton retirera de la pèrmiuion 
qu'obtinrent alors les Miflioimaires de demeu- 
rer à k Chine. 

LXXXIX. 

G G. Leibnitii Ac€$jpûnts Hifttrîcét , quU 
ius utilU Snpmorum Ttmforum Hiftoriis mu-- 
fitundis Scripta , Monumentaque lêondum b^Si» 
nus édita , in Us que S cri f fêtes diu defiderati con» 
tpuntur. Lipfiae 1698 in 4. 

Aecèjpmum Hiftoricarnm Tom. IT , emtinem 
fotpjpmum Chrmicon AU>ert'tci Monêthi Trium^ 
Jfontittm. Hannoverx ^698 in 4. 

Mrs» les Journaliftcs de Leipzfe donnèrent 
un Extrait de cet Ouvrage dans leur Joumaf 
de la même année pag 149 & gf 3. Voyer 
au(!î Fabricius Hifion, BibL Profr. Part. 5*. pag» 

XC. * 

Eclatrcijfement des Difficultés que M. Bayle if 
trouvées dans te Sy/îeme nouveau de i*Union d^ 
l'Ame éf* du Corp^, 

Hiftoire des Ouvrages des Savant , Jutlîet 
1698, pag. 319. Ajoutes les Réponfcs qu'y i- 
fait M. Bayle dans fbn Diélionnaire y Article 
^firarius, Tom. 4. pag. 8)-. • 

XCl. * 

G. G. L. I>e ipfâ Natura , Jive de Vt infitây 
M^Honi^usque Creuturarum , fro Dynamicis Juif 
confirfhitndis , tilujlrandisque. 

Journal de Leipzig. Sept. 1698. pag. 417. • 

XCII. * 

Txtnaif d'une tetffe fur la Kéfermation dtt 
CalendrUr Grégorien, adrejjée à Mrs, del'Acuê. 



DE Mr. LEIBNÏTZ. 129 

'Rcy, des Se. de Farts » daiét de Hannover le i6> 
Wev. 1706. 

Dans un Livre intitule , Recueil de Lite-- 
rature , de Philafophie , 8c d'Hiftoire , impri« 
mé à Amfterdaai 1730 in i&. pag. 147. 

XCIII. * 
^ G. G. L. Rrffwfiù ad D. Nie. Fatii DuillerB 
tmputathnes. Acctjpt novM Art'u Analyiies 
fromotio Speeimim mdiestM , dum defignantm» 
fèr Sumer$s Mfiàmpthies lûe$ Linerarum^ '^^i^r 
àra ex Combinatoriâ Arte Itecem espit. 

Journal de Leipzig. Mat 1700. pag. 19S» 
Kous en avons fait mention. 

XCIV. 
G. G. Leibnitii Màntij/k Ccdieis Jurts Geti'^ 
tium Diptomatiei, Hanhoverse ryoo in fol. 

C'cft un Supplément au Code Diplomatique 
du Droit des Gens cité au N. LXII. Nous ea 
avons parlé dans k Vie de TAuteur. 

XCV. * 

H De Trinehiis Juris obfervûttmes k G. G, L» 

Dans le Journal Allemand de M. Eccard,. 
intitulé, Auffug neuer Bûcher , & imprimé à 
Hannover en 1700, année du commencement 
de ce Journal, 

XCVI. # 

Kefponforia EpifioU de hSethadù BotmicA ne 
Disert. A. C. Gackenhùlx,». 

Ibidem. Ann. 170 1. 

XCVIÏ. * 

AnnotMthnes de ris qud fecundum fus Gen» 
ttum modernum ad Majeftatem Regiamrt^ui» 
runtur y oectL,:one Coranationis Régis Fruffta. 

Ibidem. Ami. 1701. 

XCVIIl. # 

Nou in Speeimen Sehilieri GlojfarH Aleman- 
nici. 
Ibidem. Ann. 1701. 

ik) 7 ^eVR. 
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XGIX. * 

"Dîjftrtatio de Nummts GrMUni Aug^fii 
GLOKÎA SOVl S^CULL 

Ibidem. Ano* 1701. Cette Diilcrtatioa 4 été 
depuis taièm àm l'Ouvrage du P, Bgodari 
intitulé ÈiàliothiCM NummêriMf z Hamb. 17 19 
in 4. CoQftthei aoiTi M.Fabricitt»« Oiftor.BiàL ' 
rr0pr. Part. r. pag. «48. 

C* 

Bxtraa d*M9f Lmn de M. Leiboîti; i M. 
Tinfon , AvêCékt^ 

Jouroaiûite Trcvopx » ou » Mémoirei pour 
fervir ï l'Hiftoire des ScieaCii fi( dc9 BeaiuC 
Arts. Ann. 170 1. 

CF. # 

Lenn fur divers feints d$ Utterêiuri, 

Jouroal de Trévoux. Janv. 1701. pae. 177. 

eu. * 

:Extr0h d*fmê Lettn de M. I^biûtt • fitr €$ 

qH*il y a dans les Mémoires de ^anv, <^ de Fe» 

vr, 1701 , touchant U Qénératiou de la Glsfe^ 

f^ toHchoM U Démfinjiratipa Cartéfienno de 

VExifieme de Dieu far le P. L/imy UênediBin. 

JourcuJ de Trévoux, Sept. 1701. pag. aoo. 

cm. ^ 

Mémoire de M, Leibnitz touchant fin fentU 
ment fur le Calcul Différentiel. 
Journal de Trévoux. Nov. 1701. pag. 170. 

Spécimen novum Analyfeos pro Scientia Infini' 
ti àrca Summas (^ ^uadraturas , Au^.G* G. L, 

Journal de Leipzig. Mai 170X pag. ikio. 
C'eft ici un Morceau très-curieux , qui renfer- 
me une Méthode générale qu'avoit trouvée M. 
Leibnitz quelques années auparavant , pour in- 
tégrer les Grandeurs. 

CV.* 

Lettre à M, Vartgnon^ c^tenant a qu'im a 

raf" 
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rapporté de lui fur le Cdnd Différentiel , dans 
Us Mémêires de T¥êvmx 9 N#t/. 1701. 

Journal des Savtns du xx Mirs ito^. 

CVI. * 

Consbmâtio Anafyftês ^uMdrdturjtrtum Râiio^ 
nalium edi cœftA in his Aâtis Erud, Maj, 1701, 
f9r G. G. L. 

Journsi de Leipxîg. 1701. Janv. pag. 19. 

CVII. * 

MJtnsârques fier ten mtdr$k its EUmiBs JtM^ 
gebre de M, Ozanam. 

Journal des Sarans du xi Juin 1701. 

cvin. # 

EsçpUeatiôn de VArsthmét^ue Bsaairt qtufê 
fer t -des feuls Car avères o'c^ i • avec les Re'^ 
marques fur fon utilité » fji» fur ce qu'elle donné 
le feus dis anàmmes Itgtires Cbisse^ês de Eêbi, 
far M, Leibniti. 

I^émoires de l'Académie Royale des Scien- 
ces, Ann 1703. pag. 85* de rEdition de Paris. 
Nous avons donné TAnaljrfe de ce Morceau. 
M. De lAgof trouva à peu près dans Je même 
tems que M. Ldbniti, cette Invention. Con- 
îultez. auâi M. Wolfiius à la pag. ai de iès £lé* 
xnens de Géométrie , écrits en Latin. 

CIX. ♦ 

Conftderattons de M. L^WjitAtz fur lesFrincipiê 
de Vie t&»y«»' 'w Satures Plétfifques. 

Hiftoire des Oayrages des Savans^ M^ 1 705*. 
pag. ixA. 

ex. 

JvformattÊn fêmmaire fouir la Sttccoffion di ^4 
Majefté Fruffienui aux Comtés do Heufchâtel <^ 
delVallengiu^ ihVolio. 

Cet Ecrit Pf^tique de M. l.eibnit£> dont 

nous avons parlé en fon lieu , efb fort rare. Il 

fut imprimé d'abord en Hollande £àns nom 

d'Auteur « de Lieu> d'imprimeur, 6c {àuasda* 

te. Je crois oepeodaAt que ce bàttxk 1706. 




> jjBA iéçer LinêA incfjfm , éjiii- 
nstrm ■ Jtforii rjtdenti , Motu pro^ 
^ « i«rai .-vM^'îtj tx MmAoéus. 

j^imL-i^^àaBsi^ 1*00. Tinr. pag. lo. 
ulll. ♦ " 
.r Esijjiu G. G. L ^imot frê 
yifjfe» M^rui BLuutJTii 9iim{Fehr, 

xIjsvzI:^. Ocrob. i7;6. Pig. 446. 

> aickf^a rtretJMra LbigMiamm Sep" 
. -iiKtf fc6, jjO. J/. i;irj. 

ie Lap::i§. Toai.+. Sappicm. pag. 

CXIV. # 

G. G. L. Ai ". C . Gor. rfUjIum Prof» 

ottroû ic Lcîp:iig. Svippiern.Tom.^. pag. 




CXV. ♦ 

i«r. *i-; ^jnr^s i<;» .wtf« jc Fnner 1706, «« // 
• 4 Jtfi ifr-yjâTi ^ •:<:? J.^i ri^JWJiTU M, Lcib* 

- « M 

N».»i;' -!«rs je "a tvirubliç-c des Lettres 

Ml^. fCQ. ^*:r. CIT. 

C\VI. * 

Xifmtirt jir ^ ?ierréj ni rwnferme ni des 

Ui;K?icff ic '" Vad Royal, des Sciences Ann. 
r^-^ rnç. 1 1 Jc "£jic. ^e ''aris. M Leibnitz 
4V.HIC vu ia-5 .'cv;cvj;'^ jc l'Acûâ. R07. des 
îft'v'K: ^^ ^'Sii. f-5 anc Rclacion de ces 
îfH:' rxs ,, jc< iia? .e Veronois , qui rcnfcr- 
^$ /'a:tQe$ cSc lies Foi lions defïixhés» 
;^^il ce tôa oke à Ê" Académie , des 
' pcis de ion pais. 

CXVIL 
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CXVII. * 

Lettre de Af . Leibnitz à V Auteur des Réfti^ 
x'tons fur l'Origine du Mahometisme, 

Cette Lettre cft inférée dans le Livre inti- 
tulé , DifTertations Hiiloriques for divers fa-r 
jets. Rotterdam 1707 in la pag. 164» Elle efl: 
datée de Berlin du 2 Dccemb. 1706, 2c roule 
toute fur le Socinianifme 8c le Mahometiûne. 

CXVllL * 

Lettre de M. Leibnitz fur quelques faits qui 
le regardent , mal expliqués dans l'Eloge de Af. 
BernouUi , prononcé à l'Acad. Rcy. des Sciences. 

Journal de Trévoux. Ann. 1707. Mars, pag* 
5-40. 

CXIX. 

Sèriptores Herum Brunsvicenjtum illufiratmî 
infervientes , Antiqus omnes , c^ Rtfêrmatmf 
frwres. Ofus m quo n§nnuUa Chronica hujus » 
vicmarumque Righnum , (^ XJtbium » Bptfcopa» 
tuumque, ac Monafteriorum y fra/ertimOfifalidi 
Res etîam Areftinerurn f Lcugoàurdia^ éi» GueU 
ferum /uperiêrh Germama ; Vit a item Homi'' 
num iUmJirium , sut Priacipum $ omnm mafftê 
ftud» , . fumptuque cenquifita iffc, conti^entur: 
Cura Gotofr. Gui. Leibnitii. Hannovcrae 1707 
iû folio, j Tomes. 

Le premier Tome de cette Colleôion pa- 
rut en 1707 , le fécond en 1 7 10. 2c le troifie*' 
me en 1711. On a donné des Extraits de cet 
Ouvrage , . dont ks^gramdes Bihlioftheques ne 
peuvent guercs fe pailer , dans le Journal de 
Leipzig, Ann. 1707. pag. 460. Ann. 171a. 
pag. 1 38. De nême que daiis le Journal des 
Savans Aon. 1708 & 171^. £t dans celui de 
Trévoux Ann. 1708 Se 1711. Nous en avons 
audi fait mention. 

cxx. ♦ 

RemarqfMs /urtm midrçit ditUémmru dêTn* 



I 
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Dans ledit Journal, Mara 170S. Article }/• 

CXXL • 

V0 KÊfirmMme JmisprudgntU UêflfA ad 
Hin^r. £m. K^mwtm EpifioLa. Jlan, 1 708. 

Dons rOttirrage ëc M. Keftnerus intitulé, 
X>i^wftns ék frinn^t yutisfÊiudtntU Moderne^ 
if^ t0HflnliÊ défit A ndigejfJk, Rinttdli 1710, 
Voyez Fabricîus dans l'Hift. de fa propre Bi- 
UÎQtheque» Mff. 146. Part. i. 

CXXII. * 

Amm%miSiu$mtié et IVMSatu Cf. V, Sam. 
ff^nèatgt fMÎ mjmhiiun ai Officia Htmmk é" 
Civis, 

Inféré» je crois, fàat la bermiffion de PAu- 
Ifur y dtns le Pr^ramme Académique dç Jsft. 
Chriftim h t B^fhpcr , fait en 1705^ M 4. k 
4^m k loumai AUemand iniitolé Dtr Miukêt^ 
SêêL Gepradam; ectte Eroclyune a^étMW ^« 

5 eu «a pâim connue affleura , elk 9 été cm- 
vite en Fraa^oit par M* Barbcyrae airvc^'cs. 
Cfikntei Reiiun|ufs àt & 6ç€mi. VQf» k 
Toaae a da Txtité de PuAnd^rf , Jif/ M. 
VMr4 db ruommi éf «dv Cff ^jmii. fidit. de Ff i9«. 

CXXIII. * 
- "fiifmtft âtix (^ijtSims tjuê U P. tâmn Mmi» 
diSHm # fnUis f$mrê U Sjfiima d^ Pf^mmê 
iriéiéUii. 

SnpfdéfBeal du JoumJ des Savani » M#îi 

de jttiii 1709* 

CXXIV. * 

G. G. L. Br#oéi dtfignëth MêéRia^k^mm dé 
Origmiàus Qmtkim 9 Mis fûuffinmm ex mdh 
éê idttgtMmm, 

Mélanges de Berlin nororaéf en Latin îdif' 
êilUneaBerolinettpM, Berolini 1 7 1 o. in 4. pag. 
i« Nwit avont denoé l'A«alffe 4k ccite Pièce. 

cxxv. 
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cxxv. ♦ 

G. G. L. OeJifus Çhymicus J^imt$th Gféh^ 
ci c^ GermanicL 
Ibidem, pag. i6. 

cxxvi. * 

G. CJ, L. 4iU90f0fio di ^hmi^m Lu^s* h 
ftfimh de ludfl t^ddm Simeo f, êgkrtniuH^ 

di Navalis. 
Ibidem, pag. ii. 

^ cxKvn. * 

G, G. h* Wfimê iwtemM». Fiûfpkork 
Ibidem, pag- 91. Il s'agit del-lnveatcur âm 
th(^k<ète Brukot. Kbu» avoQ^ reodu coxnp- 

CXXVJH. ♦ 
JE^^^ G. G. L. ^ Auà^tm l>hfÊr$0imU 
iê Iksmii Amimslmm flM i» iMfimhu 9èâ^ 

Usidctt. pag. i«& 

CXX». « 
G* G^ Lu Vê Mlruâêbnê Vkfmm é^ Jb Cm» 

poribus quÂ ob cavif0Um mmfam in aërê mh: 
un foffunt, 

cxxx. ♦ 

G. G. L. Jbmomàê ir ILm^ tffÊtm ^ m iJk m 
jiuêr^Mm MêtÊétiêm vêâMwâ* 

Ibidem, um, itT. 

CXXXL* 

Sfmbdifmui WÊÊmcfëèUU OtkmU JÊtgfhmci 
fj^ InfimiifirBédis im têmfarath^ Poi^iâlmm 
ér Diferentidrum $ f^ de Jt^t HêWêêgÊikêmm 
Transcendintiali. 

Ibidem, ptg. téo. 

CXXXII. « 

G. G. L. CmfirMâiê FhfbUmath étfindi r#« 
éUs jtu tmgwu LMêéu Qnmênm gt^MvitMtis, 

IbMcm. pig* i7o« 



ij(r OUVRA G E S 

CXXXIII. ♦ 
*• G. G. L, AnnâtMth de Art9 Smntirgenfi 
ffecula vitrea conficiendi fine foliis. 

Ibidem, pag. 26t. 

CXXXIV. * 

G. G. Lw Ttntsmen Je SMurs & tUmediis 
refijientiarum in MMchmh, qMA s Cêrfêrumfm" 
fifincejfu çnuntmr^occ0fiem DijJêftMiimùs frdCf* 
dentis ejusdem ArgumentL 

ibidem, pag. 307 

cxxxv. « 

G. G. L. Brevh Defcrlftiê Machiné Aritbmi* 
ticd cum Figtirs» 

' Ibidem, pag. ^17. Il s'agit ki de (à fameu- 
fe Machine Arithmétique qu'il inventa fort 
jeune , &. qu'il montra en 1 67 ) à la Société 
Royale de Londres. Peu de tems après, Payant 
perfeâionnée davantage , il la communiqcia à 
l'Académie des Sciences de Paris. Mrs.Tichir- 
naus , Huygens , Se Thevenot » eftimoient 
beaucoup cette Invention , que l'Auteur n'apa 
finir avant ùt mort. Nous en avons dit un 
not. 

CXXXVI. * 

Sphemerides Barometrifa » Mutina $Um ê£» 
té k B, Rémézzim , tune Pétévii recufé , cnn^^ 
tété contréverfid quém idem hébuit eum D. C. 
Qunth. Schelhémero, Accedit nrua EpiftéU tjuséU 
BAméZxJni cum Solutione "Broblemétis mter ifftt 
égitéti . ex Inventa G. G. L. Patavii 1 7 1 o in i »• 
. On en a parlé dans le Journal de Leipzig* 
Ano. 171 1. pag. 10. Ann. 1721. pag. 4^ 
Ann. 1718. pag. 4;6. 

CXXXVII. * 

Jo. AdUreiftter à Tetenweis Aunélmm BoUé 
Genth Pért. III. eum Tr^fét. Goà. Gui. Leib- 
nitii. Francof. 1710 in folio. 

La Préface que M. Leibnitz a mife à cet Ou- 
vrage eft remplie de bonnes Remarques fur .les 

Hifto* 
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Hiftoriens de Bavière » 8c fur l'origine de la 
Nation, il nous y apprend en pa&nt » que 
Marc VeUer eu le véritable Auteur du SqMimia 
deUm Libertin Vtneta , Se que ceux-là fe trom- 
pent, qui avec M. Bayle , l'attribuent au Mar-« 
quis De la Cueva. A propos de véritable Au- 
teur, diibns audî , que le P. Fervaux eft T Au- 
teur de cet Ouvrage- ci , qui par de certaines 
raifons particulière^ padê fous le nom du Chan- 
celier Adlzreiftter. Je ne me reflbuviens point 
où j'ai appris cette particularité , mais certai- 
nement je Tai lue quelque part. 

CXXXVIU. 
EJfah Jt Théodicéifiér U Bênté di Dieu , U 
Liberté de l'Hemme^ fji^ l'Origine du MaL Am^^ 
fterdsm 1710. 1 vol. 1 1. Première Edition. 

Item 1714.. 1 vol. 1710. 1 vol. & aâruelle- 
xnent 1734. ^ ^^1* ^^^ compter les Edition$ 
des Païs Etrangers , 8c les Traductions qu'on 
en .a fait en Latin 6c en Allemand. Nous a- 
vons parlé aiTez. au long de cet Ouvrage. 

CXXXIX. • 
Troij Lettres à M. Hartzoeker fur U Dureté 
des Corps, 

Journal de Trévoux 17 11. Mars. Art. XL. 
pag. 49+. Avril. Art. LU. pag. 676. 

CXL. ♦ 
G. G. L. Oêfervatiû quod Rationes feu PrO' 
fortJonei non ht^beunt locum circa ^uantitutes. 
nihilo-minores , ($• de verofenfu Methodi Infini' 
tejimalis. 

Journal de Leipzig. 1711. pag, lôj. 

CXLL * 
Remarques fur la Vl Lettre Phitofophique tm* 
primée k Trévoux en 1703. . 

Journal de Trévoux. Juillet 17 11. Art. CVj 
pag. 123;. • 

CYAA\. 
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CL. 

'Réponft du Barcn de la Hontan k la Letin 
fun Particulier opfcfét au MMuifefte du Roi dt 
lu Grande Bretagne comme Eleâeur d^Hannover 
contre la Saxe, lyiôin 8. 

Brochure de Politique qui n'intereflë plus i 

prcfent, 

CLI. 

Hifioire de Btleam, 

Brochure de Théologie , qui contient 19 
pages d'un petit in n , fans nom d'Auteur, 
d'Imprimeur , ni du Lieu de Timprcffion, 
8c fans date. Ignorant le tems où elle a 
paru , je la range ici pour faire la clôture des 
Ouvrages qu'a (K>nné M. Leibnitz. pendant & 
vie. 11 s'agit de l'Hifioire de Balaam (Prophè- 
te ou Devin de la Ville de Péthor fur l'Euphra- 
te) rapportée dans l'Ecriture Sainte au Livre 
des Nombres Chap. XX II, XXIll, XXIV &c, 
M. Leibnitz l'a intitulée Hîfloire de BiUam , en 
lifânt le mot Hébreu à la façon des Mafibretes. 
Mais la difficulté n'eft pas dans la manière de 
lire le nom de Balaam , cela importe peu : e]\c 
confîfte dans l'explication de l'Hiftoirc même, 
qui partage tous les Commentateurs de l'Ecri- 
ture, Anciens ôc Modernes. On demande, fi 
ce que raconte Moyfe , de Balaam , & princi- 
palement de fon Dialogue avec l'Aneflc ,. eft 
arrivé réellement 8c à la lettre , comme le 
Texte femble le marquer , ou iî c'eft une Al- 
légorie, une Vifion, un Songe. M. Leibnitz, 
fans entrer dans la difcuHîon de ces deux fen- 
timcns , embraife la dernière interprétation , 
&; croit qu'il n'y a rien dans ks paroles du 
Texte qui y foit contraire. 
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OEUVRES POSTHUMES. . 

!.• 

Nâtîm de Hiftvrié Brumvim/! p$4m tdtn 
farM^Mt G. G. Leibnîtius« 

Jounul de Leipzig, Ann. 17 17* pag* |^. 
Cette Notice , dont nous avoas donae l'Extrait 
dans la Vie de l'Auteur » ne renterme ou'aa 
Sommaire du Plan qu'il fe propoibit de (uirre 
dans l'Hiûoiie de Bruttswick a laquelle il tn^ 
yaiUoit* 

II. 

iBuJMs Vtri G. G. Leibnitii CoUêâiémia Mty^' 
m^lùdf iUuflrdtiom LingtiMrum Vétiris CtUi^ 
€d, Germanie A, G/Ulic£, ilUrumqu» infirvUn» 
ttà y eum PrdfatUne joh, G$orgtt Eccêrd* Han- 
noverac 1717 in 8. 1 voh 

Il eft quemoiv dans cet Ouvrage» atiquel M. 
Jean George Eccard a eu beaucoup de part « 
de rOri|;ine des Langues de divers Peuples, ^ 
de la liaifbn que ces Langues ont entre elles.. 
Ce n'eft point ici un Traité méthodique fur 
cefUjet, c'eft uneCoUeâion de Remarques* 
de Lettres , ^ d'autres Pièces qui / ont un 
rapport direâ:» ou indireâ;. Mrs. les Jouma- 
liftes de Le^paûç en ont donné un Extrait d^s 
leur Journal de l'année 1717, pag. 317, auquel 
on peut recourir , de même qu'à l'Extrait: 
qu'en ont fait Mrs. \eM Journaliites de Paria 
dans le cours de la même année, mois de Dé- 
cembre, pag. 6ss^ fc Janvier 1718, pag 3 de 
TEdition d'Hollande. 

III. 

A CMiBîtn ifPapirs wUb paffid betwan ilfe 
Utt Uarnid M. Leibniz and Dr, CUrcki ^e, 
C'eft-à-dire > JELeanil di divers Ecrits dt Mrs. 
Leibnit:&'(^ CUrfkt , fitr qmlasat irmcipu d9 
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rhUofiphfif^ de Kelifîm Naturelle (en Aoglois 
£c en François. (Lm^/rej 1^x7 in S. . 

Le même Recueil a été traduit en Alle* 
snand, & imprimé à Francfort in 8. avec des 
Kôtes de M* K<^oër. 

IV. * 
- Freàiêma f^htmàm sa ÎÊumfâwMH Vs* 
fv, fefiUeÊfifï \ Dem. G. G. ïMem BMnmï WS» 
LeUmitz , Mmfê Seft§mbri Jtnm 1716, fmUé 
Mnte moftem fuMm mmm » <^ eommiffmmjhiee^ 
fwU R. P. jUégufiim ThomAh Sé-Jefepe^ , Or» 
£ni$ SchoUmm Piarum Decani. b X "f* ' IZ yy; 
Ce Problême oui r^arde T Arithmétique, 
le qu'aroit donné M. Leibnitz peu de tems 
avant ùl mort , fe trouve avec la Solution da 
K. Père dam le Journal de Leipzig, Ann. 1717. 

V. 

Otium'Hf^nwverânmm , fiv9 3iife$IUmM ex 
ère e^ fiheJis ilUifiris Virl fUmemçrU G. G. 
Leibnitii quwedMm meata , & defcriftA » eum 
tffi in €elugendis fji» excerfendis reins tui Hifie» 
riam Brunsvïcenfem pertmefHiàus ^fersm nmvé^ 
ret fQAch, Vrane, FeUerns. Lipfias 17 18 in 8. 

C'eft un Recueil où il 7 a du bon , mais 
beaucoup plus de mauvais ', d'aillenrs mal-di- 

Seré , rempli de fautes , êc contenant quantité 
e lambeaux de Lettres , ou pièces rappor* 
tées , que le bon goût indiquoit de fuppri-. 
mer. Quoique M. Feller » Éditeur de cette 
Colleâion , n'eût fréquenté M. Leibnitz que 
pendant trois ans , 00 peut dire Cependant 
qu'il n'a rafTemblé que la moindre pattie àts 
belles penfées , ou des chofès curieufes qu'il lui 
eût ère vraifèmbHblement facile de recueillir 5c 
de publier. M. Jean George Eccard avoit pro- 
mis àts Leikmtiana , qui auroiènt fan» ^ôat« 
été d'une tout gutrç valeur '^'û eût exécuté foii 
deilèin. 

VL 
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VI. ♦ 

tUM»mu9s fur Us Hçrlêget^ 
. Daaa le Jouinal de Trévoux» Mars 17 !& 

VIL* 

Vr'umfii iê U fHêimê é" di U Cracê, fmdés 
in rM^m* par fm M. le Bêrm de Lcibnitz. . 
. Enrope Savante , Ann. 171S. pag. loi.C'eft 
DOC Bmchure fiir la Philofbphié &la Religioa 
NaCttrdle, qae.iit M. Leibnitx étant à yiennç 
en 1714. CÀ a traduit ea Allemand Cotte Bro« 
cjiure en 1710 » foiu le titre de M^nuMùgim^ 
Elle fe trouve auffi en Latin dans le Sopplé^ 
auaudu Journal deLeip&igy Ann. 17x1. 

VIII. * 

Uttn d$ Jf. Leibnitz m M. Amêud , ok il 
lui êxftftfês fmtimens P/ÊrilCMUirs/ur U Uété^, 
t^fiqmi , fji^fmrU Fkjffltpâe. 

MéaKHM de Lktetature du P. Dca Moletf*^ 
Tom. VULpag. 21X. 

IX-? 

jSmpmkaÊhtUfmèkmtà0diLikmm. * Cfcij 
ftmnifmê MffitrmiWmiê^. i. ■ •': 

Dans le iecond Volume det Onivrei PoÀ^ 
humei de Tiiknd» Autenr dn.Ltrre en qneftion» 

Uri, LipâSB 17^4 in 4. . 

Dans ce âcond Recueil de M« Fdkr» pubHd 
en 1744' 9 on trouve ier Piecct ûdvantea de 
M. Leibtiît2. 

Ik JAttféfm h Vkhi OrigifiêL pag 1. II. De 
MUcriâ furh Cânênki fcriitmlM Md Amolàtm 
MÙm'mm EpijMa, pag. ^. lil. Mxarfta €X £• 
^;^o/i/ LêièmtKii, pag. 1 tf • IV. DêScriftis Co^ 
miniat^s étd Hêftntkaitrmm Fr$f. quondum Tu* 
birtgtnfifnMp^oU. pag. m. V. Brrvis DisquU 
fitU mmm moUs Gérmanié fitttMi mt S€Mn^ 

(0^ ^^ 
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did ix éUtfrms initié frefêBos virifimiîius ftjti* 
SeMdum, pag. 1 31. VI. Efitrè $» Vers i Af«- 
dêm$ Seudnif k U Iomm$I£$ de hmis XIF. pag. 
163. VIL De ratione perfinendi é^emendandè 
£n^clopÂéGMm Alfieditmém EfifieU. pag. 214. 
VIIL De utiliiMte GrdmmM$ies q/imdriéiCA AU 
kerti van HùUen âd Amieum IfifioU* pag. 21 7. 
IX. Drois lettres fur J^remu matières* pag, 
%fl. 280. X.Réflixiens fir Vefffk Seâtùre. paR« 
519. IKi.OèfervMiwfses varié de iMpùs ^ Ori- 
Xine VeedèuUrHm 9 net nw de tenàmunub Dé» 
iHùaariet fji^ ferfoUendMLingaMGermamcMjpzg. 
f 94.. XII. otfervMtiê de vMrik LmSs. pag.df2. 
XlIIi OêfervMtiû de StsferfiUimkus ipiiSmdim 
SUversums pag. 693. 

A tous les Ouvrages de M. Leibnitz » n€- 
ftmbiés îd » on fe flatte avec quelque foin 8c 
quelque cxaôitude , on peut ajouter fes Let* 
tfes Latinet imprimées dans les Oeuvres Afa- 
thématiques du Dr. Wallis. Mais ce ^i ne &• 
ra pas m<mit intéreflânt 9 on nous fait eij|>erer 
flgîourdlmt aa ample Recueil d'antici de iès 
Lettres à divers Savans » qui n'ont point enco*' 
je ¥u le jour. Quand elles paioîtront , eDes 
nous fourniront apparemment de nouvelles 
particularités fur la Vie de ce grand Homme « 
dont nous noua attendons bien de profiter. 

Tous ceux qui auront parcouru préfimte»' 
ment ce long Catalogue dès Produâkmsde M. 
LeibnitZy 8c qui en même tems feront au fait 
du peu d'éteiuloe qn'ont la plupart des mor- 
ceaux qui le compoîfênt» ne pourront s^empé* 
cher de réfléchir for le dommage ^n'il y a que 
ce grand Homme nefefoit pas nxc £c ramaffê 
davantage. En travaillant plus folidement pour 
k Public , il eût confacre un monument plus 
durable à fa gloire, qu'il femble avoir oublié» 
en n'oppofant à l'injure des tems que des feuil- 
ks yolantes. Au refic > il paroit s'en être ip- 
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perçu lui-même enfuite» mais trop tard i car 
dans une Lettre qu'il écrivit en 17 14 , i Con 
Ami M. Remond de Montmaur , il hi man» 
de, que s'il croyoit que quelque Libraire vou- 
lût former un Vohime des Pièces de (à main, 
qui fe trcxivent parfemées dans tous les Jour- 
naux de l'Europe , il lui en indiquèrent les en* 
droits. Ce qu'il n'a pas £dt 9 & qu'il eût pu 
mieux faire que perfonne , on vient de l'exé- 
cuter ici. C'eft un Ouvrage iimplement de 
recherches & de travail s PAuteur ne demande 
pas qu'on lui en tienne d'autre compte* 

1 

FIN» 
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Ette nouvelle Edition des Ef- 
fais de Theodicée eft au deflTus 
des précédentes par une Tablé 
très exa6te,& par des Mémoires 
fur la vie & fur les ouvrages deM/Leibnitz^ 
les quels n*avoieht point encore paru. Quoi- 
que de ces deux avantages Tun ne foit pas à 
meprifer & que l'autre foit confiderable t 
nous aurions laiifé le foin au public de les 
appercevoir de lui même f fi nous n'avions 
pas eu uneoccafion naturelle de le faire dans 
cet Avis au Lefteur ; il eft cependant prin- 
cipalement deftiné à rinftruire delà refolu- 
tion où nous forames de Publier inceflam* 
ment un Recueil complet des Oeuvres de 
IVI . Leibnitz. Nous efperons que les Per- 
fonncs qui poffedent quelques unes de fes 
lettres , voudront bien nous en procurer la 
communication d'entrer dans ce deflèin 
auquel peut dire que toute l'Europe eft in- 
tereffee, par l'avidité avec laquelle on re- 
cherche les Ouvrages de M. de Leibniu , & 
là peine qu'il faut prendre pour en recueillir 
la plus petite partie. 
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Des Pièces qui entrent dans cet Ouvrage. 

T O M. I. 

I. Préface de M. Leibniiz,. 

II. Difiours Prélimmaire fur ù Omfomri* 

té de la Foj (^ de la Raifon. 

III. Mémoires pour fervir à rHifioire de 
la rie (jr des Ouvrages de Ai. Leib'- 
nitz»jpar M* Camujat. 

IV. Ejfais de Theodicie fm U Bonté dé 
DieUj la Liberté de l'Homme & TO- 
riginedn Mal. I. Partie. 

T O M. IL 

I. EJfais de Theodicée c^c. II ^ III. Parties. 

II. j^bregé de la Cotitroverfi réduite à des 

argumens enferme. 

III. Réflexions fur la difpute qui a été a-^ 
gitée entre te DoEletêr BramhaU p £- 
%/ê(jfte de Londonderrj fjr M. Hobbes 
toHchant la Liberté^ la Neceffbé é' ^ 
HaK,ard. 

IV. Remarques fur le livre de F Origine du 
Mal publié depuis peu a LmJrjts. 

V. Catifa Dei afferta per jufiitiam tjm^c. 

PRE^ 



P R E F ACE. 

jD^ Mr; Leibnitz. 

^^^^^N a vu de tout tems que le 
^1 ^ commun des hommes a mis la 

^ \3 ^ dévotion dans les formalités : 
m m la fi/ide pietés c'eft-à-dire la lu- 

»^0S^ miere & la vertu, n'a jamais 
été le panage du grand nombre. U ne faut 
point s'en étonner , rien n'eft fi conforme à 
Ta foibleflè humaine ; nous ibmmes frappés 
par l'extérieur , & l'interne demande une 
difcuflion , dont peu de p;ens fe rendent ca- 
pables. Comme la véritable pieté confifte 
dans les lêntimens & dans la pratique, ht 
firmalités de dfvêtion Timitent , & font de 
deux fortes ,• les unes reviennent aux eeremê^ 
nies de la fratique , & les autres aux ^^rmi^ 
iaîres de la cryame. LesceremKHiies reflem* 
blent aux a<xions vertueufes , & les formu- 
laires font comme des ombres de la Vérité 9 
& approchent plus ou moins de la pure lu-^ 
miere. Toutes ces formalités feroient loua- 
bles, fi ceux qui les ont inventées lesavoient 
rendues propres à maintenir tx, à exprimer 
ce qu'elles imitent } -fi les ceremoûies reli-^ 
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gieufesj la difcipline Eccle&aftique > les re-. 
gles des Communautés, les Loix humaines, 
çtoient toujours comme une haie à la Loi 
* 4ivine y pour nous éloigner des approches du 
vice , nous accoutumer au bien , & pour 
nous rendre la vertu familière. C'étoit le 
but dé Moïfc> & d'autres bons Legiflateurs , 
des- Éiges Fondateurs des Ordres Religieux , 
& fur tout de Jefus-C3irift , divin Fondateur 
de la Religion la plus pure & la plus éclai- 
rée. Il en eft autant des formulaires "de 
créance, ils feroient paflàbles, s'il n'y avoit 
Tien qui ne fût conforme à la venté fidutai- 
ïc , quand même toute la vérité dont il s'a- 
git n'y feroit pas. Mais il n'arrive que trop- 
iouvent , que la dévotion eft étouffée par 
des façons , & que la lumière divine eft 
obfcurcie par les opinions des hommes. 

Les Payens , qui rempliflbient la terre 
tvant l'établifTement du Chrifldanifme , n'a- 
Yoient qu'une feule efpéce de formalités^ U& 
avoient des Cérémonies dans leur culte, mais 
ils ne connoifToient point d'articles de foi y 
& n'avoient jamais fbngé à dreflèr des for- 
mulaires de leur Théologie dogmatique. Ils 
ne favoient point fi leurs Dieux étoicnt de 
vrais perfonnages , ou des fymboks des 
puidànces naturelles , comme du Soleil > des 
Planètes , des Elemens. Leurs Myfteresne 
<;onfiftoient point, dans des dogmes diffici- 
les, mais dans certaines pratiques iècrétes >. 
où les profanes , c'çft-à-dire ceux qui n*é- 
toient point initiés , ne dévoient jamais air 
fifter. Ces pratiaues étoient bien ibuvenc ri- 
dicules & mim^ > & il falloit les cacher. 

pour 
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pour les garantir du mépris. Les Payens 
avoient leurs fuperftitions , ils fe vantoicnt 
de miracles ; tout étoit plein chez eux d'ora- 
cles, d'augures, de préûges, de divinations: 
les Prêtres inventoient des marques de la 
colère ou de la bonté des Dieux , dont ils 
prétendoient être les interprêtes. Cela ten- 




grand avenir d'une autre vie n etoitgueres 
envifagé , on ne fê mettoit point en peine de 
donner aux hommes de véritables fentimens 
de Dieu & de l'Ame. 

De tous les anciens Peuples , on ne con- 
noîl que les Hébreux qui aient eu des dog- 
mes publics de leur Religion. Abraham Sc 
Moïie ont établi la croyance d'un feul Dieu, 
fource de tout bien, Auteur de toutes chofes. 
Les Hébreux en parlent d'une manière très- 
d^ede la Souveraine Subftance, & oneft 
furOTis de voir des habitans d'un petit canton 
de la terre plus éclairés que le reite du Genre 
humain. Les Sages d'autres Nations en ont 
peut-être dit autant quelquefois, maisils n'ont 
pas eu le bonheur de fe faire fuivre aflez, & 
de faire pafler le dogme en loi. Cependant 
Moïfe n'avoit point fait entrer dans les Loix 
la doârine de l'immortalité des âmes: elle 
étoit conforme à fes fentimens , elle s'enfèi- 
gnoit de main en main , mais elle n'étoit point 
autorifée d'une manière populaire , jufqirà ce 
que Jefus-Chrift leva le voile, & fans avoir 
la force en main , enfeigna avec toute la for- 
ce d'un Legiûateur , que les âmes immor- 
telles paflènt dans une autre vie > où elles 
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doivent rçcevoir le falaire de leurs oâionij. 
Maïfè avoit déjà donné les belles idées de 
la grandeur & de la bonté de Dieu , donc 
beaucoup de Nations civilifées conviennent 
aujourd'hui : mais Jefus-Chrift en éta- 
blifToit toutes les confequences, & il faifoit 
voir que la bonté & la juftice divine écla- 
tent parfaitement dans ce que Dieu prépare 
aux âmes. Je n'entre point ici dans les au* 
très points de la Doârine Chrétienne, & je 
ïàis feulement voir comment Jefus-Chrift 
acheva de faire paflcr la Religion naturelle 
en loi , & de lui donner l'autorité d'un dos* 
me public. Il fit lui feul ce que tant de 
Pliilofophes avoient en vain tâché de fidre : 
& les Chrétiens ayant enfin eu le deiTusdans 
ITEmpire Romain , Maître de la meilleure 
j^jrtie de la Terre connue , la Religion des Sa- 
ges* 4evikt celle des Peuples. Mahomet de- 
puis ne s'écarta point de ces grands dermes 
de la Théologie naturelle : {es Sedateurs les 
répandirent même parmi les Nations les plus 
reculées de l'Afie & de l'Afrique , ou le 
Chriftianifme n'avoit point été porté j & ils 
abolirent en bien des Pays les fuperfkitions 
Payennes , contraires à la véritable doâri- 
ne de l'unité de Dieu , & de l'immortalité 
des amcs. 

L'on voit que Jefus-Chrift , achevant ce 
que Moïfe avoit commencé > a voulu que 
la Divinité fût l'objet , non feulement de no- 
tre crainte & de notre vénération, maisen* 
core de notre amour & de notre tendreflè. 
C'étoit rendre les hommes bienheureux par 
avance > & leur donner icirlxis un avant- 

■ goût 
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goût de la félicité future. Car il n'y a rien 
de 11 agréable que d'aimer ce qui dft digne 
d'amour. L'amour eft cette aiFeâion qui 
nous fait trouver du plaifir dans les perfec- 
tioniî de ce qu'on aime , & il n'y a rien de 
plus parfait que Dieu « ni rien de plus char- 
mant. Pour l'aimer, il fuffit d'en envifager 
les perfedbions \ ce qui eft aifé ^ patce que 
nous trouvons en nous leurs idées. Les pierre 
feâions de Dieu font, celles de nos âmes , 
mais il les poflède fans bonies.: il eft un 
Océan > donc nous n'avons reçu que des 
goûtes : il y a en nous quelque puif&nce y 
quelque connoif&nce , quelque bonté j mais 
elles font toutes entières en Dieu. L'ordre> 
les proportions , l'harmonie nous enchan- 
tent , la Peinture & la Mufique en ibnt des 
échantillons^ Dieu eft tout ordre, U garde* 
toujours la juflefîè des proportions , il fak. 
l'harmonie univerfèÛe; toute la beauté :çfti 
un épanchement de {es rayons.. « ' • . ; 
Il s'enfuit manifeflemenc que la véritable, 
pieté , & même la véritable félicité , coo- 
lifte dans l'amour de Dieu, mais dans uii: 
amour éclairé , dont l'ardeur fbit accom^p^- 
gnée de lumière. Cette efpéce d'amour fait, 
naître ce plaiGr dans lesboK^nes aâions qui 
donne du relief à la vertu ^ 6c rapport^uittoutr 
à Dieu , cpnune au ceaùe , tramporteThu* 
main au divin. Car en faifimt fbn (kiyolr, 
en obéiiTant à la Raiibn, on remplit les or-, 
dres de la fupréme Raifon, on dingê toutes- 
fes intentiqns au bien commun^, qui.n'eft^ 
point diSmnc de la- gloire de Diçûj l'OP* 
trouve qu'il: D'y % poiofi: 4^ ^ CP^ ^^^ 

♦ 5 \cwx 
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terêt particulier que d'époufer celui du gé- 
néral ? & on fe fatisfeit à foi-même en fepÊi- 
lànt à procurer les vrais avantagés des hom- 
mes. Qu'on réuffiflè ou qu'on ne réuffiflè 
pas> on eft content de ce oui arrive? quand 
on eft refîgné à la volonté ae Dieu , & quand 
on fait que ce qu'il veut eft le meilleur : 
mais avant qu'il déclare fa volonté par l'évé- 
nement, on tâche de la rencontrer, en fài&nt 
ce qui paroit le plus conforme à fes ordres. 
Quand nous fommes dans cette fituation 
d'efprit > nôu5 ne fommes point rebutés par 
les mauvais fuccès, nous n avons du regret 
que de nos fautes y & les ingratitudes des 
hommes ne nous font point relâcher de Tex- 
crcicede notre humeur Bienfaiûnte. Notre 
charité eft humble & pleine de modération, 
cllen'affeûe point de régenter: également 
attentifs à nos défauts , & aux talens d'au- 
trui, nous fommes portés à critiquer nos ac- 
tions, & àexcufër & redreffer celles des au- 
tres, c'eft pour nous perfeétionner nous-mê- 
mes, & pour ne faire tort à perfbnne. Il n'y 
a point de pieté, où il n'y a point de charité, 
& fans être of&cieux & bicnfaifant , on ne 
ûuroit faire voir une <lévotion fincere. 

Le bon hatutd , " Péducation avantageufè, 
la fréquentation de perfbnnes pieufcs & ver-- 
tueufës, peuvent contribuer beaucoup ànict- 
tre les âmes dans cette belle afiiette ^ mais ce 
qui les y attache le plus , ce font les bons 
principes. Je Tai déjà dit j il faut joindre la 
kimiere à l'ardeur, il faut que les t)erfeâ2ons- 
de l'entendement donnent laccompliiTcment: 
à celles de la volonté. Les pratiqués de la< 
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Vertu > aufli bien que celles du Vice , peuvent 
être rcfïèt d'une fimple habitude , on y peut 
prendre goût: mais quand la Vertu eftraifon- 
nable , quand elle fe raporte à Dieu qui eft 
la fuprême Raifon des cnofes , elle eft fon- 
dée en connoiflknce. On ne fauroit aimer 
Dieu j fans en connoître les perfedtions, & 
cette connoifTance renferme les frmcipes de 
la véritable pieté. Le but de la vraie Reli^ 
gion doit être de les imprimer dans les âmes : 
mais je ne fai comment il eft arrivé bien fou- 
vent , que les hommes , que les Doâreursde 
la Religion fe font fort écartés de ce but. Con- 
tre l'intention de notre Divin Maître, la dé- 
votion a été ramenée aux cérémonies , & la 
Doftrine a été chargée de formules. Bien 
fouvent ces cérémonies n'ont pas été bien 
propres à entretenir l'exercice de la Vertu y 
& les formules quelquefois n'ont pas été 
bien lumineufes. Lecroiroit-on? des Chré- 
tiens fe font imaginés de pouvoir être dé^ 
vots fans aimer leur prochain , & pieux (ans 
aimer Dieu ^ ou bien on a cru pouvoir ai- 
mer fon prochain làns le fêrvir , & pou- 
voir aimer Dieu&nsle connoître. Pluiîcuri 
Siècles fefbnt écoulés, fans que le Public fe 
foit bien àpperçu de ce défaut j & il y a en- 
core de grands reftes du règne des-tenebréff. 
On voit quelquefois des gens o3î parlent 
fort de la pieté, de la dévotion , de la Rdi- 
gionj oui font même occupés à les cnfèi- 
gner^ oc on ne les trouve guéres bien int 
truits fur le? perfeâions divines. Ils conçoi- 
vent mal la lK)nté & fa juftice du Souverain 
de l^iBTeri ^ ib ife figikent un-Dieu ^'^ 
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ne mérite point d'être imité, ni d'être aimé- 
C'eft ce qui m'a paru de dangereufe confe- 
quence ^ puifqu'ii importe extrêmement que 
Jh fource même delà pieté ne foit point in- 
feâée. Les anciennes erreurs de ceux qui 
ont accufé la Divinité, ou qui en ont fait un 
principe mauvais, ont été renouvelléesquei* 
quefbis de nos jours : on a eu recours à la 
puiûànce irrefiftible de Dieu, quand il s'a- 

g'flbit plutôt de faire voir fa bonté fuprcine j 
: on a employé un pouvoir defpotique,lorf> 
qu'on devoit concevoir une puiilànce réglée 
pTar la plus par&ite fasefle. J^ai remarqué que 
ces fentimens"^ capables de faire du tort 9 
étoient appuyés particulièrement fur des no- 
tions emharafTées, qu'on s'étoit formé tou- 
chant la Liberté, laNeccffité, & le DefUn; 
& j'ai pris la plume plus d'une fois dans les 
bccafions, pour donner des éclairciflèmenâ 
fur ces matières importantes. Mais enfin j*^ 
été obligé de ramafTer mes pehfées flir tous 
ces fujets liés enfèmble , & d'en Êdre part au 
Public. C'eft ce que j'ai entrepris dans les 
Effais y que je donne ici ^ fur la bonté de Dieu^ 
la liberté de f Homme , et Nriginetlu mal. 

Il y a deux Labyrinthes fameux, où notre 
Ilaifbn s'égare bien fbuvent : l'un regarde ti^ 

Jurande Queftion da Libre é* dùNeceffaire ^ 
ur tout ;(lans la produ6tion Scdanis VOngfOQ 
du Jkfal'y l'autre confifte dans la difcufSoni<r 
la Contimtitéy dr des Indivifibles^ qui en pa-^ 
roiflentles Ëleipens, & où doit entrer la cou* 
fideration de PJxifim. Le premier eoijbaraffe 
prefque tout le Genre humain, Pautrc^n'éxer- 
ce que les PUIoibshes. J'aidai peùtréseune 
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autre fois l'occafion de n'expliquer fur le fe- 
cond , & de faire remarquer , que faute de bien 
concevoir la nature de la fubftance & de la 
matière , on a fait de faufTes poûtions , qui 
mènent à des difficultés infurmontables , dont 
le véritable ufage devroit être le renverfement 
de ces portions mêmes. Mais (i laconnoif- 
fânce de k Continuité eft importante pour la 
fpeculation > celle de la Neceflité ne l'eft 
pas moins pour la pratique^ & ce fera l'ob- 
jet de ce Traite 9 avec les points qui y font 
Ués , fkvoir la Liberté de l'Homme 6c la 
Juftice de Dieu. 

Les hommes prefquede tout tems ont été 
troublés par un fopnifine 9 que les Anciens 
appelloient is Rai/on parejfeufi y parcequ'il * 
alloit à ne rien fiâlre , ou du moins à n'avoir 
foin de rien, & à ne fuivre que le penchant 
des plaifirs prefens. Car > difoit-on , fi l'a- 
Ycnir dk ncceffidre> ce qui doit arriver arr* 
vera , quoique je puifle faire. Or l'avenir, 
(difoit-on) eil: necefi&ire » ibit parceque la 
Divinité prévoit tout, & le préétablit même, 
en gouvernant toutes les chofes de l'Uni- 
vers 5 foit parceque tout arrive neceflkire- 
ment , par l'enchaînement des caufes ^ foit 
enfin par la nature même de la Vérité, quiefi: 
déterminée dans les énonciations qu'on peut 
former furies évenemens futurs, comme elle 
Teft dans toutes les autres énonciations, puis- 
que renonciation doit toujours être vraie 
ou faufTe en elle-même, quoique nous ne 
connoiffions pas toujours ce qui en eft. Et 
toutes ces railons de détermination , qui par 
roiirenc difièrenccs > concourent cpfi" com* 

♦ 7 *«» 
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me des lignes à un même centre, car il y 
a une vérité dans l'événement futur, qui clt 
prédéterminée par les caufes, & Dieu la pré- 
établit en établi(&nt ces caufes. 

L'idée mal entendue delaNeceffité y étant 
employée dans la pratique, a fait naître ce que 
j'appelle F4/if m Mahumetanumy le Deitin à ia 
Turque ^ parcequ'on impute aux Turcs de 
ne pas éviter les dangers, & de ne pas même 
. quitter les lieux infeaés de la pcftej fur des 
raifonnemens femblables à ceux qu'on vient 
de rapporter. Car ce qu'on appelle Fatum 
Stoiium n'étoitpas finoir qu'on Je fait: il ne 
détoumoit pas les hommes du foin de leurs 
affiiires ^ mais il tcndoit à leur donner la 
trani]uillité à l'égard des évenemens , par la 
coniidcration de la neceflité , qui rend nos 
foucis & nos ch^rins inutiles : en quoi ces 
Philofophes ne s'eloignoient pas entièrement 
de la dodrine de Notre Seijgneur , qui dil^ 
fuade ces foucis par rapport au lendemain , 
en les comparant avec les peines inutiles que 
fe donnerait un homme qui travailleroit à 
agrandir fa taille. 

11 eft vrai que les enfeignemens des Stoï- 
ciens (& peut-être auffi de quelques Philofo- 
phes célèbres de notre tems) le bornant à 
cette neceflité prétendue , ne peuvent don- 
ner qu'une patience forcée , au lieu que No- 
tre Seigneur infpire des penfées plus fub- 
limes 5 & nous apprend même le moyen 
d'avoir du contentement, lorfqu'il nous af- 
fure que Dieu, parfaitement bon & fage, 
ayant foin de tout, jufqu'à ne point négli- 
ger un xiieveu de notre tête > notre con- 
fiant 
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fiance en lui doit être entière: de forte que 
nous verrions » fi nous étions capables de 
le comprendre, qu'il n'y a pas même moyen 
de fouhaiter rien de meilleur (tant abfolu- 
ment que pour nous) que ce qu'il fait. C'eft 
comme (i Ton difoit aux hommes : Faites 
votre devoir, & foyez contens de ce qui 
en arrivera , non feulement parceque vous 
ne feuriez refifter à la Providence Divine , 
ou à la nature des chofès , (ce qui peut 
fuffirc pour être tranqutUe^ & non pas pouf 
être content) mais encore parceque vous 
avez à faire à un bon Maître. Et c'efl ce 
qu'on peut appeller Fatum Chrifiianum. 

Cependant il fe trouve que la plupart des 
hommes '5 & même des Chrétiens, font en- 
trer dans leur pratique quelque mélange du 
Defldn à la Turque, quoi qu ilsne le recon- 
noifïènt pas afïez. Il efl vrai qu'ils ne font 
pas dans l'inaétion & dans la négligence , 
quand des périls évidcns , ou des dperances 
manifefles & grandes feprefèntent, car ils ne 
manqueront pas de fdrtir d'une maifon qui 
va tomber, oc de fe détourner d'un précipice 
qu'ils voient dans leur chemin j & As fouille- 
ront dans la terre pour déterrer un trefor dé- 
couvert à demi, fans attendre que le Defkin 
achevé de le faire fortir. Mais quand le bien 
ou le mal eft éloigné & douteux, ôclereme^ 
de pénible , ou peu à notre goût , la raifon 
parefleufe nous puroit bonnes par exemple, 
quand il s'agit de conferver fa fanté & même 
fa vie par un bon rqg;ime, les cens à qui on 
donne confcil là-deflus , répondent bien fou- 
vent que nos jours font comptés 9 6c. qu'il ne 




con- 
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fert de rien de vonloir lutter contre ce que 
Dieu nous deftine. Mais ces mêmes per« 
fonnes courent aux remèdes même les plus 
ridicides, quand le mal qu'ils avoient nqgli- 
ge approche. On raifonne à peu près de k 
même façon , quand la délibération eft un 
peu épineufe , comme par exemple lors 
qu'on fe demande , j*«</ vitét Jedahar iter ? 

Suelle profedion on doit choiur ^ quand il 
lagit dun mariage qui fe traite, d'une guer- 
re qu'on doit entreprendre, d'une bataille qui 
fe doit donner ^ car en ces cas plufieurs 
feront ponés à éviter la peine de la difcuf- 
iîon & à s^abandonner au fort y ou au pen* 
chant , comme (i la Raifon ne devoir être 
employée que dans les cas faciles. On rai- 
fonnera alors à la Turque bien fouvent 
(quoiqu'on appelle cela mal-à- propos & 
remettre à la Providence, ce quia lieu pro- 
prement , quand on a £itisfait à fon devoir) 
& on employera la Raifon parefTeuië , tirée 
duDeftinirrefifldble, pours^exempterderai- 
fonncr comme il faut ^ fans conuderer que 
(î ce raifonnement contre l'ufage de la Rai- 
fon étoit bon , il auroit toujours lieu , (oit 
que la délibération fût facile ou non. Ceft 
cette p^eflè qui eft en partie la fource des 
pranques fuperftitieufes des Devins , où les 
hommes donnent auffi facilement oue dans 
la pierre philofophale ^ parcequ'us vou- 
droient des chemins abrèges , pour aller au 
bonheur £uis peine. 

Je ne parle pas ici de ceux qui s^abandon- 
nent à la fortune , par'ceau'ils ont été heu- 
reux auparavanc,commes^il y avoic là dedans 

quelr 
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Suelque chofè de fixe. Leur raifonnement 
u paflé à l'avenir eft auffi peu fondé aue les 
principes de l'Aftrologie & des autres divina- 
tions ^ & ils ne confiderent pas qu'il y a ordi- 
nairement un flus & refius dans la fortune , 
wfM msrea , comme les Italiens jouant à la 
Baflètte ont coutume de l'appeller , & ils y 
font des obiervations particmieres aufquelles 
je ne confeillerois pourtant à perfonne de fe 
trop fier. CepencKuit cette confiance qu'on 
a en'Éi fortune fèrt fouvent à donner du cou- 
rage aux hommes 9 & fur tout aux Soldats ^ 
& leur fait avoir efièâivement cette bonne 
fortune qu'ils s'attribuent ; comme les pré- 
diâions font fouvent arriver ce qui a été pré- 
dit, & comme l'on dit que l'opmionqueles 
Mahometans ont du Deftm les rend détermi- 
nés. Âinfi les erreurs mêmes ont leur utilité 
quelquefois; mais c'efl ordinairement pour re- 
médier à d'autres erreurs , & la Venté vaut 
mieux abfolument. 

Mais on abufë fur tout de cette préten- 
due neceffité du Deftin , lorsqu'on s^n feft 
pour excufêr nos vices & notre libertin^e. 
J'ai fouvent ouï dire à de jeunes eens éveil* 
lés, qui vouloient faire un peu les Ëfprits 
forts ^ qu'il eft inutile de prêcher la Vertu ^ 
de blâmer le Vice y de faire efperer des ré* 
compenlès > & de faire craindre des chati- 
mens y puifqu'on peut dire du Livre des d^ 
tinées, que ce qui eft écrit, eft écrit, &que 
notre conduite n'y fauroit rien changer y & 
qu'ainfi le meilleur eft de fuivre fon pen- 
chant , & de ne s'arrêter qu'à ce qui peut 
nous contenter prefentemencIU lie t9J&>v»!^ 
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point réflexion fur les confequenccs écranget 
de cet allument, qui prouveroit trop : pmA 
qu'il prouveroit^ (par exemple) qu'on doit 
prendre un breuvage agréable , quand on fku- 
roit qu'il eft empouonné. Car par la même 
raifon (fi elle étoit valable) je pourrois di- 
re : s'il eft écrit dans les Archives des Par- 
ques y que le poifbn me tuera à prefcnt, ou 
me fera du mal> cela arrivera quand je ne 
prendrois point ce breuvage ^ & fi cela n'eft 
point écrit 9 il n'arrivera point , quand même 
je prendrois ce même breuvage j & parcon- 
fequent je pourrai fuivre impunément mon 
penchant à prendre ce qui eft agréable, quel- 
que pernicieux qu'il foit, ccquirenitsrmeune 
abfurdité manifefte. Cette objeâion lesar- 
rêtoit un peu, mais ils revenoient toujours à 
leur raiibnnement, tourné en différentes ma- 
nières , jufqu'à ce qu'on leur fît compren- 
dre, en quoi confiée le défaut du Sophifxne. 
C'eft qull eft faux que l'événement arrive 
quoiqu on fafTe j il arrivera , parcequ'on 
ftiit ce qui y mène : & fi l'événement eft écrit, 
k caufe qui le fera arriver eft écrite auffi. 
Âinfi la liaifon des effets & des caufo, 
bien loin d'établir la doârine d'une neceffi- 
té préjudiciable à la pratiqué , fert à la dé- 
truire. 

Mais fans avoir des intentions mauvaiiês & 
portées au libertin^, on peut envifager au- 
trement les étranges fuites d'une neceffité fa- 
tale; en confiderant qu'elle détruiroit la li- 
berté de l'arbitre , fi eflentielle à la moralité 
de Taâion ^, puisque la juftice & rinjuftice> 
la louange ôcIcbltA2e> la peine j6c la récom- 

peo- 
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penfc ne fauroient avoir lieu par rapport aux 
lâionsnecelTaircs^ & que perfonne ne pourra 
être obligé à foire rimtx)ffible, ou à ne point 
Eure ce qui eft neceuaire abfolument. On 
n'aura pas l'intention d'abufer de cette ré- 
flexion pour fovorifer le dérèglement , mais 
on ne laifTera pas de fe trouver embarafle 
quelquefois quand il s'agira de juger des ac- 
tions d'autrui , ou plutôt de répondre aux ob- 
jeâions, parmi leiquelles il y en a qui regar- 
dent même les aâions de Dieu ^ dont je par- 
ferai tantôt. Et comme une neceflité imur- 
montable ouvriroit la porte à l'impiété 9 fbit 
par l'impunité qu'on en pourroit inférer, foit 

fir l'inutilité qu'il y auroit de vouloir refifter 
un torrent qui entraîne tout ; il eft important 
de marouer les difièrens degrés de la neceffi- 
t6> fie de faire voir qu'il y en a qui ne &u- 
roient nuire, comme il y en a d'autres qui ne 
fauroient être admis uns donner lieu à de 
mauvaifes confequences. 

Quelques-uns vont encore plus loin : ne 
fè contentant pas de fc fervir du prétexte de 
la neceffité 'jxMir prouver que la Vertu Ôc 
le Vice ne font m bien ni mal ; ils ont la 
hardieflè de faire la Divinité complice de 
leurs defordres , fie ils imitent lès anciens^ 
PayenS) qui attribuoient aux Dieux la caufè 
de leurs crimes , comme fi une Divinité ks 
poufToit à mal £ûre. La Philo(qphi^ des 
Chrëtiais, qui reconnok mieux que celle 
des Anciens la dépendance dès chofes du 
premier Auteur > fie Ibn concours avec tou-> 
tes les Aâions des Créatures > a paru au- 
gmenter cet cffibona. Q^dqiiei babife^gens 
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de notre tems en font venus jufqu'à ôter 
toute aâion aux Créatures : & M. Baylc , 
qui donnoit un peu dans ce fentiment ex« 
traordinaire , s'en eft fervi pour relever le 
dogme tombé des deux Principes , ou de 
deux Dieux, l'un bon, l'autre mauvais, com- 
me li ce dogme (àtisfaifoit mieux aux diffi- 
cultés fur l'origine du mal ^ quoicjue d^ail-^ 
leurs il reconnoiflè q,ue ç'eft un lentinient 
infoutcnable, àqueVunicé du Principe eft 
fondée inconteftablement en raifbns a préth- 
ri y mais il en veut inférer que notre Raifbn 
fe confond , & ne £iuroit latisfaire aux ob- 
jeâions , &. qu'on ne doit pas laifTcr pour 
cela de & tenir ferme aux dogmes révélés , 

Îui nous enfeignent Tèxiftence d'un feul 
Heu, parfaitement bon, parfaitement puif- 
iànt, & parfaitement fage. Mais beaucoup 
de Leâeurs qui feroient perfuadés de l'infb- 
lubilité: de fes objeâions , & qui les croiroient 
pour le moins aufli fortes que les preuves de 
fa vérité de la Religion, entireroientdes çon- 
fequences pemicieufès. 
. Quand u n'y auroit point de concours de 
Dieu aux mauvaifes aâibns, on ne laif-! 
fcroit pas de trouver de la .difficulté en. ce 
qu'il les prévoit , & q^'il les permet » les 
pouvant empêcher par fà toute^puilBince. 
C'eft ce qui fait que quelques Phitofophes y 
& même quelques Tnéolog;iens.^ ont mieux 
aimé lui reruferX<:onnoiiI^cetdu détail des 
chofes , & fur tout des éyenemods Aicurs; que 
d'accorder ce qu'ils croyoienpcboquer âibon- 
té.Les Socini^ns & Conrad Vorftius peacbent 

de ce cô^é^ài:. 6c; Thoi»ft$ JBooartes Jefiii- 

te 
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tes Anglois pfeudonyme > mais fort fàvant> 
Gui a écrit un Livre de Cwcordia fiientia cum 
fdij dont je parlerai plus bas, paroit V'm&* 
nuer auffi. 

Ils ont grand tort fans doute ^ mais d'au- 
tres n'en ont pas moins, qui perfuadés que 
-rien ne fê fait (ans la volonté & fans lapui£- 
iànce de Dieu , lui attribuent des intentions 
& des adUons fi indiznes du plus grand & du 
meilleur de tous les Etres , qu'on diroit que 
ces Auteurs ont renoncé en e£fët au dc^me 

Îui reconnoit la jufBce & la bonté de Dieu. 
[s ont cru qu'étant fouverain Maître de l'U- 
nivers, il pourroit fans aucun préjudice de (k 
£dnteté iaure commettre des péchés, feule- 
ment parceque cela lui plaît , ou pour avoir 
le plaiur de punir j & même qu'il pourroit 
prendre plaihr à affliger éternellement des in- 
nocens, fans faire aucune injuftice , parce- 
que peribnne n'a droit ou pouvoir de con- 
troUer fes aftions. Quelques-uns même font 
allés jufqu'à dire que Dieu en ufe eflfèftive- 
ment ainli j & fous prétexte que nous fom- 
mes comme un rien par rapport à lui, ils nous 
comparent avec les vers de terre , que les 
hommes ne fe foucient point d'écraier en * 
marchant ^ ou en général avec les animaux 
qui ne font pas de notre efpéce , que nous 
ne nous faifons aucun fcrupule de maltrai- 
ter. 

Je crois que plufieurs perfonnes, d^ailleurs 
bien intentionnées , donnent dans ces pen- 
fées , parccqu'ils n'en connoifTent oas aflèz 
les fuites, m ne voient pas que c'cfl: propre- 
ment décmiic la juftice de Dieu j carqueUc 
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notion afEgaerons nous k une telle eipéce-de 
julHce, €^m n'a que la vobnté pour ijegle?; 
c'eft-à-dire » où la volonté n'eft pas dirigée 
par les règles du bien, & fe porte mêmedi- 
reâement aumal? à moinsque ce neioit k no- 
tion contenue dans cette définition Tyiao- 
nique de Thrafimaque chez Platon , qui di* 
(bit Qucjufte n'eâ: autre chofè que cequiplàtt 
au puis puiflànt. Âquoi reviennent^ uns y 
spenièr » ceux qui fondent toute 1-obligatJOD 
fiir k contrainte ) Reprennent par confixnicQt 
k puifknce pour k me&re du droit, i^îiaît 
on abtiuidonnera bientôt des maximes iiétraxi» 
eea» .& fi poi propres à rendre les luimmesi 
bons & charitables par l'imitation de Dmi; 
lorfqu'on aura bien ccHifideré qu'un iDieujjui 
fe ptairoit au mal d'autrui , ne fkvxoitètxt 
distingué du mauvais Principe des .Mani» 
chéens, fiippofé Que ce Principe fût devenu 
fcul Maître de l'Univers^ & que par cofife»> 
quent il Ëiut attribuer au vrai Dieudefi^fenti- 
mens qui k rendent digne d'être .apellé.Je 
bon Principe. 

Par bonheur ces dogmes outrés ne .iul>- 
.fiilent preique plus;parmi les Théologiens: 
cependant quelques Perfonnes d'efprit y .qui 
ië plai&nt à faire des difficultés, les feotccï- 
vivre : ils cherdbent à augmenter notre cm- 
.baras, en jcôgnant les controveriès que.k 
Théologie Chrétienne fait naître aux con^ 
taiâons de k Philosophie. Les Philofmhes 
ont confideré les.queftions de la Neceffieé> 
de k Liberté > & de l'Origine du Mal ^ ks 
Théologiens y ont joint ceSes du PecbéOiir 
.ginel 9 de k Ccace Se de k ^xjtdc&isiixkm' 

La 
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La corrupcÛHi originelle du Genre humain > 
vaiue du premier péché > nous paroît avoir 
impofé une necemté naturelle depecher,fàns 
le fecours de la Grâce Divine : mais la ne- 
ceffité étant incompatible avec la punition^ 
on en inférera qu'une Grâce fum(knte de- 
vroit avoir été donnée à tous les hommes ; 
ce çui ne paroit pas trop conforïne à l'ex* 
penence. 

Mais la difficulté eft grande y fur tout par 
rappoi:t à la deftination de Dieu fur le faut 
dies hommes. Il y en a peu de &uvez ou 
d'élus; Dieu n'a donc pas la volonté décre-^ 
toire d'en -élire beaucoup. Et puifqu'on 
avoue que ceux qu'il a cboifis ne ie meri* 
tent pas plus que les autres > 6c ne ibnt pas 
même moins mauvais dans le fond; x:e qu'ils 
ont de bon ne venant que du don de Dieu> 
la difficulté en eft augmentée. Où eft donc 
là juftice (dira-t-on) ou du moins > oûeftfâ 
bonté ? La partialité ou ^acception des per^ 
pmnis va contre la juftice, & celui qui bor« 
ne fà bonté fans fujet n'en doit pas avoir aP 
(èz. n eft vrai que ceux qui ne font point 
élus 9 font perdus par leur propre Êiute > ils 
manquent de bonne volonté ou de la foi vive ^^ 
mais il ne tenoit qu'à Dieu de la leur donner. 
L'on fait qu'outre la grâce interne , ce font 
ordinairement les occaûons externes qui dif* 
tinguent les hommes > & que l'éducation , la 
converfittion , l'exemple corrigent fouvent 
ou corrompent le naturel. Or Dieu faifant 
naître des circonftances £ivorables aux uns, 
& abandonnant les autres à des rencontres 
qui contribuent à leur nui^ieur , n^aura-t-on 

•• % pas 



XXIV PREFACE. 

pas fujet d'en être étonné ? Et il ne fuffit 
pas (ce femble) de dire avec quelques-uiu 
que la grâce interne eft univerfelle & égale 
pour tous, puifque ces mêmes Auteurs lont 
obligez, de recourir aux exclamations de S. 
Paul, & de dire, O frafondeurl quand ils 
con&derent, combien les hommes font dif- 
tingués par les Grâces externes ('pour ainfî 
dire) c'eil-à-dire, qui paroiflent dans la di- 
verûté des circonftances que Dieu fait naître, 
dont les hommes ne font point les maîtres, 
6c qui ont j)ourtant une u grande influence 
fiir ce qui te rapporte à leur (àlut. 
, On ne fera p^ plus avancé pour dire avec 
S* Auguftin ,qùe les hommes étant tous com- 

Îris fous la damnation par le péché d'Adam | 
)ieu les pouvoit tous laifler dans leur mife- 
re , & qu'ainfi c'eft par une pure bonté qu'U en 
retire quelques uns. Car outre qu^il eft 
étrange que le péché d'autrui doive damner 
quelqu'un ; la queftion demeure toujours, 
pourquoi Dieu ne les retire pas tous, pour- 
quoi il en retire la moindrcpartie , & pour* 
quoi les uns préferablement aux autres. H 
cil leur maître (il eft vrai) mais il eft un 
Maître bon & jufte: fon pouvoir e& abfolu, 
mais fa fàgeflë ne permet pas qu'il l'exerce 
d'une manière arbitraire & despotique, qui 
ieroit tyrannique en eSet 

De plus, la chute de premier homme n'é* 
tant arrivée qu'avec la permiffion de Dieu, & 
Dieu n'ayant refolu de la permettre qti'après 
en avoir envifâgé les fuites, qui ibnt la cor- 
ruption de la nuûè du Genre humain > & le 
choix d'un petit nombre d'Ëlusjavec l'aban- 
don 
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don de tous les autres, il eft inutile de difli^ 
mulet la difficulté , en fe bornant à la maflè 
déjà corrompue ^ puis qu'il fiuit remonter ,' 
malgré qu'on en ait, à la connoiCfance' des . 
faites du premier péché, antérieure au Dé- 
cret, par lequel Dieu l'a permis, & par le- 
quel il a permis en même tems, que les re- 
prouvés ieroient enveloppés dans la maflè de. 
grdition , & n'en feroient point retirés : car 
ieu 6cle Sage nerefolvent rien fans encon- 
fiderer les confequences. 

On efpere de lever toutes ces difficultés. 
On fera voir que la Keceffité ahfilue^ qu'on 
appelle auffi Logique & Metaphylique , & 
quelquefois Géométrique, & qui feroit feule 
a craindre, ne fe trouve point dans lesaâionsr 
libres. Et qu'ainli la Liberté eft exempte, nod 
feulement de la contrainte^ mais encore de 
la vraie neceffité. On fera voir que Dieu me* 
me, quoiqu'il choififfe toujours le meilleur^ 
n'agit point par une neceffité abfolue^ôc que 
les loix de la Nature que Dieu lui a prefcri- 
tes f fondées fur la convenance , tiennent le 
milieu entre les ventés Géométriques, ab-; 
iblument neceflàires, & les E>ecrets arbitrai-* 
resj ce que M. Bayle, & d'autres nouveaux 
Phitofophes n'ont pas affez compris. On fe- 
ra voir auffi qu'il v a une indififerencedans |4 
liberté, parcequ'il n'y a point de neceffité 
abfelue pour 1 un ou pour l'autre part; mais 

Su'il n'y a pourtant jamais une indifférence 
e parfait équilibre. L'on montrera auffi qu'il 
y a dans lesaâdons libres une parfaite fponta^ 
neïté aurdelà de tout ce qufon en a conçu 
jufqu'ici. Enfin Ton fera, juger que la ne* 
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ceffité hypothétique > & la neceffité morale^ 
<^ reftenc dans les aétions libres , n'ont point 
^'inconvénient^ & que h Raifin féfrê£hffie0t 
un vrai fbphifme. 

Et quant à l'originÈ du mal, par rapport à 
pieu, on fait une apologie de fb perfec* 
tions,qui ne relevé pas moins fit fidnteté, £t 
juftice & fk bouté, que & grandeur, Sk puif* 
fânce & ion indépendance. L'on fait voir 
comment il eft poffible que tout dépende db 
lui, qu'il concoure à toutes les aâions des 
Créatures, qu'il crée même condnueUement 
les Créatures , fî vous le voulez., & que nàiii- 
moins il ne ibit point l'Auteur du peché^ 
çû l'on montre auffi comment on doit con- 
cevoir la nature privative du mal On fait 
faien plus j on montre comment le mal a une 
<Utre fource que la volonté de Dieu, & qu'on 
a raifbn pour cela de dire du mal de coulpe • 

2ue Dieu ne le veut point, & qu'il le permet 
lukment. Mais ce qui eft le plus mfipor^ 
tant, l'on montre que Dieu a pu permettre 
k péché & la mifere > & Y concourir même 
& y contribuer ,fans préjudice de fa&inteté fie 
dé ÙL bonté fuprêmes : quoiqu'abfblument 
parlant, il auroit pu éviter tous ces mauz. 

Et Quant à la matière de la Grâce & del& 
Prédeftination, on juflifie les expreffions le» 
j^us revenantes > par exemple: que nous né 
fi>mmes convertis que par la grâce prévenanê^ 
te de Dieu > & que nous ne aurions faine le 
bien que par fbn affifhuice; nue Dieu veut lé 
fihit de tous les hommes, oc qu'il ne dam* 
âé que ceux qui ont maurûfe vok»ié; qu^ 
donne à tous une grâce fiiffitete^ pôiHrra 

qu'ils 
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MJEils en veuillent u(êr : que Jefiis-Cbrift 
âûit le principe & le centre de Téleâion^ 
DiflU' a deifiné les Elus au iahit) parcequ'il 
ft prévu qu'ils s'atxadieroient à- la. doârine dû 
JcfiiS'-Chrifl: pur la foi vive ; quoiqu'il Ibit 
ysor que cette raifonde Télcâion n'eit pas 
ïé dernière raifbn., Se que cette préviton 
xnemreft encore une fuite de fbndecrec an* 
teneur ; d'autant que k foi eit un don de 
Dteu, écqa'il les xprédeftinés à avoir là foi», 
par des raifens d%in décret ruperieur^r qui 
d«^)enfrlesgraces&l6sciFéonftances fiiivane 
laipnofondàur de ûl fuprême SageQb. 

Or comme un des plus habiles hommes de 
Dotretcm») dont l'éloquence étoitauiE. gran- 
de que la pénéicntdon , & qui a donné de 
grandes preuves d'une éruditioa très vafte> 
s^étoit attaché par je ne fài quel penchant à 
xdievèr merveilleufement toutes lesdifBcuL» 
« s fur cette madère que nou» venons de 
ODucher en gros; on a trouvé un- beau chama 
pour s'exercer en' entrant avec lui dàns^le dé» 
ûuL On reconooit que M. Bavle ( car il eâs 
aiiè devoir quec'eft de lui quon parle)a de 
len côté tous les'svaiitages, normis celui du 
fond delà cho&> nuds on efpere que la Ve*- 
nxé ( qu'il reconnût lui-même fè trouver de 
notre côté ) remportera toute nue fur tous 
les omemens de l'éloquence 6c de L'érudi- 
tion^ poiurvu qu'on la développe cooame 3: 
faut: ac on eGpexe d'y réu(&r d'autant ipha»» 
que deA U caufe de Dieu qu'^n plaide, âc 
qu'une des maximes que nous foutenons ici » 

r^rte quei'affiftance de Diea ne manque pa» 
ceux quine lonquent peiatrde benne vo» 
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]<^té. L'Auteur* de ce Diicours croit eo^ 
avoir donné des preuves ici par rappUcadon * 
qu'il a apportée à cette matière, lira medH 
tée dès la jeuneflèjila conféré là-defliis avec 
quelques uns des premiers hommes dutems* 
oc il s'eft inftruit encore par la leâure des bong ' 
Auteurs. Et le fuccès que Dieu lui a donné 
/au fentimentde pluTieurs juges competens) 
dans quelques autres méditations profondes^' 
& dont il y en a qui ont beaucoup d'in« 
fluence fur cette mauere , lui donne peut-être 
quelque droit de fe flatter de l'attention des^ 
Leéteurs qui aiment la Vérité, ficqui font 
propres à la chercher. 
■ Il a encore eu des raifons particulières aflèz 
conflderables qui l'ont invité à mettre la main 
à la plume fur ce fujet. Des entretiens qu'il 
a eus là-defTus avec quelques perfonnes de 
Lettres & de Cour y en Allemagne & en'- 
France ) & fur tout avec une Princeflè des 
plus grandes & des plus accomplies > l'v ont 
déterminé plus d'une fois. Il avoit eu 1 hon- ; 
neur de dire fes fentimens à cette Princeflè 
fur plufieurs endroits du Diâionnaire mer- 
veilleux de M. Bayle^ où la Religion & la 
Raiibn paroiflènt en combattantes > & où M* 
Bayle veut faire taire la Raiibn, après l'a- 
voir fait trop parler^ ce qu'il appelle le 
Triomphe- de la FoL L'Auteur fit connoî*. 
tre dès lors qu'il étoit d'un autre fentiment» 
mais qu'il ne laiQbit pas d'être bien-aiië 

3u'un fi beau génie eût donné occafion 
'approfondir ces matières auffi important 
tes que diificiles. Il avoua de les avoir eza* 
minées auffi depuis fort fong-tems, 6c qu'il 

avoit 
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tfoit' délibéré quelquefois de publttr fur cC 
fiijet des penfées , dont le but mncipal de* 
voit être la connoii&nce de Dieu « telle 
qu'il la faut pour exciter la piété» & pour 
nourrir la vertu. Cette Princefle l'exhorta 
fort d'exécuter fon ancien deflbin , quelques 
amis s'v joignirent , & il étoit d'autant plus 
tenté de faire ce qu'ib demandoient qu'il 
avoit fujet d'eQ)erer que dans la. fuite de 
l'examen les lumières de M. Bayle l'aide* 
îoient beaucoup à mettre la matière dans le 
jour qu'elle pourroit recevoir par leurs foins. 
Mais pluiieursempêchemens vinrent à latra* 
verfe; & k mort de l'incomparable Reine 
ne fut pas le moindre. U arriva cependant 
que M. Bayle fut attaqué par d'excellens 
nommés oui fe mirent à examiner le même 
fujet y il leur répondit amplement & tour 
jours ingenieufement. On fut attentif à leur 
difpute , & fur le point même d'y être mêlé. 
Voici comment. 

J'avois publié un fyftême nouveau , oui 
paroiflbit propre à croliquer l'union de ra- 
me & du corps : il fut afiex applaudi par 
ceux mêmes qui n'en demeurèrent pas d'ac- 
cord > & il y eut d'habiles gens qui me té- 
moignèrent d'avoir déjà été dans mon fen- 
timent y ans être venus à une expUcatioa 
fi diftinde, avant que d'avoir vu ce que j'en 
avois écrit. M. Bayle l'examina dans fon 
Diâionnaire Htftorique & Critique, article 
Rorariiu, U crut que les ouvertures que 
j'avois données meritoient d'être cultivées^ 
il en fit valoir l'uiilité à certains égard»» 
.6c il reprelenta auffi ce qurpouvcit encore 

••5 ^"^-^ 
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fittredeh.^eine. Je te pouvois màûq^et de 
#ebdBdre cofmmeilfaittàdçsezpreffioid tuiS 
Q^igeântes & à des conâdentioâs auffi iaf» 
truâivesqùe-les fiennés^ & pour en profiter 
davantage • je fis paitiitre quelques échdiw 
oflèmens dm l'Hiftoire des Ouvn^ de» 
SaVîms, JuiUec 169g. M. Biiyle y re^ 
^nia;. dans la fcecÂde . Edition de fen Elle* 
œnnkiiie. Je lui envoyai une duplique qui 
n'a .pas encore- vu le jour^ & je ne fid râ 
Êr tnpliqué. 

Opaidanr il arriva: que M. le Gkfc tfiltft 
mis dans & Bibliothèque dioifie un Extrait 
«hi S^ftêirïe Intelleâiielde feu M Cudwôrtli, 
ûc y ayant escpliqué certaines Natures piaftt- 

Îuea» que cet exceltent Auteur employait à 
i; formfatiQn des animaux -y M. Bayle cint 
( voyet la Confcinoatiôn des Penfées Divet" 
iss, Chap. 21. Artit. 11.) que ces Natures 
àumqoant de connoii&nce, on affbibliâoie « 
en les établillant j l'argument qui prouve par 
ift merveilletife formation des cbofes , qu'il 
laut ique TUnivers ait une Gaufe intelligen- 
te. M le Qerc répliqua ( 4. Artic. du 5, 
Tom. de 6 Bibliotk. Choifie ) <jue ces Natii- 
ifes avoient beibin d'£tre dingees par la Sa^ 

Îefle Divine. M. Bayle infifta ( 7. Article de 
Hift. des Ouvr. des Savans, Août 1704..) 
tqu'une (impie cBredion ne fuffifoit pas à une 
caufe dépourvue de connoiflance > à moins 

Îu on ne la prit pour un pur inflrument de 
)ieu> auquel cas elle feroit inutile. Mon 
Syftême y fut touché enpaflànt j & cela me 
donna occafion d'envoyer un petit Ménx)ire 
m 'CBetne Auteur dcVlMovc des Ouvra- 
ges 
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.M8 dtt Savaoi > qa'il: xok dans le mois de 
Imm i7<^. Ardc 9^. où je tâchai de &ire voîf 
Au'à la vcrké le Mechaniimc ûiSk pourpnv 
aiike ks ccPTM orajui^ucs des anin^ (kas 
fu'oo ait beU>iii a autces Natures plafldquct » 
pounru ^'oa y ajoute U préforméitiom déjà 
toute orgvûqLie dans les ièmeoces descorpf 
mi naifleot, contenues dans celles des cospa 
OODC ils Cboc nés, iufqu'aux fanences pro- 
oûeresyce qui ne pouvoit venir me de TAi^ 
teur des chofes» infinimenr puinant & in&» 
fument âger lequel faiiànt tout d'abord avec 
ordie» y avoit opéétabli tout ordre & tout 
itftifice funir. u n'y a point de chaos daas 
liinterkur des cbofes, & rorsaniûne eft par 
fout dmstme matière* dontlam^podtion vieqc 
de Dieu. U s'y découyrkoit même d'iiutaqic 
||lus qu'on irott plus loin daps ÏAmxoaûet 
des corp> , âc on continueroit de le remaiy 
^uer ,quaal même on pourroit aller à l'inA- 
vi > comme la Mature, & contiouer la Ai]> 
■divifK» par notre coimoiiknce . coœoae (ik 
le l'a continuée en eâèc 

Comme pour eipliquer cette tpcnreîUe ik 
I0 frrmstim éfs mùmémn , je me ibrvois d'cK 
ne harmonie prééubtie«c'eft-è-dire»du mf* 
me moyen dont je m'étois ièrvi pour expb» 
4uer une autre merveille > quieft 2f cmnrejf^ 
imce d§ PAmt 0Vi€ h C^rfi» en que» je bi^ 
fois voirTuntiormité &la fiecondité desprii^ 
cipes quejfavois enu>]oye:&^ iliiunbleque ce^ 
Je. fit reilouTcnîr M. Bayle de mon Syftême» 
qui rend raifbn de cette correfpondance > âc 
^'il avok cacamtné autrefois. H déclara ( au 
Cb. a2ade ft^Rép. aux Qucttmiii'ttaPR»* 



communiquai même un Dialogue Laân de 
ma façon fur cette matière > environ l'an 
1673. où je mettois déjà en fait que Dieu 
ayant choiû le plus parfait de tous les Mondes 
pof&bles , avoit été porté par (à fàgefTe à per- 
mettre le mal qui y étoit annexé, mais qui 
n'empechoit pas que tout compté & rabbatu 
ce Monde ne fut le meilleur qui pût être choiiL 
J'ai encore depuis lu toute forte de bons Au- 
teurs fur ces matières, & j'ai tâché d'avancer 
dans les connoifTances qui me paroif&nt pro« 

i)res à écarter tout ce qui pouvoit obfcurdr 
'idée de la fouveraine perfeâion qu'il faut 
leconnoître en Dieu. Je n'ai point négligé 
d'examiner les Auteurs les plus rigide, & 
qui ont pouffê le plus loin la neceffirë des 
choies 'y tels que Hoièes & Sphtofi , dont le 
premier a fbutenu cette neceflitéabfolue, non 
leulement dans fes Ëlemens Phyfiques & dl- 
leurs , mais encore dans un Livre exprès con- 
tre rÊvêque Bramliall. £t Spinoâi veut à 
peu près (comme un ancien Peripaticiea 
nommé Straton) que tout fbitvenu de la pre- 
mière Caufe ou de la Nature primitive, par 
une neceilité aveugle & toute Géométrique^ 
ians que ce premier Principe des chofes fbit 
capable de choix ^ de bonté > & d'entende- 
ment. 

J'ai trouvé le moyen, ce me fèmble , de 
montrer le contraire , d'une manière qui éclai- 
re, & qui fait qu'on entre en même tems dans 
l'intérieur des chofès. Car ayant fiait de nou- 
velles découvertes fur la nature de la force 
aûive, & fur le Loix du mouvement ; j'ai 
fait voir qu'elles, ni^ &m pas d'une neceffifé 

abK 



PREFACE. tXTvii 

•fcfolument géométrique ^ comme SpincxA 
paroic Tavoir cruj & qu'elles ne font pw pu-* 
rement arbitraires non plus, quoique ce ibit 
Popinion de M. Bayle, & de quelques Philo- 
fophes modernes j maisçiu'elles dépendent de 
la €9fÊV9némc9y comme je l'ai déjà marqué d« 
dcflîis, ou de ce que j'appelle ie frmcife dm. 
wuiUeury 6c qu'on reconnoît en cela , com- 
me en toute autre chofe, les caraâeres delà 
première Subftance , dont les productions 
marquent une âgeflè fouverainej & font la 
plus parfaite des Harmonies. J'ai fait voir 
auffi que c'efl cette Harmonie qui fait encore 
la liaifon« tant de l'avenir avecle paflé, que 
du prdent avec ce quieftabfent. La premiè- 
re efpéce de liaifon unit les tems , & l'autre 
les lieux. Cette féconde liaifon fe montre 
dans l'union de l'Ame avec le Corps, & gé- 
néralement dans le commerce des veritamet 
fubfbnces entr'elles & avec les phénomènes 
matériels. Mais la première a lieu dans la 
préformation des coips oi^aniques , ou plu- 
tôt de tous les corps, puisqu'il y a de ror-' 
ganifme par tout, quoique toutes les maflèt 
ne compofent point des corps organiques. 
Conune un étang peut fort bien être plein de' 
poiffops ou autres corps organiques , quoi« 
qu'il ne -foit point lui même un anhnal ou 
corps organique, mais feulement une maflè 
qui les contient. Et puifque j'avois tâché de' 
bâtir fur de tels fbndemens établis d'une ma- 
nière démonfîrative , un corps entier des con- 
noiflànces principales que la Raifon toute pu- 
re nous peut apprendre , un corps , dis-je • 
donc toutes les parties fuûfcnt bien liées , as 
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i pût (âtufàire auxdifficultexlesphircaidiw 
aoles des Anciens & des Momota « je 
afâois formé auifi par confeqnent un cer- 
tua Syftême fur la Liberté de THomme. de 
fur le Oxicoursde Dieu. Ce Syâ£me me 
paroiâbit éloigné de tout ce qui peut choquer 
L Raiibn & la Foi ^ & j'avois envie de le 
ndre paSèrfbus les yeux de M. Bayle y auffi^ 
Sien que de ceux qui font en di^uteavec knb 
Il vient de nous quitter^ & ce n'efl' pts une 
petite perte que celle d'un Auteur , dont la 
ooârine & la pénétration a voient peu d'éa»» 
lés: nuis comme la matière eft fur le tai»;. 
que d'habiles eensytravaillentencore^ âeque: 
le Public y eit attentif « j'ai cru qu'il iàiloit iè 
&rvir de Toccafion pour faire parokïc uo 
échantillon de mes penfées. 
. Il fera peut être bon de remarquer encore 
avant que de finir cette Préface > qu'en niant 
l'influence j^vfique de T Ame fur le Corps ow 
du Corps fur l'Ame > c'efl-à-direune infiueiu* 
ce qfiiisLBè que l'un trouble l» Lois de FaiK 
t^e^; je ne nie point l'union de l'un avec Vzu^ 
^ qui en fût un fuwôt : mais cette unioa 
efi quelque chofe de metaphyffêe , qui ne 
Ckarâe rien dftos' les phénomènes. C efirce 

Ïie rai déjà dit en répondant à ce que le R. 
. . deToumemine, dont Fefprit & le avoir 
fie font point ordinaifes » nfavoit objeâfr 
dins les Mémoires de Trevoisc. Etpar cetor 
TÙhiQiy ou peut dire aiuGS dans unfens meta- 
phyfique que l'Ame adt fur le Corps , & le 
Corps fur l'Ame. A11& eâ>-il vrai que l'Ame 
t& ^Enuktlm ou le principe aâit ^ >a ^^^ 
fue le c(K?oid toitt. finil oa le itfi^ flosce^ 

xiel 
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ûd ne contîeiit(|ue lepaffif ^ & que parcon* 
iequent le prinape de raâion eft dsm les 
âmes; coraofie je l'ai eiroliqué plus d'une fixa 
dangfe Journal de Leipuc , mais plus parti- 
Gulierement en répondant à feu M. Stunn 
ï^hilofopheâc Mathématicien d'Âlprf^oûfai 
même démontré que s'il n'y avoit rien qud 
de ])affif dsuis les corps , leurs diSêrens écat9 
ibroienc htdijfcermaUesJe dirai aufli à cette Occa^ 
ik)n qa'ajwitapprisquerhabilc Auteur du Li« 
vre de U (himoijime Jefii-mimê avoit fait quel- 
ques objeâioûsdans ce Livre,contre mon S7& 
teme de l'Harmonie préétablie , j'avois envoyé 
une Réponfè àParis,qui iàit voir qu'il m'aattri* 
bué des ièntimens dont je fuis bien éloigné ; 
comme a fût auffi depuis peuunDoâeufde 
Sorbomie Anonyme lur un autre fujet. Et 
ces mefentendus auraient paru d-iUx>rd aux 
yeux du Leâeur, fi l'on avoit rapporté mer 
propres parolesfiir lefqueUes on a cru iëpou- 
iroir fonder. 

, Cette difpofioottdes hommes àfemépfen- 
dreenreprefentantles-finitimensd'autrui, fidt 
aufli que je trouve à propos de remarquer^ 
que lorfque j'ai dit quelque part qiie lwm«^ 
qae s'aide du fecoursdelaGraeedanslaoooil 
vçitùsm..y j'entem^ fituisment qu?ii en profita! 
parla cewionde la reMance furmontée» maif 
ftns aucune cooperadcHideiapart: toutcomi» 
me il n'y a pcxnt de coopération dimslaGhH^ 
ce brsqu'dfe eft rompue. Car la convei^ 
fion ell le pur Ouvrage delaGrace dp Dieu y* 
Qû l'homme ne concourt qu'en refiflant^mai» 
fk refiftance eft plus ou moins aande feloa 
kspofiûate'tekÉQQCifiMiih Le» GirGon£.r 
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tances auffi contribuent plus ou moins à notre 
attention ^ & aux mouvemens qui naifTent 
dans Tame , & le concours de toutes ces cho* 
fcs jointes à la mefiire de l'im|Mreffion ^ te k 
l'état de la volonté, détermine r,efFet de la. 
Grâce, mais fans le rendre necefTaire. Je me 
fuis aflèx expUqùé ailleurs, que par rapport 
aux chofès falutaires , l'homme non régénéré 
doit être confidcré comme mort, ficj'approu- 
Te fort la manière dont les Théologiens de la 
Confeffion d'Ausbourg s'explic^uent fur ce^ 
fiijets. Cependant cette corruption de ITiom- 
me non régénéré né Pempeche point d'ail* 
leurs d'avoir des vertus morales véritables^ 
de faire quelquefois de bonnes aâions dan^ 
la vie civile, qui viennent d'un bonprincipCf 
fans aucune mauvàife intention , & fans mé* 
lange de péché aâuel. En quoi j'efbere qu'on 
me le pardonnera , fi j'ai ofé m'éloigner du 
lèntinient de S. Auguftin» grand homme fki» 
doute, & d'un merveilleux efprit , mais qui 
iëmble porté quelquefois à outrer les chofes9 
fiir'tout dans la chaleur de fes en^emens: 
j'^eftime fort quelques Perfbnnes quirontpro- 
feffion d'être difaples de S. Au|g;uftin, & en- 
tre autres le R. P. Queûiel, digne fucceflèur 
du grand Amauld, dans la pounuitedesaMi- 
troverfès qui les ont commis avec la pUiscé* 
lébre des Compagnies. Mais j'ai trouvé 
qu'ordinairement dans les conibats entre des 
gens d'un mérite in£gtie> (dontily en a &ns 
doute ici des deux côtés) la Raifoneftdeparc 
& d'autre, maisendififerenspoints* &qu elle 
eft plutôt pour les défenfès que pour les atta< 
ques} quoique la maUg^ûté naturelle du coeur 

hu- 
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humain rende ordinairement les attaques plus 
igreables au Leâeur nue les défenfes. J'ef- 
pere que le R. P. Ptotemei » ornement de fk 
Compagnie . occupé à remplir les vuides du 
célÀre Bdlarmin, nous donnera fur tout ce- 
la des éclairciiTemens dignes de ùl pénétra- 
tion & de Ibn &yoir , & j'ofe même ajouter, 
de ÙL modération. Et il èiut croire que parmi 
les Théologiens de la Confeffion d'Ausbourg, 
il s'élèvera quelque nouveau Chemnice , ou 
Gudque nouveau Calixte^ comme il va lieu 
ce juger que des UflëriusoudesDaillésrevi- 
vront parmi les Réformés, & que tous travail- 
leront déplus en plus à lever les mefentendus 
dont cette matière eil chargée. Au refte , je 
ferai bien aife que ceux qui voudront l'éplu-^ 
cher, lifent les Objeâions mifes en forme , 
avec les Réponfes que j'y ai données dans le 
petit Ecrit que j'ai mis a la fin de l'Ouvrage , 
pour en faire comme le fommaire. j^yaiti* ^ 
ché de prévenir quelques nouvelles objeâion^ 
ayant expliqué par exemple pourquoi j'ai pria 
la volonté antécédente Se confequente pour 
préalable & finale ) à l'exemple de TlK)masy^ 
de Scot & d'autres^ comment ileft podiblo 

Su'ily ait incomparablement {)lus de bien dana 
L gloire de tous les £iuvés, qu'il n'y a de mal 
dans la mifere de tous les damnés y quoiqu'il 
y en ait plus des derniers^ comment endiiânt 
que le mal a été permis comme une camJUhm 
fnequs nouàw bien, je l'entens non pas dd-; 
vant le principe du neceflàire , mais fuivant 
le principe du convenable; comment la pré^ 
détermination que j'admets efl toujours incli- 
nante, & jamais ncccfli tante , comment Dieu 

nâ 
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ne refu&ra pas les lumières necef&ires noai 
velles à ceux qui ont bien ufe de celles qu'ils 
«voient^ ans parler d'autres éclairciffimenf 
que j'ai tâché de donner fur quelques difficul« 
liez qui m'ont été faites depuis peu. Etj'aifbivi 
encore le con&il de quelques amis qui ont cru 
à propos que j'ajoutaiTe deux Afpendkes: l'un 
fur U CMftrwirJli agitée entre M, HMes fi» PE'^ 
vtfueBrémbaUy touchant le Libre & le Ne* 
cetSûie; Fautrefurle lavant Ouvrage de fOrî- 
gmi in Jdéily publié depuis peu en Angleterre^ 
Enfin j'ai taché de tout rapporter à rédi& 
cation ^ £c fi j'ai donné quelque choie à k cu- 
liofité, c'dl que fai cru qu'il falloit égayer 
lifie matière , dont le ferieux peut rebuter.' 
Ocft dans cette vue que j'ai fait entrer dantf 
ce Difcours k chimère plaifante d'une cer- 




& jugeant que la réciter & k réfuter efl k mê- 
me chofè. Fiâion pour fiâion, au lieu de 
s'imaginer que les Planètes ont été des So- 
leils y on pourroit concevoir qu'elles ont été 
^ maflès fondues dans le Soleil , & jettéea 
dehors, ce qui détruiroit le fondement de cet- 
te Théolode h]!^hetique. L'ancienne er- 
reur des deia principes , que les Orientaur 
diftinguoient par les noms d'Oromaides 6c 
d'Arimahius , m'a fait éckircir une conjec- 
xxttt fur l'Hifloire reculée des peuples ^ y 
mnt de l'apparence que c'étoient les noms 
dk deux grands Princes contemporains, l'un 
Monarque d'une jpartie de k Haute Afie, ou 
il y en a eu depuis d'autres de ce nom ^l'autre 
HoideaCclto^dcydies, faifimt irruption dans 

les 
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ies Etats dapremier y ficcomiu «Ftilleurs jpanxfi 
les Divinités de Ja Germanie. H femble en 
.c£Ebt que Zoroaftre a employé les noms de ces 
iPnnces comme des fymboks des Puiflànces 
inviûbles , aufquelles leurs exfdoits les ai- 
/oient lei&mbler dans Topiilion des Afiat&» 
<pLC8. Quoique d'ailleurs il paroifTe ^ ks 
■r ap ports des Auteurs Arabes^ qui pourroient 
^£tre mieux informés que les Grecs, de quet- 
.i][ues particularicés de l'ancienne Hiftoire &» 
irientue , quece Zeiduft , odZorotftre y qif ils 
•fimt contemporain du Grand Darius , n'a 
tfoint conûderé ces deux Principes commte 
tout-à*&it primitif fie indépenc&ns , ma& 
.comme dcpendans d'un Principe unique Su- 
«ême ^ ce qu'il a cru confcntnément à Ik 
CoÛDO^onie de Moife 9 que Dieuj qui eft 
ùm pair , acréé tout & a fêparé la lumiei^ 
des ténèbres ; que k lumière a été confora^ 
JL fbn Defièin origàiàl > mais que les ténè- 
bres font renues par confequence, comm^ç 
l'ombre fuit le corps y & que ce n'eft autr^ 
cbofe que la privation. Ce qui exempterdit 
cet ancien Auteur des «rreurs que les Grecs 
lui attribuent. Son grand fâvoir a fait qi^i 
les Orientaux l'ont comparé avec le Mercu- 
re ou Hermès des Egyptiens & des . Grecs J 
tout comme les Septentrionaux ont compa- 
ré leur Wodan ou Odin avec ce même 
Mercure. C'eft pourquoi le Mercredi , ou 
le jour de Mercure , a été appelle Wodans- 
dagpar les Septentrionaux , mais jour de Zer- 
duft par ks Afiatiques , puisqu'il eft nommé 
Zarjchamha ou Djearfchamhe par les Turcs & 
par les Perûns, Zetda par les Hongrois ve- 
nus 
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nus de l'Orient SejM^ntrional y & Sredét par 
les Eiclavons depuis le food de la erande 
Ruffie, jufqu'aux Wendes du pays & L.u- 
nehoarf y les Efclavons l'ayant appris suffi 
'des Orientaux. Ces remarques ne déplaircmc 
j)eut-^tre pas aux Curieux y & je me flatte 
que le petit Dialogue qui finit ks EfTais op- 
pofés à M. Bayle , donnera quelque con^ 
tentement à ceux qui ibnt bien ai&s de voir 
des vérités difficiles , mais importantes y ex- 
pofies d'uçe manière aifée & familière. On 
*.a écrit daiis une Langue étrangère , au ha- 
Zard d'y faire bien des fautes y parceque 
cette matière y a été traitée depuis peu 
par d'autres , & y eft lue davantage par ceux à 
qui on voudroit être utile par ce petit tra- 
vail. On espère que les fautes de lapgage 
2ui vieiment non feulement de l'impreiuon 
c du copiile y mais auffi de la précipitation 
ide l'Auteur 9 qui a été allez diftrait, feront 
pardonnées : & û quelque erreur s'e& glif- 
îëe dans les fèntimens y l'Auteur fera des 
premiers à les corriger, aprèsavoir été mieux 
informé : ayant donné ailleurs de telles mar- 
ques de fon amour de k Vérité , qu'il efpe- 
re qu'on ne prendra pas cette déclaration pour 
un compliment. 



« 
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tE commence par laQueftion pr^' 

"minaire^/a anfermiiéJfUFH 

.. vK U Rnifm, & de l'uiâgedela 

Philolôphie dans Ja Théologie, 

; parcc-qu'clle a beaucoup d'in- 

' flucncc lur la matière principale 

SIC nous allons traiter, & parce que M. Baylc l'y 
it entrer par tout." Je fuppofe, que deux vérités 
ne âuroicnt fe contredire { que Voijit dt la Foi eft 
la vérité que Dieu a révélée a'une manière ex trior- 
diDiire, & qucto A4!/&)cAl'cncluinementdesve- 
Tvm* I. A rfc; 
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rites , mais particulicrcmcnt Gors-qu'ellc eft compa- 
rée avec la Foi) de celles où l*elprit humain peut at- 
teindre naturellement fans être aidé des lumières de 
la Foi. Cette définition de la Railbn , (c*cft-à-dirc 
de la droite (^ vtritMe RAÎ/on) a furpris quelques 
perfbnnes accoutumées à déclamer contre la Raifon 
prife dans un fens vague. Ils m'ont répondu qu'ils 
n'avoient jamais entendu qu'on lui eût donné cette 
(ignification : c'cil qu'ils n'avoient jam^ conféré 
avec des gens qui s*expliquoient diftinéïement fur 
ces matières. Ils m'ont avoué cependant qu'on ne 
pou voit point blâmer la Raifon prife dans le fèns 
que je lui donnois. C'eft dans le même fens qu'on 
oppofè quelquefois la Raiibn à l'Expérience. La 
Raifon conliftant dans Tenchainement des vérités, 
a droit de lier encore celles que Texperience lui a 
■ fournies, pour en tirer des conclufions mixtes: mais 
la Raifon pure & nue, diftinguée de l'expérience, 
n'a à faire qu'à àcs vérités indépendantes des Sens. 
Et Ton peut comparer la Foi avec l'Expérience, 
puis-que la Foi (quant aux motifs qui la vérifient) 
dépend de l'expérience de ceux qui ont vu les mi- 
racles, fur lefquels la révélation eft fondée j & de 
la Traditioii digne de crovance, qui les a fait pas- 
fer jufqù'à nous, fbit par les Ecritures» fbit ^r le 
rapport de ceux qui les ont confcrvées. A peu- 
près comme nous nous fondons fur VexferUnçi, de 
ceux qui ont vu la Chine , 2c fur la crsdibilicé de 
leur rapport, lors-que nous ajoutons foi aux mer- 
veilles qu'on nous raconte de ce paîs ébigné, Êuf 
à parler ailleurs du mouvement intérieur du S. Ef- 
prit, qui s'empare des âmes, 6c les perfuade .& les 
porte au bien , c'eft-à dire à la foi & à la charité, 
îàns avoir toujours befbin de motifs. 

1, Or les Vérités de la Raifon font de deux for- 
tes i les unes font ce qu'on appelle les Vérités Eter- 
nelles , qui font abfblument necefl^ires , en forte 
que Toppofé implique contradiâiûn$ ^ tpHes font 

les 
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ks vérités, dont la nccclfitécft logique, metaphy* 
fique, ou géométrique, qu'on ne iàuroit nier iàns 
pouvoir être mené à des abiurdités. Il y en a d'autres 
qu'on peut appeler Po/ttives , parce-qu*elles font 
ks loix qu^il a plu à Dieu de donner à la nature» 
ou parce- qu'elles en dépendent. Nous les appre- 
nons, ou par Texperience, c'eft-à«dire kpofteriorii 
pu par la raifon , 6c à priori , c*cft-à-dirc par des 
çonlîderations de la convenance > qui les ont fait 
choinr : Cette convenance a auiïî iès règles Ôc rai* 
ibnsj mais c'eft le choix libre de Dieu, 6c non pas 
une neceflîté géométrique, qui fait préférer le con- 
venable , 6c le porte à Texiftence. Ainfi on peut 
dire , que la necejjité thyficjue eft fondée furla»?^ 
fité morale, c'eft-à-dire fur lechoixdufage, digne 
de fa fàgeflè , 6c que Tune auffi^bien que l'autre 
doit être diOinguée dch necel/ttégeomefrique. Cette 
neceiSté ph)r{ique eft ce qui fait Tordre de la natu- 
re , 6c conlifte dans les règles du mouvement, 6c 
clans quelques autres Loix générales , qu'il a plu à 
pieu jde donner aux cHofes en leur donnant l'être. 
Il elt doQC vrai > que ce n'eft pas fans raifbn que 
Dieu ks a données, car il ne choifit rien par capri- 
ce , 6c comme au ibrt » ou par une indifférence 
toute purej mais ks raifbns générales du bien 6c de 
Tordre , qui l'y ont porté, peuvent être vaincues 
d^Qs quelques cas par des raiions plus grandes d'un 
ordre fupcrieur. 

. 3. Cela fait voir que Dieu peut di fpen ferles créa- 
tures des loix, qu'il leur a prefcrites, 6c y produire 
ce que leur nature ne porte pas en fâifànt un Mira* 
cle y 6c lors- qu'elles font élevées à des perfcâioni 
6c jà des facultés plus nobles que celles ou elles peu- 
vent arriver par leur nature , les Scholaftiques appel- 
lent cette faculté une puijfance Obedientitlle y c'eft- 
à-dire que la chofè acquiert en obéïflànt au com- 
mandement de celui qui peut donner ce qu'elle n'a 
pas» quoi-quc ces SchoMiques doivent ordinaire- 

A X • ment 
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ment des exemples de cette puiflàncc, que je tiens 
impoifibles, comme lors-qu'ils prétendent que Dieu 
peut donner à la Créature la faculté de créer : il iè 
peut qu'il j ait des miracles que Dieu fait par le 
miniflere des Anges , où les loix de la nature ne 
font point violées, non plus que lorsque les hom- 
mes aident la nature par rart y TartiBce des Anget 
ne di ffcrant du . nôtre que par le degré de perfcâion : 
Cependant il demeure toujours vrai que les loix de 
la nature font fujettes à la diTpenfàtion du Legifk» 
teur: au lieu que les vérités éternelles , comme cel- 
les de la Géométrie » font tout- à- fait indifpenfà- 
bles , Se la Foi n'y fàuroit être contraire. C'efl 
pourquoi il ne fè peut faire , qu'il y ait une objec- 
tion invincible contre la vérité. Carfic'eftune 
démondration fondée fur des principes ou fur des 
£iits incontedables , formée par un enchainement 
des vérités éternelles , la conclu fion efl certaine 8c 
indifpenfàble, 6c ce qui y ed; oppofé doit être faux ; 
autrement deux contradiâoires pourroient être 
vraies en même tems. Que fi i'objeâion n'eft 
point démon (Irative, elle ne peut former qu'un ar- 
gument vrai-fèmblable,'qui n'a point de force con- 
tre la Foi, puis-qu'on convient que les Myfteresde 



xnonflrations contre les vérités de la Foi , Se par 
confcquent toutes cc% difficultés invincibles , cet 
combats prétendus de la Raifon contre la Fol s'é- 
vanouïfïènt. 

Hi motus animer um atque hdc difcrim'mA tant a 
Tnlverîs exi^uijaâu comprejfa quiefcunt, 

4. Les Théologiens Protefhns , auflî-bien que 
ceux du parti de Rome, conviennent des maximes 
^ue je viens de poièr , lors-qu'ils traitent la matière 

avec 
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avec fbin i 6c tout ce qu*on dit contre la Rai(bn « 
ne porte coup que contre une prétendue Raifon. 
corrompue bi abufée par de faullès apparences. Il 
en eft de même des notions de la juftice êc delà 
bonté de Dieu. On en parle quelquctbis comme Û 
nous n'en avions aucune idée ni aucune définition. 
14ais en ce cas nous n'aurions point de fondement 
de lui attribuer ces attributs » ou de l'en louer. 
Sa bonté & fa juftice , aufTi-bien que fa iàgeflè » 
ne diflferent des nôtres, que parcc-qu*elles font in- 
fini ment plus parfaites. Ainii les notions fîmples» 
les vérités neceilàires » êc les confèqucnces dé- 
mondratives de la Philofbphie ne fkuroient être 
contraires à la Révélation. Et lors-que quelques 
maximes philoibphiques font rejettccs en Thcolo» 
gie , c'eft qu'on tient qu'elles ne font que d'dne 
necefTité phyfîque ou morale , qui ne parle que de 
ce qui a lieu ordinairement , & fê fonde par con- 
&quent fur les apparences , mais qui peut man* 
quer , û Dieu le trouve bon» 

5*. Il paroit par ce que je viens de dire» qu'il f 
a (buvent un peu de confuûon dans les expreiBom 
de ceux qui commettent enfèmbk la Philoibphie 
Se la Théologie » ou la Foi & la Raiibn : ils con« 
fondent expliquer $ comfrenJrij frouver, foutemr. 
Et je trouve que M. Bàjtle , tout pénétrant qu'il 
e(l > n'eft pas toujours exemt de cette confuuon. 
Les Myfteres fè peuvent expliquer autant qu'il faut 
pour les croire, mais on ne les fàuroit comtrenirin 
ni faire entendre comment ils arrivent -y C eft atnfi 
que même en Phyiique nous expliquons jufc]u'à uo 
certain point plufwurs qualités fèniibles, mais d'une 
manière imparti te » car nous ne les comprenoni 
pas. Il ne nous eft pas poffible non plus de prou- 
ver les Myileres par la Raifbn : tar tout ce qui fè 
peut prouver à priori , ou par la raifon pure , fê 
peut comprendre. Tout ce qui nous relie donc , 

A i après 
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après avoir ajouté foi aux Myfleres fur les preuves 
de la vérité de la Religion , (qu'on appelle mofifs 
de crédibilité) c'eft de les pouvoir foutenir conrrc 
ks objcâionsi iàns quoi nous ne ferions point fon-^ 
dés à les croire; tout ce qui peut être refiité d'une 
manière iblidc 6c démonftrative , ne pouvant man- 

2uer d être faux $ gc les preuves de la vérité de la 
.eligion , qui ne peuvent donner qu'une tertitude 
fnortile, ièroiènt balancées 5c même iurmontées pair 
des objeélions qui donneroicnt une certitude ^ifé^ 
lue f il elles étoient convaincantes tu tout-à-nif 
démonflratives. Ce peu nous pourroit Tu ffire pour 
lever les diâScultés fur l'ufàee de la Raifbn Ôc de 
h Philofbphie ]^ar rapport a la Religion , iî on 
n'avôit pas à faire bien fbuvent à des |>erfbnncft» 

g'évenuè's. Mais comme la matière eft impoir- 
nte , & qu'elle a été fort embrouillée , il ièra à 
propos d'entrer dans un plus grand détail. 

6, La ^ueftion de la Conformité de- U Toi Mvëc 
la Bjiifon a toujours été un grand Problême. Dans 
h primitive Églifè les plus habiles Auteurs Chré* 
tiens s'accommodoient des penfées des Platoniciens, 
qui leur revenoicnt le plus , &c qui étoient Je pjut 
tn vogue alors. Peu à peu Aridote prit la place de 
Platon « lorsque le goût des Sjftêmcs commençai 
yégner» 8c lorsque Ta Théologie même devint plus 
6^ematique par les décilions des Conciles Géné- 
raux , qui fourniilbient des Formulaires précis & 
péiîtifs. Saint Augudin, Boè'ce 8c CalTiodore dans 
l'Occident , 8c S. Jean de Damas dans l'Orient » ont 
contribué le plus à réduire la Théologie en forme 
de fcience ,• lans parler de Bede , Alcuin , S. An- 
ièlme , 8c quelques autres Théologiens verfés dans 
la Philofbphie, jufqu'a ce qu'enfin les Scholalliques 
furvinrent , 8c que le loilir des Cloître»; donnant 
carrière aux fpeculations, aidées par la Philofophie 
d'Ariftote traduite de l'Arabe , on acheva de rairc 
un compofé de Théologie 8c de Philofophie» dans 
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lequel la plupart àcs Queftions venoicnt du foin 
qu'on prenoit de concilier la Foi avec la Raifon. 
Wais ce n'étoit pas avec toute le fuccès qui auroit 
été à fouhaiter , parce que la Thcologic avoit été 
fort corrompue par le malheur des tems , par 
Tignorance à par l'entêtement ^ & parcc-quc la 
Philofbphie , outre fes propres défauts , qui étoient 
très grands , fe trouvoit chargée de ceux de la 
Théologie qui fe reflentoit à fon tour de l'allbcia- 
tion d'une Philofbphie très-obfcure & très-imparfài- 
te. Cependant il ^ut avouer avec l'incomparable 
Grotius , qu'il y a quelquefois de l'or caché fous 
les ordures du Latin barbare des Moines , ce qui 
m'a fait fouhaiter plus d'une fois , qu'un habile 
homme , que fà fondlion eût obligé d'aprendre le 
langage de l'Ecole , eût voulu en tirer ce qu'il 7 a 
de meilleur » Se qu'un autre Petau ou Thomaum 
cufTent fait à l'égard des Scholadiques» ce que ces 
deux fa vans hommes ont fait à l'égard des Pères. 
Ce feroit unOuvragetrès-curieux& très-important 
pour l'Hiftoire Ecclefiaftique , & qui continueroit 
celle des Dogmes jufqu'au tems dHrétaiUjfement dis 
belles Lettres ( var le moyen defquelles les chofèt 
ont changé de face) 8c même au delà. Car pluiicqrs 
Dogrties , comme ceux de la Prédeterminatioa 
Phylique , de la Science moyenne» du Péché Phi- 
lofbphiquc, des précisons objeâive s, 6c beaucoup 
d'autres dans la Théologie Spéculative, 6c même 
dans la Théologie pratique des Cas de confcience» 
ont été mis en vogue, même après le Concile de 
Trente. 

7. Un peu avant ces changemens 8c avant la 
grande fciffion de de l'Occident qui durcencore , il y 
avoit en Itahe une Seâe de Philosophes qui corn- 
battoit cette conformité de la Foi avec k Raiibn 
que nous fbutenons. On les nommoit Averr9Ïftes » 
parce-qu'ils s'attachoicnt à un Auteur Arabe célè- 
bre» qu'on appeiloit le Commentateur par exccU 
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lence, 2c qui paroiflbit être le mieux entré dans le 
fèns d'Ariftote parmi ceux de & nation. Ce Com- 
mentateur poulTànt ce que des Interprètes Grecs 
avoient déjà enfèigné , pretendoit queibivant Aris« 
tore , 6c même iùivant la Raifon, (ce qu'on pre- 
noit prcfaue alors pour la même chofe) l'immor- 
talité de TA me ne pouvoit fubliftcr. Voici fou 
raifbnnement : Le Genre humain cil éternel feloQ 
Ariflote , donc û les Ames particulières ne peris- 
icnt paî, il iàut venir à la metempfychofè rejet tée 
par ce Philoibphe> ou, s'il y a toujours des âmes 
nouvelles , il iàut admettre rinBnité de ces âmes 
confèrvées de toute éternité ^ mais l'inBnité ac- 
tuelle eft impoifible félon la doârine du même 
Arifloter donc il faut conclure que les Ames» 
cVft'à dire les formes des corps organiques , doi- 
vent périr avec ces corps » ou du m oins l'entende- 
ment paffif appartenant en propre à un chacun. De 
forte qu'il ne réitéra que rentcndcmenradlif, com- 
mun à tous les hommes, qu'Arillote difoit venir 
de dehors , & qui doit travailler par tout où les 
organes y font difpofcsi comme ie vent produit 
une cfpece de mulique , lors- qu'il efl poulie dans 
des tuyaux d'orgue bien aju(lés. 

8. U n'y avoir rien de plus foible que cette pré- 
tendue démonflration i il ne ië trouve point qu'A- 
riftote ait bien refutela Metempf}'cholè , ni qu'il ait 
prouvé l'éternité du Genre humain j & après tout 
xl eil très faux qu'un infini aâuel loit impoffible. 
Cependant cette démonftration paflbit pour in- 
Tincible chez les Ariftotelicicns , & leur iâilbit 
croire qu'il y avoit une certaine Intelligence fub- 
lunaire , dont la participation t-ailoit notre enten- 
dement aâif. Mais d'autres moins att: chés à Aris- 
tote alloient juiqu'à une ame univerfèlle qui fut 
rOcean de toutes les âmes particulières , & croyoient 
cette ame univerfèlle i:ule capable de fubiider , 
pendant que les amcs particulières aaidènt & pé- 
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rîflènt. Suivant ce fcntiment les âmes des animaux 
naiflènt en fè détachant comme des goûtes de leur 
Océan , lors-qu'elles trouvent un corpi qu'elles 
peuvent animer} & elles périflênt en fe rejoignant 
a l'Océan des âmes quand k corps eft défait , com- 
me les ruiffeaux fe perdent dans la mer. Et plu- 
sieurs alloient à croire que Dieu eft cette ame uni- 
verfelle » ouoi-que d'autres aient cru qu'elle étoit 
Subordonnée Se créée. Cette mauvaiiè doârîne eft 
fort ancienne Se fort capable d'éblouïr le vulgaire. 
Elle eft exprimée dans ces beaux vers de Virgile 
(iEn. VI. V. 724.) 

Trtncîfio cœîum ac Urram eampo/quêliquentei, 
Lucenumqui gUbum Luné Titani»qut ajira, 
Sfirîtus intHs alit» totamque infufr fer arfus 
Mens agttmt moUm, ér mt^gno [e corfort miÇctt. 

Et encore ailleurs ( Gcorg. IV. v, m.) 

I>eum ntunqui tre fer omnes 
Têrrafque traâufque mMris cœlumque frefunJuml 
Hincfecudes , arment fi > vires , genus emnefert^rum, 
^uemquefibi tenues nafcentem areejfere vitMS, 
Setlicet hue reidi deinde at refoluta referri. 

9. L'ame du monde de Platon a été prifèdani 
ce fèns par quelques-uns î mais il y plus d'appa- 
rence que les Stoïciens donnoient dans cette ame 
commune qui abfbrbe toutes les autres. Ceux qui 
font de ce intiment pourroient être appelles Af#- 
noffychites $ puis-que félon eux il n'y a véritable- 
ment qu'une feule ame qui fubfifte. Monsieur Ber- 
nier remarque que c'eft une opinion prefqueunî- 
verfcllement reçue chez le Savans dans la Perfe 8t 
dans les Etats du Grand Mogolj il paroit même 
qu'elle a trouvé entrée chez Tes Cabaliftes 8c chex 
les Myftîques. Un certain Allemand natif de la 
Suabe dçvc&tt Juif» îf y a quelques «DDées« Scdog- 
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xnatifànt fous le nom de Mofes Gctmanus » s'étanè 
attaché aux dogmes de Spinofa , a cru que âbihoû 
renbuvelle Tancienne Cabale des Hébreux: k un 
fàvant homme, qui a réfuté ce profelyte Juif ,|)a- 
roit être du même fentiment. L*6n ûit queSpi- 
nofa ne reconhoîc qu'une feule fubflancé daiis It 
inonde , dont les âmes individuelles nt font que 
des modifications palTageres. Valentin Weigel, 
Paftcur de Tfchopa en Mifnic, homme d*efprit, 8t 
qui enavoit même trop, quoi-qu*on l*ait voUlu 
faire pafler pour lin Enthouliafte , Cn ttnoit peut- 
être quelque chofè , auiïi-bien que celui qui fè 
nomme Jean Ange!us Silefien, Auteur de certains 
]>etits vers de dévotion Allemands Pliiez jolis , en 
forme d'Epigrammes qu'on vient de réimprimer. Et 
généralement la déification des Myfiiques pouvoit 
recevoir ce mauvais fèns. Gerfon a déjà écrit con- 
tre Rusbrock, Auteur Myftique, dont l*intcntion 
ëtoit bonne apparemment, 8c doht les expreftîont 
(ont excuiàblesi mais il vaut mieux écrire d'une 
manière qui n'ait point befoin d'être excufée. Quoi- 
que j'avoue aufiTi que fou vent les exprefTions ou- 
trées , Se pour ainu dire Poétiques , ont plus de 
force pour toucher 6c pour perfuader, que ce qui 
Ce dit avec régularité. 

lo. L'anéantiflèment de ce qui tious apartient 
cn propre, porté fort loin par lea Quietiftes.pour- 
roit bien être aufifi une impiété déguifëe chez qùel- 
Gue'^-uns : comme ce qu'on raconte du Quietifmé 
de Foë Auteur d'une grande fefte de la Chincj le- 
quel après avoir prêché fà Religion pendant qua- 
rante ans , fe Tentant proche de la mort , déclara à 
fès difciples, qu'il leur avoit caché la vérité fous le 
voile des métaphores, 8c que tout fè réduifbit au 
néant, qu'il difoit être le premier principe de tou- 
tes choies» C'étoit encore pis, ce ièmble,quero- 
pinon des Averroï(îes. L'une & l'autre doârine 
«ft infoutcoable 8ç même extravagante: cependant 
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Îuelques modernes n'ont point fait difficulté d'a- 
opter cette ame univerfèlle 6c unique qui en* 
&;|outit les autres. Elle n'a trouvé que trop d'aplau* 
di'flcmens parmi les prétendus Efprits- forts, 8c le 
Situt de Preiflàc, Soldat & homme d'efprit, qui 
iè méloit de Philofophie , l'a étalée autrefois pu- 
bliquement dans fc's diicours. Le Syftéme de 
THttrmonU fréétâélh eft le plus capable de guérir ce 
mal. Car il fait voir qu'il y a neccfTairement des 
iùbdances fimples U ians étenduS répandues par 
toute la nature^ que ces fubflances doivent toujours 
{libdfler indépendamnàtnt de tout autre que de 
Dieu, & qu'el'es ne foïA jamais fcparées de tout 
corps organifë. Ceux qui croient que des âmes ca- 
pabits de iêntiment , mais incapables de raifon » 
lont mortelles , ou qui foutienncnt qu'il n'y a que 
ks âmes raifbnnables qui puiilènt avoir du fen- 
timent » donnent beaucoup de prifè aux Monopfy- 
rhitcsî car il fera toujours difficile deperfuaderaux 
hommes que les bêtes ne fcntent rien : Se quand 
on accorde une fois que ce qui eft capable de fèn- 
timent peut périr, il eft difficile de maintenir par 
la raifon l'immortdité de nos amcs. 

1 1. J'ai fait cette petite digreflion, parcc-qu'e!- 
le m*a paru de faifon, dans un tems où l'on n'a que 
trop de dilpolitton à renverfcr jufqu'auxfondemens 
de la Religion naturelle: & je reviens aux Aver* 
roïftes, <jui fè perfuadoîent que leur dogme étoit 
idémontre foîvant la raifon, ce qui leur ïâifbit avan- 
cer que Tame de l'homme eft mortelle félon la Phi- 
lofophie , pendant qu'ils proteftoient de fc fou- 
tnettre à la Théologie Chrétienne, qui la déclare 
immortelle. Mais cette diftindtion pafïà pour fuf- 
Ipefte , 8c ce divorce de la Foi & de la Raifon fot 
tejettc hautement par les Prélats ÔcpatlesDoâeurfc 
de ce tcms-U , 8c condamné dans le diernier Con^ 
eile de Latran fous Léon X. où tes Savans furent 
t}(hortés à travailler pour lever les difficultés qui 
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&mbloient commettre enfèmble la Théologie 6c Im 
Fhilorophie. La doârine de leur incompatibilité 
ne laifTa pas de fè maintenir incognito : Pompo- 
oace en hit ibupçonné , quoi-qu'il s'expliquât au« 
trementf Se la Se€tt même des Averroifles iè con- 
fèrva par tradition. On croit que Cêfar Crémonin 
Philofbphe fameux en fbn temps , en a été un 
des arcboutans. André Céfalpin Médecin» (Auteur 
de mérite 6c qui a le plus approché de la Circula'^ 
tion du (àng après Michel Servct) a été accule par 
Nicolas Taurel (dans un Livre intitulé Alpes Cdfs) 
d'être de ces Peripareticiens contraires à la Keligion* 
On trouve aulTi des traces de cette doârine dans le 
Ctrculus Pifamts Clsudii BerigarJi , qui fut un Au- 
teur François de nation , tranfplanté en Italie 8c 
enfèignant la Philofbphîe à Pifè: mais fur tout les 
Ecrits 8c les Lettresde GabrielNaudé , aufTi-bien que 
les Nauddnap font voir quePAverroïfmerubfiftoit 
encore , quand ce ûvant Médecin étoit en Italie. 
La Philolophie corpufculaire introduite un peu 
après paroit avoir éteint cette Scâe trop Péri- 
patéticienne , ou peut-être y a été mêlée : & il 
le peut qu'il y ait des Atomilles, qui fèroicnt 
d'humeur à dogmatifer comme ces Avcrroïftcs, 
û les conjonâures le permettoient : mais cet 
abus ne fauroit faire tort â ce qu'il y a de bon 
dans la Philofbphie corpufculaire » qu'on peut 
fort bien combiner avec ce qu'il y a defblide dans 
Platon 6c dans Ariflote , 6c accorder l'un 6c l'autre 
avec la véritable Théologie. 

1 1 . Les Réformateurs , 6c Luther fur tout , concw 
me j'ai déjà remarqué , ont parlé quelquefois » 
comme s'ils rejettoient la Philolophie , 6c comme 
s'ils la jugeoicnt ennemie de la foi. Mais à le bien 

Ç rendre , on voit que Luther n'entcndoit par la 
hilofbphie que ce qui ciï conforme au cours or- 
dinaire de la Nature» ou peut-être même ce qui 
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t'enfeignoit dans les Ecoles i comme lors- qu'il dit 
qu'il eit impoiTiblecaPhiloiophie, c'efl-à-dire dans 
rordre de la nature, que le Verbe fe ^(Te chaire 
& lors-qu'il va juiqu'à fbutenir que ce qui eft vrai en 
Phyfique pourroit être faux en Morale. Aridote 
fut l'objet de fa colère , 8c il avoit deflèin de pur- 
ger la Philofbphie dès l'an 1^16. lors-qu'il ne pen- 
toit peut-être pas encore à réformer l'Eglifè. Mais 
enfin il fe radoucit , 8c fbuf&it que dans l'Apologie 
de la ConfefTion d'Ausbourg on parlât avantageu- 
fèment d'Ariftote 8c de fà Morale. Melanchton» 
cfprit folide 8c modéré , fit de petits Syftémes 
des parties de la Philolbphie^ accommodées aux vé- 
rités de la Révélation 8c utiles dans la vie civile, qui 
méritent encore prefcntcment d'être lus. Après 
lui , Pierre de la Ramée, fè mit fur les rangs , (à Phi-» 
lofbpie fut fort en vogue, la fèdte des Ramiftes 
fut puifïânte en Allemagne, 8c fort fuivie parmi 
les Protcftans, 8c employée même en Théologie i 
jufqu'à ce que la Philolophie corpufculaire fut rcJP- 
fufcitée , qui fit oublier celle de Ramus , 8c afFoiblit 
le crédit des Peripateticiens. 

13. Cependant plufieurs Théologiens Protcftans 
s'éloignant le plus qu'ils poùvoicntdelaPhilofophie 
de l'Ecole , qui réjgnoit dans le parti oppofe, al- 
loient jufqu'au mépris de la Philofophie même 
qui leur étoit fufpefte: 8c la conteftation éclata en- 
fin à Hclmftat par Tanimofité de Daniel Hofman 
Théologien, habile d'ailleurs, 8c qui avoit acquis 
autrefois de la réputation à la Conférence de Qued- 
lingbourg , où Tileman Heshufius 8c lui avoient 
été de la part du Duc Jules de Brunlwic, lors-qu'il 
xefufa de recevoir la Formule de Concorde. Je 
ne fai comment le Do6tcur Hofman s'emporta con- 
tre la Philofophie, au lieu de fe contenter de blâ- 
mer les abus que les Philofophes en font; mais il 
eut en tête Jean Cafclius, homme célèbre, eftimé 

A 7 dei 



j6 Discouîrsde la Comformitx' 

Les Myfteres de la Trinité , de l'Incarnation 2c de 
la Sainte Cène "donnèrent le plus d*occafion à la 
difjpute. Les Photiniens nouveaux combattant les 
deux premiers Myfteres, £c fèrvoient de certaines 
Maximes Philofophiques , d«nt André Kefler Théo- 
logien de la ConrefTion d'Âubourg i donné le pré» 
cis dans les Traitez divers qu'il a publiés fur les par- 
ties de la Philoibphie Socînienne. Mais quant i 
leur Metaphyfique, on s'en pourroit inftruire da- 
vantage par la leûure de celle de Chridophle Stcg« 
xnan Socinien » qui n'eft pas encore imprimée» 
que j'avois vue dans ma jeuneflè, 2c qui m'a été 
encore communiquée de^is peu. 

17. CaIovius& Scherzerus Auteurs bien verfes 
dans la Philofbphie de l'Ecole , & plufîeurs autres 
Théologiens habiles ont amplement répondu aux 
Sociniens , & fbuvent avec fuccèss ne s'etant point 
contentés des reponfès générales un peu cavalie* 
res dont on & fèrvoit ordinairement contre eux» 
Se qui revenoient à dire que leurs Maximes et oient 
bonnes en Philofbphie & non pas en Théologie j 
que c'étoit le défaut de PHétérogéncïté qui s'appel- 
le fÂ/iroifietrii iiq <eAAo yif^ , iî quelqu'un les em- 
ployoit quand il s'agit de ce qui pafTe la Raiibnidc 
que la Philofbphie devoit être traitée en Servan- 
te, & non pas en Maîtreflè, par rapport à la Théo- 
logie, fuivant le titre du Livre de Robert Baronius 
Ecofibis. intitulé: Fhilofiphîa TheologU ancillans. 
Enfin que c'étoit une Hagar auprès de Sara» qu'il 
fâloit chafTèr de la maiibn avec fbn Ifmaël , quand 
elle Àifbit la mutine. Il y a quelque choie de bon 
dans ces réponfes: mais comme on en pourroit 
abufer , & commettre mal-à-propos les vérités na- 
turelles & les vérités révélées s les Savans fe (ont 
attachés à diftioguer ce qu'il y a de necefïâire 8c 
d'indifpenfàblc dans les vérités naturelles ou. Philo* 
ibphiques, d'avec ce qui ne l'eil: point. 

1 8. Les deux partis Proteflsw mt ailê&d'accoid 
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entre eux , quand il s'agit de faire la guerre aux 
Socinicns • & comme la Philoiophie de ces Seâai- 
rcs n*eft pas des plus exaâcs, on a rcufli le plus 
fouvent à la battre en ruine. Mais les mêmes Pro- 
teftans fc font brouillés entre eux à l'occafion du 
Sacrement d'Euchariftie, lors-qu'une partie de ceux 
oui s'appellent Réformés , ( c'eft-à-dirc ceux qui 
luivent en cela plutôt Zwinglc que Calvin) a par 
ru réduire la participation duCorpsdeJefùs-Chrifl', 
dans la Sainte Cène, à unefîmple reprelèntatioa 
de figure, en fe fcrvant de la maxime des Pmlolb- 
phes , qui porte qu'un corps ne peut être qu'en un 
lèul lieu à la fois: au lieu que les EvMnfiliques{t\\xi 
s'appellent ainlî dans un fens particulier, pour fe 
diftinguer des Réformés) étant plus attaches au 
icns literal, ont jugé avec Luther, que cette par» 
ticipation étoit réelle, & qu'il y avoit là unMyftc- 
re furnaturel. Ils rejettent, a la vérité, le dogme 
de la Tranfubftantiation , qu'ils croient peu fondé 
dans le Textej 6c ils n'approuvent point non plus 
celui de la Confubftantiation ou de l'Impanation, 
qu'on ne peut leur imputer que ûute d'être bien 
informé de leur fentimcnt} puis- qu'ils n'admettent 
point rinclufion du corps de Jelus-Chrifl dans le 
rain , & ne demandent même aucune union de 
l'un avec Tautres mais ils demandent au moins C^t 
concomitance , en forte que ces deux fubftanéci 
ibicnt reçues toutes deux en même tems. Ils croient 
que la fignification ordinaire des paroles de JeHis- 
C^hrift dans une occafion aufTi importante que celle 
où il s'agiflbit d'exprimer fes dernières volontés, 
doit être confèrvéej & pour maintenir que ce fèns 
cft excmt de toute abfurdité qui nousenpourroit 
éloigner , ils foutiennent que la maxime Philofd- 
phique , qui borne l'exiftencc 6c la participation des 
corps à un fcul lieu , n'eil: qu'une fuite du cours 
ordinaire de la nature. Ils ne détruifcnt pas pour 
cela la prefeoce ordinaire 4u Corps de notre Sau« 
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Teur, telle qu'elle peut convenir au corps le plus 

floridé. Ils n'ont point recours à je ne iài qu'elle 
iÊfulîon d'Ubiquité, qui le difTiperoit 8c ne lelaiÀ 
ièroit trouver BuUe part -, Ôc ils n'admettent pis 
non plus la Reduplication multipliée de quelques 
Scholaftiques , comme fi un même corps étoit en 
même tems adis' ici £c debout ailleurs. Enfin ils 
s'expliquent de telle ibrte, qu'il ièmble à plufieurs 
que le fèntiment de Calvin , autorifë par pluiîeurs 
Confcflions de foi des Ëglifës qui ont reçu la doc- 
trine de cet Auteur , lorfqu'il établit une participa- 
tion de la fpbûance , n'eft pas fi éloigné de la 
ConfeiTion d*Ausbourg» qu'on pourroit penfèrj 6c 
ne diâere peut-être qu'en ce que pour cette parti* 
cipation il demande la véritable foi outre la recep« 
^on orale des Symboles, 6c exclut par confèqueot 
les indignes. 

19. On voit par là que le dogme àp la par- 
ticipation réelle 5c fubllantielle le peut foutenîr 
(ikns recourir aux opinions étranges de quelques 
Scholaltiques ) par une Analogie bien entendue en- 
tre l'âferation immedUte , 6c U frefena. £t com- 
me plufieurs Philofbphes ont jugé que» même dans 
Tordre de la nature, un corps peut opérer immé- 
diatement en diflance , fur piuiieurs corps éioi- 
ffnés, tout à la fbisi ils croient 9 à plus forte rai- 
Sm, que rien ne peut empêcher la toute-pui fiance 
divine de faire qu'un corps (bit prefènt à plufieurs 
corps enfèmblej n'y ayant pas un grand trajet de 
Topi^ration immédiate à la prefènce, Se peut-être 
l'iine dépendant de l'autre. II eft vrai que, depuis 
cjudque tems • les Philofbphes modernes ont re- 
jette l'opération naturelle immédiate d'un corps fur 
un autre corps éloigné : Se j'avoue que je fuis de 
leur fcntiment. Cependant l'opération endiftance 
rient d'être réhabilitée en Angleterre par l'excellent 
M. Newton, qui foutient qu'il efl de la nature des 
corps de s'attirer ^ de peicr les uns fur ks autres à 
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proportion de la ixiallè d*un chacun 8c des rayons 
d'attraâion qu'il reçoit : fur quoi le célèbre M. 
Locke a déclaré en répondant à M. l'Evéque Stil- 
lingflect, qu'api'cft avoir vu le Livre de M. New- 
ton, il retraâe ce qu'il a?oic dît ki- même, fbivant 
l'opinion des modernci, dans idn EfEd furTenten* 
dément y iavoir qu'un corps ne peut opérer immé- 
diatement ùtt un autre qu'en le toucliant par ft 
fuperficie, te en le poufl^nt par fon mouyement: 
de il rtfconnoit que Dieu peut mettre des propriétés 
dans la matière, qui la faflènt opcrtt dans Mol- 
gnement. C'eft airifi que les TMOloâ;iens de h 
Confeifiofl d'Ausbourg ioutîennent qu'if dépend de 
Dicn, non feuleiWenf qu'un corps opère immédia- 
tement ftfr pluâcurj; autres éloignes entre eux ; 
mais qu'il exifte même auprès d'eux » 5c en (bit 
reçu d'une madiet^ dads laquelle les intervalles des 
lieux Se ies dtmdnlions des efpa^es n'ayent point de 
part. Et quoi que cet effet iurpaflc les forces de la 




qui il eft aife d'abroger 
nées , ou d'en di(pen(èr comme bon lui femble; 
de la même manière qu'il a pu ^ire nager le fer fur 
l'eau , 8c fuipendre l'opération du feu fur le corps 
humain. 

lo. J'ai trouvé en conférant le Rationale Theok* 
gicum de Nicolàus Vedelius avec la réfutation de 
Joannes Mufseus » que ces deux Auteurs » dont 
l'un eft mort Profeffeur à Franecker après avoir en- 
ftigné à Genève, 8c l'autre a été fait enfin premier 
Théologien à Jena, s'accordent affez fur les règles 
pincipales dé l'ufage de la Raifonj mais que c'eft 
dans l'application des règles , qu'ils ne conviennent 
pas. Car ils font d'accord que la Révélation ne 
fiuroit être contraire aux vérités, dont la necef^ 
fité eft appellée par les Philofbphes Logique ou Af*- 
taphy/ique, c'eft^-i-dirc dont Toppoic implique con- 
tra* 
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tradid^ion , 8c ils admettent encore tous deux que 
la Révélation pourra combattre des maximes dont 
la neceifité e(l appellée Pkyfiauet qui n'eft fondée 
que fur les loix que la rolonte de Dieu a prefcrites 
i la nature. Ainîi la queftion , û la jpreiènce 
d'un même corps en pluueurs lieux eftpombledani 
Tordre furnaturel , ne regarde que l'application de 
]a règles & pour décider cette queftion démonftra- 
tivement par la Raifbn, il faudroit expliquer exac- 
tement en quoi coniifle Teflènce du corps. , Les 
Réformez mêmes ne conviennent pas entre eux là* 
defTuss les Gurteliens la réduifent à l'étendue, mab 
leurs adrer&ires s'y oppofênt i 8c je croi même ayoir 
remarqué que Gisbertus Voëtius célèbre Théolo- 
gien d'Utrecht doutoit de la prétendue impoffibilit 
té de la pluralité des lieux. 

a I . D'ailleurs quoi-que les deux partis Proteftans 
conviennent, qu'il faut diflinguer ces deux neceilî- 
tés que je viens de remarquer , c*eft-à-dire la nc- 
cefTité Metaphyfique 8c la neceflTité Phyfique i & 
que la première eft indifpenfàble, même dans les 
Myfleres; ils ne font pas encore ailèz convenus des 
reçles d'interprétation qui peuvent fervir à déter- 
miner en qjci cas il cft permis d'abandonner lalet^ 
tre , lors-<ju'on n'eft pas alTuré qu'elle eft contraire 
aux vérités indifpenlables : car on convient qu'il 
y a des cas où il faut rejctter une interprétation li- 
terale. qui n'ed pas abfblument impoi]^ble, lors- 
qu'elle eft peu convenab'e d'ailleurs. Par exemple, 
tous les Interprètes conviennent, que lors-que no- 
tre Seigneur dit qu'Herode étoit un renard , il Ten- 
tendoit métaphoriquement, 8c il en Êiut venir là» 
à moins de s'imaginer avec quelques fanatiques» 
que , pour le tems que durèrent les paroles de no- 
tre Seigneur , Herodc fut changé effeélivement en 
renard. Mais il n'en eft pas & même des textes 
fondamentaux des Myfteres , où les Théologiens 
4c la Çonfeifioo d'Ausbourg jugent qu'il faut rete- 
nir 
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nir au fcns literaU & cette difcufTion appartenante 
l'art d'interpréter , & non pas à ce qui cft pro- 
prement de la Logique, nous n'y entrerons point 
ici , d'autant qu'elle n'a rien de commun avec les 
difputes qui ie font élevées depuis peu fur la Con- 
formité de la Foi avec la Raifon. 

21. Les Théologiens de tous les partis, comme 
je penfè , ( les fèuls Fanatiques exceptés ] convien- 
nent au moins qu'aucun article de foi ne làuroit 
impliquer contradiâion , ni contrevenir vaux dé* 
inonflrations auiTi exaâes que celles des Matbema- 
dauess où le contraire de la concluflon peut être 
réduit ékl abfurdum , c'efl-àdire , à la contradic* 
tion: & S. Athanafè s'efl 'moqué avec raiion du 
galimatias de quelques Auteurs de fbn temps, qui 
tvoient ibutenu que Dieu avoit pati fans paflîon. 
Vt^J[us efi impiffibiliter» O ludicram doHrinam àdifi^ 
eantemfimui à* demolientem ! Il s'enfuit de là que 
certains Auteurs ont été trop faciles à accorder que 
' la Sainte Trinité eft contraire i ce grand principe» 
qui porte que deux choies, qui lont les mêmes 
avec une troidème» font auiïi les mêmes entre el- 
ks, c'eft-à-dire, fi A eft le même avec B, & fî 
C eft le même avec B, qu'il faut qu'A ta C foient 
auifi les mêmes entre eux. Car ce principe eft une 
fuite immédiate de celui de la contradiction , Se 
fait le fondement de toute la Logique i & s'ilcelfe» 
il nV a pas moyen de raifbnner avec certitude, 
Ainfi lors-qu'on dit que le Perc eft Dieu, que le Fiji 
eft Dieu, éc que le Saint-Ëfprit eft Dieu, 8c que 
cependant il n'y a qu'un Dieu , quoi-que ces trois 
Perfbnnes diftèrent entre elles i il faut ]uger que ce 
mot Dieu n'a pas la même figniflcation au commen- 
cement 5c à la fin de cette exprcffion: En effet, il 
fîgnifîe tantôt la Subftancc Divine , tantôt une Per- 
fonne de la Divinité. Et l'on peut dire générale-, 
ment qu'il faut prendre j^rde de ne jamais aban- 
donner les vérités nece&ires & éternelles , pour 

fbu- 
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fbutcnir les Myfteresj de peur que les eauemis de 
la Religion ne prennent droit la-deiTusd/e décrier & 
la Religion & les Myftercs. 

23. La diflindtion qu'on a coutunie xle faire en- 
tre ce qui eft au dejfus de la Raifo» & ce qui eftr90« 
tre U Raifon , s'accorde afTez avec la iiiïiaékion 
qu'on vient de faire entre les deux eipeces dekne- 
ccflité. Car ce qui cft contre la RaUon . eu contre 
ks vérités abfolument certaines ^ iodiJ&ep^bles; 
& ce qui eu. au dëïïus de la RaiÎQn» cft contraire 
feulement à ce qu'on a coutume d'cxpcrjmcnter 
ou de comprendre. C'eA pourquoi je m'étonne 
qu'il Y ait des gens d'efprit qui combattant cette 
diflinâion, 6c que M. Baylê fbit de ce npmbre. 
Elle efl alTurément très -bien fondée. Une vérité 
cft au-deflus de la Raifbn, quand notre Efprit, (ou 
même tout Ëfprit créé) ne laiàuroitCQpiprcndre: 
8c telle eft» à mon avis, la Sainte Trinité, tels 
font les miracles réfèrvés à Dieu ièul » comme par 
exemple , la Création i tel eft Je. cboix de Tordre' 
de rUnivers , qui dépend de P^^^nonic ijniveriêl- 
le, 8c de la connoiflànce diilinâç d'une infinité de 
chofès à la fois' Mais une verîte ne fàuroit jamais 
être contre la Raiibni 8c bien loin qu'un dogme 
combattu 8c convaincu par la Raifon foit incompre- 
henfible, l'on peut dire que rien n'eft plus aile à 
comprendre, ni plus mamfei^e, que fbn ^bfurdi- 
té. Car j'ai remarqué d'abord que: par La Rai- 
son on n'entend pas ici les opinions ba les dif^ 
cours des hommes, ni même Tbabitude qu'ils ont 
prife de juger des chofès fuivaut le cours ordinaire 
de la nature i mais l'cnchainemcnt invio^le des 
vérités. 

24 II faut venir maintenant à la grande quef- 
tion que M. Bayle a mis fur le tapis depuis peu, fà- 
voir, fi une vérité 8c fur tout une vérité de foi 
pourra être fujette à des objeâions infblubles. Cet 
excellent Auteur femhle ibutcoir hautem^t Taâîr- 

joaa- 
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mative.dc cette queflioni il cite des Théok^iens 
graves de fbn parti, & lûéme de celui de Rome, 
qui paroiflènt dire ce qu'il prétend » 2c il allègue 
des Philofophes qui ont cra qu'il y a même des vé- 
rités Philoipphiques dont lesdéfienièursiieiàuroient 
répondre aux objedions qu'on leur £iit. Il croit 
que la dodbine de la Prédeftination eâ de cette na- 
ture dans la Théologie; 8c celle de la compotitioa 
du Continuam dans h Philofbphie. Ce içnt en ef- 
fet les deux Labyrinthes qui ont exercé de tout 
tems les Théologiens 6c les Philoibphes. Libertus 
Fromondus Théok^en de Louvain, (grand ami 
dp- Janiènius dont il a même publié le Livre poft- 
hame intitulé Augaftinus) qui a fort travaillé iùr la 
Grâce, 2t qui a auili fait un Livre exprès intitulé, 
Lsihyrinthus de comfojitume commuiy a bien expri* 
mé les difficultés de l'un 6c de l'autre ; 6c le 
fatneux Ochin a fort bienrepréiièntéc&qu'ilappelle 
lu Labyrinthes de lu PrtdeftùUtion. 

if. Mais ces Auteurs n'ont point nié qu'il (bit 
poûîble d^ trouver un fil dans ce Labyrinthe. 6c ils 
auron^reconnu la difficulté, mais ilsneièront point 
allez du difficile jufqu'à Hmpoinble, Pour moi» 
j'avoue que je ne ûurois être du fèntiment de 
ceux qui ibutiennent qu'une vérité peut fonfÏTir des 
objeéhons invincibles : car une eàjeâiên eft-elle au- 
tre choie qu'un argument dont la oonclufion con- 
tredit à notre Theiè ? Et un -argument invincible 
n'efl-il pas une demcnftratknf Et comment peut- 
on connoître la certitude desdémonilrat3oas,qu'ia 
examinant l'ars;ument en détail , la forroe & la 
matière f AGh de voir fi la forme eft bonne ,6c puis 
il chaque prémiflè eft ou reconnue , ou prouvée 
par un autre argument de pareille force, jufqu'àce 
qu'on n'ait befoin que de prémiflês reconnues. Or 
s'il y a une telle objeélion contre notre Thefè, il 
faut dire que la faufTeté de cette Tbefc eft démon- 
trée , ^ qu'il- eft impoûibl^ ^ 4ioufi puifTionc 

avoir 
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avoir des ralfons fufiifàntes j^ur la prouver ; autre*' 
ment deux contradiâoires lèroient véritables tout 
a la fois. 11 taut toujours céder aux démoniha* 
lions , foit qu'elles fbient propofées pour affirmer» 
fi>it qu'on les avance en forme d'objeâions. Et il 
eft injufte de inutile de vouloir affoiblir les prcuvet 
des adverfàires fous prétexte que ce ne font que 
des objeâions j puiAue l'adveriàire a It même 
droit» ëc peut renverfer les dénominations» en ho- 
norant fcs argumens du nom de preuves, éc abaif^ 
&nt les nôtres par le nom flétrifuuit tteéje&Ums. 

i6» Ceft une autre queflion , fi nous fbmmes 
toujours obligés d'examiner les objeâions qu'on 
nous peut faire , & de confèrver quelque doute 
fur notre fèntiment » ou ce qu'on appelle FcrmiM^ 
nemofftfitiy jufqu'à ce qu'on ait fait cet examen. 
J'ofèrois dire oue non, car autrement on ne rien- 
droit jamais à la certitude, 2c notre concluûoa fè- 
roit toujours providonelle: Ôc je croi que les habi- 
les Ceometres ne fè mettront guéres en peine des 
objeâions de Jofèph Scaliger contre Archimede» 
ou de celles de M. Hobbes contre Euclides mais 
c'eil parce qu'ils font bien furs desdémonfbatîons 
qu'ils ont comprifès. Cependant il eft bon quel- 
quefois d'avoir la complaifànce d'examiner certai- 
nes objections i car outre que cela peut fervir à ti- 
rer les gens de leur erreur, il peut arriver que nous 
en profitions nous-mêmes \ car les Paralogifmes 
fpecieux renferment fbuvent quelque ouverture uti- 
le , & donnent lieu à réfbudre quelques difficultés 
confîderables. C'efl: pourquoi j*ai toujours aimé 
des objeâions ingénieufès contre met propres fcn- 
timens , 6c je ne les ai jamais examinées fans fruit: 
témoin celles que M. Bayle a faites autrefois con* 
tre mon Sydème de l'Harmonie préétabie, fans 
parler ici de celles que M. Arnauld, M.l'AbbéFou- 
'^cher 2c le Père Lami Benedidtin m'ont faites fur le 
même iujet. Mais pour revenir à la queftionprin* 

ci- 
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cîpalc» je conclus, par les raifons que je viens de 
raporter , que lors-qu'on propofè une objeélioa con* 
tre qudque vérité , ilefl toujours poflible d'y répoa« 
ère comme il faut. 

a/. Peut-être auffi que M. Bayle ae prend pat 
Us oéjeSicns infÊlublts dans lefènsqueje viens d'ex- 
pofèr» 6c je remarque qu'il varie, au moins dans 
icB exprefllons : car , dans û Réponfè pofthume à 
M. le Gerc , il n'accorde point qu'on puiflè oppo* 
ièrdesdémonfbrations aux vérités de la foi. Ilfem« 
ble donc qu'il ne prend les obje^ons pour invta* 
cibles, que par rapport à nos lumières prefèntet» 
& il ne detefpere. pas mêftie dans cette Képoniè 
p. jf . que quelqu'un ne puiilè un jour trouver ua 
dénouement peu connu jufqu'ici. On «n parlera 
encore plus bas. Cependant je fuis d'une opintoa 
qui furprendra peut-être; c*eft que je croi que ce 
dénouement efl: tout trouvé , 6c n'efl pas même 
des plus diâBciles, 6c qu'un eénie médiocre, ca* 
pable d'adèsi d'attention, 6c ie fervant exadtement 
àts régies de la Logique v-ulgaire , eft en état de 
répondre à l'objeâion la plus embarallânte contre 
la vérité , lors-que l'obje^on n'eft prife que de h 
Raifbn , 6c lors qu'on prétend que c'eft une dénoonf^ 
tration. Et quelque mépris que le vulgaire des mo* 
dernesait aujourd'hui pour la Logique d'Ariftote, 
il faut reconnoître qu'elle «n&igne des moyens in- 
^illibles de réiider à l'erreur dans cesoccaûons. Car 
on n'a qu'à examiner l'argument fuivant les régies» 
6c il y aura toujours moyen de voir s'il manque 
dans la forme, ou s'il y a des prémiflès qui ne 
ibient pas encore prouvées par un bon argument, ' 

i8. Ceft tout autre chofè quand il ne s'agit 

Sue des vrai-femèlancesi car l'art de juger des rai* 
>ns vrai-fèmblablesn'efî pas encore bien établi -, de 
forte que notre Logique a cet égard eft encore très- 
imparfaite , 6c que nous n'en avons prcfîjue juf- 
qu'ici que l'a(t de juger des démonftratioas. Mais 
Tome /. E cet 
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cet art fuffit ici: car quand il s'agit d'oppofèr la 
Raifbn à un article de notre Foi, tm ne iè met 
point en peine des objeâionsquin'aboutii&nt qa'4 
JUvrai-fêmbbnce: puiique tout le moade cxnwient 
que les Myâeres ibnt contre les a|^isnces, 8c 
a'ont rien de vrai-fèmblable, quand on ne les re^ 
^de que du côté delà Rsifims mais il fufiît qu'il 
a'y ait rien d'i^furde. Atnli il finit iiea 4émonftm- 
tions pour les réfuter. 

xç. £t c'elt ainfi ûnu dwite qi'on le doitenten* 
are» quand k Sainte Ecrituse aoca aN«rtitqiie la 
figefifedeDieueft uneiolie dcfintlesàoiiiinei , 8c 
quand S. Paul « remtqoé que r£vancîle de Je- 
itts-Chrîft -eft use folie aux-Grecs, tnfli-bicn qnrun 
Ibandale aux )uifs$ car au fond une vérité ne fim- 
foit contredire à l'autre^ flc k lunoece de k Rai- 
£m n'efl pas DMins un don de Dieu que cèUe de k 
Revtktion. Auffi eft-ce une ckoiè ûng difficulté 
parmi les Théologiens ^ui entendent leur métier» 
que les imt^s de cnMiUté ^uâifieut , une fbk pour 
toutes • l'autorité de k Sainte Ecriture devant le 
Tribunal de la Raifon -y afin que k Raiibn lui cède 
dans k fuite , comme à une nouvelle lutaicre» 
8c lui ûcrifie toutes ics vrai-fbxifaknoes. C'ek ) 
peu près oomme un aeu;man XDfaef envoyé par le 
rrince doit fiiire voir fès Lettres Fittentes dans TaA 
&mblée où il doit préfider par après. Ceft à 

rn tendent plu£eurs bons la vies que nous avons 
la vente de k Religion, tebique ceuxd'AuguA 
tinus Steuchus , de du PJeffis-Momay , ou de'âro- 
titts: car il faut bien qu'elle ait ides caraâeres que 
les fkttf&s Religions nWt pas^ autrement Zoroaf^ 
trcs Brama, Somonacodom ft: Mahomet lèroient 
auffi croyables que Mai& & Jefus - Chrifl. Ce- 
pendant la Foi divine elle-même, quand -elle eft 
allumée dans l'ame, eft quelque chdfe de plus qu'u- 
ne opinion, & ne dépend pas «desoccaiions ou des 
motifs qui rontâdtnaitsoy die va«u-del« de iWi- 

ten- 
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tendement, 6c s'empare de la volpaté 6c du coeur» 
pour nous faire agir «vec ckakur 6c avec plaiiir , 
t:oinme la Loi de Dieu le comtnande , uns qu'oa 
ait plus besoin de peivièr aux raiiôns, ni de l'ar- 
rêter aux difficultez de r«roancinent que r£^[KFk 
peut envifàgeri 

30. Ainti ce que ikmis veQonfi4e dire fur-laiRai» 
ion Humaine, qu'on exalte 6c qu'on dég;radetoui^ 
à-tour, 6c (buvent £insr^le^ fans melure, •peut: 
faire voir notre peu d'exaâttude , 6c combica 
nous {bm^mes complicestde nos crreurc. Iln'jatt- 
roit rien de fi aifé à terminer que ces diiputos fur les 
<lroits de la Foi 6c de la Ration, û les liommes 
¥Ouloient fè fèrvir des règles les plus vulgaiFesdela 
Logique, 6c rationner avec lant (bit peu d'atteo» 
tion. Au lieu de cela, ik s'^mbrousuent par des 
«xpreilîons obliques 6c ambiguës , qui leur doa* 
oent un beau champ de déclamier, oour âûce vor 
loir leur efprit 6c-leiur doârioe : de iorte qu'il ièm- 
ble qu'ils n'ont-point d'envie de voir la Vmtë toute 
iipë, peut-être|>aroe-ou'il$crai^f^entqu'eile ne ibit 
«lus deiàmabie que 1 firreur^ >âiute de connoltie 
k beauté de J'Auteur de toutes choies qui eft la 
fource de la Vérité. 

;i. Cette négligence eft un défiiut général de 
l'Humanité, gufon ne doit reprocker à aucun on 
particulier. Akéndmnus SuMhns vuHs ^ comme 
Quintilien le diibit du ilile de Seneque, 6c nous 
nous plaifbns à nous égarer. L'exadtitude nom 
gêne , 6c les règles nous paroififent des puerilitez. 
<J'eft pourquoi la Logique vulgaire (laquelle vfu6> 
fit pourtant à peu près jknit l'examen des raiibnne* 
mens qui tendent a la certitude) -eft renvoyée aux 
écoliers 5 6c l'on ne s*eft pas même avifé de celle 
qui doit r^ler le poids des vrai-iëmblances , 6c 
qui fèroit il necef&ire dans les délibérations d'im- 
portance. Tant il eft vrai que nos &utes pour la 
plupart viemieat du mépcis ou du défaut de l'art de 

B a pea* 
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penfêr^ car il n*y a rien de plus imparfait que 
tre Logique, lors-qu'on Va au delà des argument 
neceâaires > & les plus excellens Philolbphes de 
notre temsi tels que les Auteurs de l'Art de pen» 
fer, de la Recherche de la Vérité ôc de rEflài fur 
rËntendement , ont été fort éloignés de nous mar* 
quer les vrais moyens propres à aider cette faculté 
oui nous doit Êiire pejer l^s Mpfarences du vrai 6c da 
mx : iàns parler de l*art d'inventer ^ où il eft en« 
core plus difficile d'atteindre i 6c dont on n'a que 
des échantillons fort impar&its dans les MaUie- 
viatiques. 

3 1 • Une des choies qui pourroît avoir contribué 
le plus à faire croire à M. Bayle qu'on ne iàuroit 
làtisâire aux difficultés de la Raifbn contre la Foi » 
c'eft qu'il &mble demander que Dieu fbit juilifîé 
d'une manière pareille à celle dont on fe fert ordi- 
nairement pour plaider la cauiè d'un homme ac- 
cufé devant Ton Juge. Mais il ne s*c&, point fbuvc- 
nu que dans les tribunaux des hommes , qui ne fàu* 
roient toujours pénétrer jufqu'à la vérité , on eft 
ibuvent obligé de fè régler du* les indices 6c fur les 
vrAP-fimbUncef i 6c iiir tout fur les frifomftions ou 
fréjugéi'i au lieu qu'on convient, comme nous l'a* 
Tons déjà remarqué, que les Myfteres ne font 
point vrai-ièmblables. Par exemple, M. Bayle ne 
reut point qu'on puiûè juûifier la bonté de Dieu 
dans fa permiffion du péché $ parce-que la vrai- 
ièmbltoce (èroit contre un homme qui & trouve- 
roit dans un cas qui nous paroitroitièmblable à cet- 
te permiflion. Dieu prévoit qu'Eve fera trompée 
par le Serpent, s*il la met dans les circonûances 
où elle s'elt trouvée depuis ^ 6c cependant il l'y a 
mifè: Or fi un Pereouun Tuteur en faifoit autant 
â l'égard de fon enfant ou de fon pupille, un ami 
à l'égard d'une jeune perfonne dont la conduite 
le regardes le Juge ne tt payeroit pas des excufès 
d'un Avocat qui diroit qu'on a feulement permis le 

mal» 
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jnal> uns le faire, ni le vouloir: il pi-endroit cette 
permi(non même pour une marque de mauvaifè 
volonté, 6c il la coniidereroit comme un pechc 
d'omilTion , qui rendroit celui qui en fèroit convain- 
cu complice du péché de commidion d'un autre* 

j). Mais il faut confiderer que lors-qu'on a pré« 
vu le mal, qu'on ne Ta point empêché, quoi-qu'il 
paroi flè qu'on ait pu le taire aiiement , 6c qu'on a 
même fait des chofcs qui l'ont facilité, il ne s'en- 
fuit point pour cela ntcejfuiremtnt qu'on en foit le 
complice} ce n'eft qu'une préfbraption très-forte, 
qui tient ordinairemenr lieu de vérité dans les 
chofcs humaines, mais qui feroit détruite par une 
diicuiTion exa£be du iàic , iinousen étions capables 
par rapport à Dieu j car on appelle fréfomfiion chez 
lei Jurilconluites , ce qui doit palîer pour vérité pa: 
provilîon, en cas que le contraire ne fè prouve 
point, ôc il dit plus que f*»j>^«re , quoique le Dic- 
tionnaire de l'Acadenne n en ait point épluché la 
différence. Or ii y a lieu de juger indubitablement 
qu'on apprendroit par cette difcuifion , fi l'on y 
]^u voit arriver, que des railbnstrès-jufîes, 6c plus 
Ibrtes que celles qui y paroiiiênt contraires , ont 
obligé le plus làge de permettre le mal , 6c de faire 
même des chofèsiqui l'ont facilité. Oncn donnera 
quelques infiances, ci-delfous. 

34. Il n'eft pas fort aifé, je l'avoue , qu'un Pè- 
re, qu'un Tuteur, qu'un ami puifle avoir de tel- 
les rai fbns dans le cas dont il s'agit. Cependant la 
chofè n'eft pas abfoiument impoifible, 6c un habile 
faifèur de Romans pourroit peut-être trouver un 
cas extraordinaire , qui juftifieroit même un hom« 
me dans les circonftances que je viens de mar- 
Quer: mais à l'égard de Dieu, l'on n'a point befbin 
ce s'imaginer ou de vérifier des raifbns particuliè- 
res, qui i'ayent pu porter à permettre le mal, les 
raifbns générales fuflSfcnt. L'on fait qu'il a foia 
de tout l'Univers, dont toutes les parties font liées.. 
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ia l'on en 'doit inférer qu'il a eu une infinité d'é- 
gards > dont le refultat lui a fait ju^r qu'il n'étoit 
pas à propos d'empêcher certains maux. 

^f. On doit même dire qu'il faut neceflàirement 
qu'il y ait eu de ces grandes ou plutôt d'invincibles, 
raiibns $ qui ayent porté la divine Sageflë à Ift 
jrerminfion du mal» qui nous étonne, par cela mé* 
jne que cette per million efl arrivée : car rien ne 
peut venir de Dieu qui ne ibit parfaitement con- 
forme à la bonté, à lajufliceÔcalaiàinteté. Ainfi. 
nbgs pouvons juger par 1 événement (ou J» poftt^ 
mri) que cette per miflion étoit indifpenfàble , quoi* 
qu'il ne nous foit pas poflible de le montrer {i 
priori) par le détail des raiibns que Dieu peut a vois 
eues pour celas comme il n'eâ pas neceilâire non 
plus que nous le montrions pour le juflifier. JM. 
Bay le lui-même dit fort bien là-deil'us: (Rép. au 
Provinc. Ch. i6f. Tom.3.p. 1067.) le péché s'eft 
introduit dans le monde « Dieu donc a pu le per- 
mettre fans déroger à fes perfeâions ; a& a^tt m4: 
fotcntwm Valet eonfequentU. £n Dieu cette cou» 
ièquence efl: bonne : il l'a fait , donc il Ta bien fait. 
Ce n'eft donc pas que nous n'ayons aucune notiotti 
de la juflice en général qui puifTe convenir auffi à- 
celle de Dieu : & ce n'cit pas non plusquelajufli- 
ce de Dieu ait d'autres reeles que la jufhce connue 
des hommes j mais c'eic que le cas dont il s'a- 
git cA tout diâerent de ceux qui font ordinaires par- 
mi les hommes. Le droit univerfèl efl le même 
pour Dieu £c pour les hommes; mais le feit efl 
tout diâerent dans le cas dont il s*agit. 

96. Nous pouvons même fuppofèr ou feindre 
(comme j'ai déjà remarqué) qu'il y ait quelque cho- 
ie de ièmblable parmi les hommes a ce cas qui 
t lieu en Dieu.. Un homme pourroit donner défi 

Sandes 8c de fi fortes preuves de fà vertu Se de fk 
nteté , que toutes les raifons les plus apparentes 
qix r«n pourroit £drc xùsàs contre lui pour le 
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charger d'ua prétendu crime» par exemple» d*!» 
larcin, d'unailââuiat» mériteraient d'être rejettéct 
comme des calomaks de <}iidqiie- £uur témoina^ 
ou coaune un jettcatgaordmaircdii ha7.ird, quifiue 
ibupçoancr qudqfuefeia les pkis innocens. Ei forte 
que dda& un cas où toatastie iècottea daaget d'ê- 
tre coodaflaaé, ou d*êtxe mis à h qncftioa, (fi^- 
lon les droits de& Ikttx) cet iMKnme ièfoit abibut 
par fès Jugps d'une commune yqîx. Or daas ce 
cas. qui elt rare en elfrt». mois qui n.'eft pat in»- 
poâîblc, oit poufroit dire ea qoa^ fàcoti (/Sm# 
finfté) qu'il y a un combat entre la. Raitoa le kl 
Foîi & que ksr^bs éi Droit iimt autres P«rnip-: 
port à ce pedbiMMge, qoe pat rapport au rcne 
des hommes. Mais cek bien expoqué fienificfa 
ièulemeot que des iqyparcoces de nàSsa ccSnz ici 
à k âii, qa'oa doit à kporok & à la probité de 
ce grand fie faim homme: £c qu'il eftprivil^;ié par 
deflus ks amres hommes v non pas coaune s'il f 
avoit une antre Jurifpmàcncc pour kù, ou comme 
il l'on n'entrndoit pas ce que c'eft ^e la julbce 

Îar rapport à iui> mais pnce-que les rcgks de In 
aftice omverièlle ne trosTeat pomt iciPa^ication' 
qn'eiks leçoÎYentaiUcwrs» ou nintêepflrcr-qu'eilea 
K Êuroffifènt, bsm-bin de le charger ^ puis-qu'il j 
a des qualités fi aèmtrabks dans ce peribiuiage» 
qu'en rertu d'une bomie Loetque des vras-femNan» 
ccs^ on doit ajouter phis & foi à & paiok qu*è 
celle de pluâeurs autres» 

37. Puis-qu'il eft permis ki de fairedes tôioos' 
poiïibks > ne peut-on pas s^im^iner que cet hom* 
me incomparu>le fbit tAdtftt ou k Poâeileur. 

Dr la itmte TUrr^, 
^ui femt feulé emiMr tons lia Rm/ deléê Tem. 

Et qu'il hfCe tous les jours des dépenlës prodigiel^^ 
&s pour noorir fie pour tirer dek xm&re une infr 



•I 



^2 Discours de la Conformité'' 

site de pauvres. Or s'il y avoit je ne fài com- 
bien de témoins > oir je ne fài quelles apparences 
qui tcndiilënt à prouver que ce grand bienfaiteur 
du Genre humain vient de commettre quelque lar« 
cin, n'ell-il pas vr^i que toute la terre fè moque- 
soit de l'ace ufàt ion , quelque Q>ecieufè qu'elle pût 
être ? Or Dieu efl innnimeat au dcfTus cie la bonté 
& de la puillànce de cet homme > & par confè- 
quent il n'y a point de raifons , quelque apparen- 
tes qu'elles Icient, qui puiflènt tenir contre la Foi » 
c'eft-à-dire , contre l'ailurance ou contre k con* 
£aQce en Dieu , avec laquelle nous pouvons & de* 
YODS dire, que Dieu a tout fait comme il faut. Les 
ebjeâions ne font donc point iniblubles. Elles ne 
contiennent que des préjugés & des ▼raî-ièm- 
biances» mais qui Ibnt détruites par des raifons in* 
comparablement plus fortes. 11 ne hut pis dire 
non plus , que ce que nous appelions jttfticê n'eft 
rien par rapport à Dieuj qu'il cù le Maître abfbiii 
de toutes choies, jufqu'à pouvoir condamner, le» 
kinocens, fans violer fà juftice, ou enfin que k 
juftice eft quelque chofè d'arbitraire à fon égard }. 
cxprefTions hardies Se dangereufes , où quelques-uns 
iè font laifTé entraîner au préjudice des attributs de ' 
Dieu : puis- qu'en ce cas il n'y auroit point de quo» 
louer fk bonté 2c fà juilicei ôc tout fèroit de même 
que fi le plus méchant efprit, le Prince des mau« 
^s génies, le mauvais principe des Manichéens, 
ctoit le fcul maître de l'Univers, comme en l"* 
déjà remarqué ci-defFus. Car quel moyen y au- 
roit- il de difcerner le véritable Dieu d'avec le faux 
Dievi de Zoroaflre, ii toutes les chofesdépendoient 
du caprice d'un pouvoir arbitraire, fans qu'il y eût 
ni règle , ni égard pour quoi que ce fût ? 

^8. Il efl donc plus que vifiolc que rien ne neus 
oblige à nous engager dans une û étrange doc- 
trine j puis-qu'il iuffitdedireque nous ne ccnnoif^ 
fi>ns pas afTez le fait ». qu^ u s'agit de répondre 

aux. 
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AUX vrai-fèmUances » qui paroidènt mettre es 
doute la juftice Se la bonté de Dieu, 8c qui s'&* 
Ttaoïnroient • û le 6tt nous étoit bien coiinu:. 
Nous n'avons pas beibin non plus de renoncer à h 
B^i£>n pour écouter la Foi , ni de nous crever les 
yeux pour voir clair > comme difbit k Reine Chrii^ 
tine : il fuffit de rejetter les apparences ordinaires 
quand elles font contraires aux My (leres : ce qtii 
n*eÂ point contraire à la^ Raiibn , puis- que mê- 
me dans les choies naturelles nous tommes bien 
i^uvent de&bufés des apparences par Texperience 
ou par des raiibns fuperieures. Mais tout cela n'a 
été rois ici par avance que poup mieux faire enten- 
dre en quoi conliile le défaut des obje^ons , & 
Fabus de la Raiibn, dans le cas preient, où l'o^i 
prétend qu'elle combat la Foi avec le plus de 
force: nous viendrons enfuite à une plus exaâe 
difcuÂioA de ce qui regarde l'origine du mal 2c la 
permifTion da péché avec fes fuites. 

g^ï Pour à préfènt, il fera bon de continuer i 
examiner l'importante queflion de l'uâgedelaRai* 
fon dans la Théologie, & de faire des réflexions 
fur ce que M. Bayle a dit là-defTus en divers 
lieux de fès Ouvrais. Comme il s'étoit attaché 
dans &n DiâionnaireHiilori^ue& Critique à met- 
tre les obje^ions des Manichéens & celles des Pyr* 
rhoniens dans leur jour, 8c comme ce defïèin a voit 
été cenfuré par quelques perfbnnes zélées pour la 
Jleligion i il mit i^ne Difiertation à la fin de la fé- 
conde édition de ce Didlionnaire , qui tendoit i 
faire voir par des exemples , par dts autorités 8c 
par des raifons , l'innocence 8c l'utilité de fbn pro» 
cédé. Je fuis perfuadé, (comme j'ai dit ci-defTus) 
que les objeâions fpecicufès qu'on peut oppofèr àr 
la Vérité , font très-utiles : 8c qu'elles fervent à la 
confirmer 8c à Péclaircir , en donnant occailon aux 
perfbnnes intelligentes de trouver de nouvelles 
ouvertures» ou de taire mieux valoir les anciennes. 

£ S Mais 
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Maïs M. Bayle y cherche una uti'ité toute oppcM 

fée: qui ièroit de Ùlîtc toit la puidànce de la Foir 

en montrant que les rerités qu'elle enièigae iier 

faurôient fôutehir les attaques de k Raifiin , 8c 

qu'elle ne laiflè pas de ft maintenir dan» la cctufi 

des fidèles. M. Nicde fittnblt appeller cela lé 

ftiçmphi él§ Vàmmté du Dlwfitr U RMftnlmmtiIné^ 

^ins les proies que M. Bayle rapporte de lui, dan* 

)e 3. Tome de vk Rëponfîf aux queftîofts d'un Pro-» 

tiricial (ch. 1 77 . p. 1 ao.) Mais comme la Raiibfl 

eft un don de Dleut auiTi-Wea que k Foi, leas 

comhat fieroit combattre Dieu contre Dieu, Se & 

tes objeâions de k Raison contre quelque ardckr 

et Foi font iniblùbles , il faudra dire que ce pré- 

teiidu article fèiï fauJr fc non révélé : ce 6ra unet 

thimert de Tefprit humain, 8c le triomphe de cet-^- 

le Foi pourra être compsu'é aur feui de jojab 

^ue Véû fait après avoir été battu. Telle e(lkdoc-« 

trine de la damnation des enfans non bâtizés, que 

JW. Nicole veut faire paflcrpour une fuite du péché 

originel j telle ferott ki condamnation éternelle d^ 

Adultes qui auroicrit manqué des lumières neceflài'- 

tes pour obtenir le fàlut. 

40. Cependant tout le monde n'a pas befbînd'en-^ 
frer dans des difcufTions Tbéologiques ; 8c desper-» 
fbnnes, dont Tétat eft peu compatible avec les re- 
cherches exa^s , doivent i'e contenter des enlci- 
g;nemens de la Foi , fans fè mettre en peine des 
objeélions^ 8c fl par hazard quelcue difficulté très-^ 
forte venoit àlesiraper. il leur en permis d'en dé- 
tourner l'cfprir, en fkifant à Dieu un fàcrifîce de 
kur curiofité: car lors-qu'oneftafluréd'une vérité^ 
•ti n'a pas même belbin d'écouter les objcâions. 
Et comme il y a bien des gens dont k foi cfl allez 
petite 8c affcz peu enracinée pour fbutenir ces for- 
tes d'cpreuvcsdangcreufes, je cioi qu'il ne leur faut 
point preièntCT ce qui pourroit être un poifbn pour 
eux) ou ii l'oa se peut leur cacher ce qui n'efè 

que 
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que trop public , il faut y ^indre l'antidote» c*e^ 
à' dire, il faut tâcher de joindre la iblution à l'ob- 
jeâion» bien loin de l'écarter comme impoâible. 
41. Les pafiàges des excellens Théologiens qoî. 
parlent de ce triomphe de la Foi» peuvent 6c doi- 
vent recevoir un fèns convenable aux principes que 




triompher de la Raiibn» Tune eà ymeûmfrfhnfiH" 
hitt l'autre t&.le fm d'Mt^rêucf, Mais il &ut fc 
bien dooner de garde d'v joindre la troiiièmc- 
qualité» dont M. Bayle parle» & de dire» que ce 
qu'on croit* cfl mfotttenMsx car ce ièroit faire 
triompher la Raifbn à ion tour d'une manière qui 
détrairoit k Foi. L'mcompnhenfiàilhé ne nousenn 
pêche pas de croire même des vérités naturelles { 
par exemple (comme j'ai déjà marqué) nous ne 
compreirans pas la nature des odeurs fie des au- 
teurs» & cependant nous fbmmes perfuadés par 
une efpece de foi ^ que nous devons aux témoigna* 
&s des Sens, que ces qualités fenûblesibnt fondées 
dans la nature des choies» & que ce ne font pas> 
des illufions. 

4*t. Il 7 a au(B des choies e$ntrMr§s atix apparent 
€04, que nous admettons, lors-qu'ellcs ibnt hten. 
veriBées. 11 y a un petit Roman tiré del'Ëfpagnol 
dont le titre porte» qu'il ne ^ut pas toujours croi«> 
re ce qu'on voit. Qu'y avoic-il de plus apparent 
que le menfbnge du faux Martin Guerre» quiiènt 
reconnoître par la femme 8c par les parens du ve?* 
ritable, àc fît balancer long-tems les Juges & les- 
parens, même après l'arrivée du dernier? cepea» 
dant la vérité fut enfin reconnue, lien eâdemé-»- 
me de la Foi: J'ai déjà remarqué» que ce qu'on 
peut oppofèr à la bonté & à la juftice de Dieu, nt 
£»nt que des apparences qui fèroient fortes contrft^ 
un homme^ mais qui deviennentnulles» quand on 
ks appliqpe à Dku» & quand os les met en te»^ 

B d las* 



9^ Discours Di: LA Conpormîte'' 

bnce a?ec les démonilrations qui nous aCTurciit 
4e la perfeâionkifiniede fSes attributs. Ainiî laFcH 
triomphe des fauHês rai£>ns i i>ar des raiibns fbll- 
des ôc fîiperieurcs, qui nous Vont fait embraflèr : 
suais elle ne triompheroit pas, fi le fèntiment 
contraire avoit pour lui des raiibns auffi fortes, ou 
xnâmeplus fortes oue celles qui font le fondement 
de la Foi, c'eft-à-dire, s'il 7 avoit des obje^oos 
invincibles Se démonftratives contre la Foi> 

43. Il cUt bon même de remarquer ici» que ce 
^e M. Bayle appelle TriomphnieM-Foif eft en par- 
tie un triomplie de la Raiibn démoaibative coq-> 
tre des raifons apparentes de trompeuiès'» qu'oa 
«ppofè mal-à-propos aux démonfhradons. Car il 
£iut coniidcrer que les objeâions dos Manichéens 
ne font guéres- moins contraires à la Théologie nar 
turelle , qu'à la Théologie révélée. Et quand os 
kur abandonneroit la Sainte. Ecriture , le péché or>- 
ginel , la grape de Dieu en Jefus-Chrii^ , les pei- 
nes de l'Enfer & les autres articles de notre Relip> 
ffion > on ne iè délivreroit point par-là de leurs ohi> 
jetions: cax on nefàuroit nier.» qu'il y a dans le 
monde du mal phyfique, (c'efl-à-diredes fbu£Branr 
^s) ^ du mal nooral , ("c'eit- à-dire des crimes j 8c 
même que le mal phyiîque n'efl pas toujours dif>- 
tribue ici^bas iuivant la proportion du mal mo- 
ral ,^ comme ilfèmbleque la judicc le demande. 
U refle donc cette queftion de la Théologie natUi- 
nlle* comment un Principe unique, tout bon, 
tout âge âc tout puiilànt, a. pu admettre le maU 
Se fur tout comment il a pu permettre le péché, 8c 
comment il a pu fe refbudre à rendre fbuvenc les 
méchans heureux 8c les bons malheureux. 

44. Or nous n'avons point befbin de la Foi ré- 
vélée, pour fàvoir qu'il 7 a un tel principe unique 
de toutes chofes, parfaitement bon 8c iàge. La 
Raifon nous l'apprend par des demonfbrations in- 
jfaiiliUes^^ 8c paix conibque&t toutes les objeâions 
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ftï&s du train des chofès , où nous remarquons des 
Impdriieâions , ne font fondées que fur de fauf* 
les apparences. Car (i nous étions capables d'en- 
tendre l'Harmonie univcrfèlle, nous verrions que 
ce que nous fommcs tentés de blâmer, elbiié avec 
le plan le plus digne d'être choiii i en un mot 
BOUS vtf rions de ne troirions pas feulement que ce 
que Dieu a fait eftle meilleur. J'appelle voir ki, 
ce qu'on connoit à ^fisri par les caufès» & (roiro 
ce qu'on ne juge que par les effets » quoi*que Tuii 
fbit auflli ceruinement connu que l'autre. £t l'on 
peut appliquer enoore ici. ce que dit S. Paul (a Cor« 
V. 7.} que nous clieminons par/» & non pay 
ifiàè': Car la iàgeflè inHnie de Dieu nous étant con- 
nue» nous jugeons que les maux que nous experi* 
mentons dévoient être permis, & nous le jugeons 
par l'effet même ou à fofteriori , c'eâ-à- d ire , parce- 
qu'ils exiftent. C'eft ce que M. Bayle reconnoît; 
le il devoit s'en? contenter , uns prétendre qu'on 
doit faire ceflèr les ^SLulTes apparences qui 7 font 
€ontraires. C'efb comme ii l'on demandoit qu'il 
n'y eût plus de fonges , ni de déceptions d'Op- 
tique. 

45*. Et il ne faut peint douter que cette Foi As 
cette confiance en Dieu, qui nous fait envi iàgerâ 
bonté infinie, 6c nous prépare à fbn amour, mal- 
gré les apparences de dureté qui nous peuvent 
rebuter, ne fbient un exercice excellent des vertus 
de la Théologie Chrétienne, lors^que la divine 
Grâce en Jeflis-Chrift excite ces- njouvemens en 
nous. C'elb ce que Luther a.bien remarqué con^ 
tre Erafroe, en difant, que c'eil le comble de Ta- 
raour d'aimer celui qui paroit iî peu aimable à la 
ehair 6c au ^ng, ii rigoureux contre les mifèra* 
blés, Se ii promt à damner, 6c cela même pour 
des maux , dont il paroît être la cauiê ou le com«- 
f^ce i ceux qui £e laiifent éblouir par de fiuffes 
laifons. De forte qu'on peut dire que le triomphe 
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de la véritable Raiibn éclairée par la grâce divine > 
eft en en même tems le triomphe de la Foi £c de 
Famour^ 

46. Monfiear Bayle parott l'avoir pria tout au- 
trement, il fc déclare contre la Raiibn, lora- qu'il 
le pouvoit contenter d'en blâmer Tabus. Il cite let 
paroles de Cotta chez Ciccron , qui va juiqu'à 
dire que fi la Raîfbn étoit un preiènt des Dieux, la 
Providence feroit blâmaUe de Tavoir donné, puis« 
qu'il tourne À notre mal. M. Bayle auffi croit, 
que la Raiibn humaine cSt un principe de dellnic» 
tion Se non pas d'édification (Diâôion. p. iox6\ 
col. 1.) que c^eil une coureuiè qui neiàitoù s'arrê- 
ter , éc qui comme une autre Pénélope détruit 
die* même ibn propre Ouvrage, 

Diftruit, éulifitat, mtttsf qMdruitt rottmdh. 

(Rep. au Provincial, T. )• p* 7^^) Mais il s'ap^ 
piique fur tout à entafler beaucoup d'autorités le» 
unes fur les autres, pour fiiire voir que les TJbéo-^ 
logiens de tous les partis rejettent l'aiage de la Rai^^ 
ibn auiTi-bien que lui , & n'en étalent l^s lueura 

Sui s'élèvent contre la Religion, que pour les fàcrL- 
er à la Foi par un fimple defàveu , èc en ne ré- 
pondant au'a la conclufion de l'argument qu'on 
Kur oppoie. Il commence par le nouveau Teila- 
ment. Jcfùs-Chrifi; iè contentoit de dire: Sui-mùi- 
(Luc V. 17. IX. f^,) les Apôtres diibient: crois t 
cJ» tu feras fauve i (Adè.XVl. ^,)S. Paulreconnoit, 
queyîi doBr'me eft ohfcure (i. Corintb.'XIIl. 11.) 
qu^on n*y peut rien comprendre , à moins que Dieu 
ne communique un diicernementipirituel* Scûns 
cela elle ne paflè que pour folie (1. Cor. II. 14.) 
il exhorte les fidèles ifi bien tenir en garde corn» 
t99 la Vhilofopkie (1 .Cor. II, 8.) & à éviter ks con- 
teftations de cette fcience, qui avoit fait perdre la. 
Foi i quelques perfonnes« 

47. Quant 
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47. Quant aux Pares de l'Eglife, M-Bayle nouk. 
fcnyayc au recueil de kurs paflàges contre Tu-^ 
âge de la Philoibphie £c de la Raiibn, que M. dr 
Launoy a fait (Jf varU Ari09t§lis firtfom cap. a.) 
8c particulièrement aux pai&ges de S. Auguûîn. 
recueillis par M. Arnaud (contre Mallet) qui oor* 
tcnt que les jugemens de Dieu font impënetrables». 
qu'ils n'en iont pas moins juftes^ nour nous être, 
inconnus , que c'eft un profond abymc qu'on ne 

£eut iôndcr uns omettre au hazard de tomber danâ. 
î précipic*) qu'on ne peut iàns témérité vouloir 
expliquer ce que Dieu a voulu tenir caché» que&. 
Tokmté ne ûuroit être que juftej que pluiieura 
ayant voulu rendre raiibn de cette profondeur in«>- 
comprehenfible> font tombés en des imagination^ 
vaines & en des opinions pleines d'erreur 0c d'ég^ 
tement. 

48. Les ScholafHqœs ont parlé de méme'/M.. 
Bayle rapporte un beau pa(&ge du Cardinal Caje* 
tan (i,part.Summ.qu.lx.art.4.)danscefèn8: No^ 
$re tffrit » (dit-il) [$ r$fcfe nmfur Pévidtnce h U 
verhé connue y mais fur U profondeur inaetJpbU i^ 
U vérité cacher Et comme dk S, Grégoire ^ celui quw 




que i*intelltli de notre âme eft l'œil de Is ehouep^ 
te, je ne trouve fm retos que dans Vi^norance, Car 
il vaut mieux ^fourtAfox Catholique , ^ four la 
Foi Philoibphique . avouer notre aveuglement 1 qu^ 
d^affiirer comme des cbofes évidenus eequinetranquU 
Ufe fasnotftejfrit i fais-que c'eft l'Mdtf^qulle me} 



m 
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#» trmiqmUité, Ji n*aemfi pas dt fréfomptitn p$ur 
€tU t<mj les DoStturs , cjui in bâgfvfant ont tachi a*m^ 
finuer comme ils ont pn^ IHmmobUité (^ l'efficsuofoU' 
veraine f^ étemelle de l* entendement, de Is volonté fj/» 
de la puijfance de Dieu y par l'infaUUèilité de l* élec- 
tion fi^ de larelation divine à tous les évenemens» Rien 
de tout cela ne nuit aufoupfon que j'ai qu'Hyu^el^ 

Îue profondeur qui nous efi cachée. Ce paûàge de 
^ejetan eft d'autant plus conûderable , que c'é* 
toit un Auteur capable d'apvofondk la matière. 

49. Le Livre de Lutlier contre Eraime eftpleia 
d*obfèrvations vives contre ceux qui veulent ibu- 
mettre les vérités révélées au Tribunal de notre 
Raifba. Calvin parle fou vent fur le même ton con- 
tre l'audace curieufe de ceux qui cherchent de pé- 
nétrer dans les conièils de Dieu. Il déclare dans lôtf 
Traité de la Prédeflination , que Dieu zeaàcjufin 
aaufes pour reprouver une partie des hommes , mais 
k nous inconnues. Enfin- M. Bayle cite pluûeuft 
Modernes , qui on t parlé dans le même fens ( Répon* 
iè aux Queutons d'un Provincial» chap. i^i-. 8c 
£iivans.) 

fo. Mais toutes ces exprcfTions 8c une infinité dm 
Semblables ne prouvent pas Tinfôlubilité des objec- 
tions contraires à la Foi que M. Bayle a en vûë. Il 
efl vrai que les confeils de Dieu £>nt impénctra>- 
bles, mais il n'y a- point d'objeûion invincible qui 
puiflè faire conclure qu'ils font injufles.Ce qui paroit 
mjudice du côté de Dieu 8c folie du côté de la Foi, 
le paroit feulement. Le célèbre paflàge de Ter- 
tullien (de carne Chrifli) mortuus eu \)&. Filius > 
credibileefty quia ineptum efty 8c fèpultus revixit, 
êtrtum efi, quia impojpbile-y eft une faillie qui ne 
peut être entendue que des apparences d'abfurdité. 
Il y en a de fèmblables dans le livre de Luther du 
ièrf arbitre, comme lors-qu'il dit ch. rjj^. Si fUk* 
§et tiki Deus indignos coronans\S^non débet difplicere 
mtMritos damnms. Ce qui étant réduit i des ex* 

pref- 
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{fTcfTions plus modérées, veut dire: Si vous ap»» 
prouvez que Dieu donne la gloire éternelle à ceux 
qui ne font pas meilleurs que les autres , vous ne 
devez point defaprouver qu'il abandonne ceux qui 
ne font pas pires que les autres. Et pour juger qu'il 
ne parle que des apparences d*inj\iftice, onn*aqu'à 
pcfcr ces paroles du même Auteur tiréesdu même 
Livre: Dam tout le refte ^dit-il) nous rHonnoiJfons 
§n Dieu une Majefté fufreme, il n*y a que U juJiicB 
que nous Oyionscontrequarrer: f^nous ne voulons pas 
croire par provifion (tantifper) qu'il [oit jufte ^ quoi' 
qu*ilnous ait tromis que le tems viendrai oùfagloî'^ 
re étant révélée , tous les hommes verront clairement 
qu*il a été cJ» qu'il efi jufte, 

fi. On trouvera auflî quelors-que les Pcresfont 
entrés en dtfcufïion , ils n'ont point rejette limplc- 
jnent la Raifon. £t en difputant contre les Payens, 
Hs s'attachent ordinairement à feire voir combien 
le Paeanifme eft contraire à la Raifon , 6c combien 
hReSgion Chrétienne a de l'avantage fur lui enco- 
re de ce c6té-4à. Origéne a montré à Cclfè com- 
xnentle Chriftianifme eft raifonnablc, 8c pourquoi 
cependant la plupart des Chrétiens doivent crojrt 
£tns examem Gâfè s'étoit moqué de la conduite 
des Chrétiens , qui ne voulant , (difbit il) ni écoU' 
ter vosraifons, ni vous en donner de ce qu'ils croient^ 
fe contentent de vous dire: n'examinez point, croyez 
feulement, ou Sien votre foi vous fauvera -, di» ils 
tiennent pour mnxîme que la fagejfe dtê monde efi- 
nn mal. 

fi. Origéne 7 répond en habile homme (livre 
1. ch. 1.) & d'une manière conforme aux princi- 
pes que nous avons établis ci-defllis. C'eft que la 
Raiion , bien loin d'être contraire au Chriftiamfme , 
fert de fondement à cette Religion, & la fera. re- 
cevoir à ceux qui pourront venir à l'examen. Mais 
comme peu de gens en font capables, le don ce- 
kfle d'une toi toute nue qui porte au bien^ fufiît 

pour 
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ff. Il paroit donc étrange que M. Bayle recafè 
le Tribunal des notions communes (dans le 3. To* 
me de fa Réponle au Provincial page loéi. p. 
1 140.) comme ii on ne devoir point cenfulter l'idée 
de la bonté, (juand on répond aux Manichéens » 
tu lieu que lui-même s*étoit expliqué tout autre- 
ment dans fbn Diéèionnaire: & il iâuc bien que 
ceux qui font en dilpute fur la queflion , s'il n'y 
a qu'un lèul principe tout bon, ou s'il y en 'a deux, 
)'un bon, l'autre mauvais, conviennent de ce que 
veut dire hon Ôc mauvars. Nous entendons quel- 
que choie par l'union t quand on nou» parle de 
celle d'un corps avec un autre corps » ou d'une 
jubllance avec ion accident, d'un iiijet avec ion 
adjoint, du lieu avec le mobile, de l'adbe avec la 
puillànce^, nous entendon» auilî quelque choiê , 
quand nous parions de l'union de l'ame avec ie 
corps , pour en faire une feule perionne. Car quoi- 

3ue je ne lienne point , que l'ame change les loix 
u corps-, ni que le corps change les loix de l'am^ 
Se que j'aie introdiiit l'Harmonie préétablie pour 
éviter ce dérangement j je ne laiilcpas d'admettre 
uae vraie union entre l'ame & le corps qui en fait 
un fuppôt. Cette union va au metaphydque, au 
]ieu qu'une union d'influence iroit au phylique. 
Mais quand nous parlons de l'union du Verbe de 
Dieu avec la Nature humaine, nous devons nous 
contenter d'une connoiffance analogique, telle que 
la comparaifbn de l'union de l'ame avec le corps 
cft capaole de nous donner f 6c nous devons au reire 
nous contenter de dire querincarnationeft l'union 
la plus étroite qui puiflè exiger entre le Créateur 
tu la créature, iàns qu'il ibit befoin d'aller plus 
avant. 

S6. Il en eft de même des autres Mylteres » où 
les efprits modérés trouveront toujours une expli- 
cation fufiifànte pour croire, & jamais autant qu'il 
en faut pour comprendre. Il nous fuffit d'uncer- 

taia 
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tain ce que c*tft {ri hi) mais fae comment {tr£i) nous 
paife, de ne nous dk point necéflàire. On peut 
dire des explications des Myfteres qui fè débitent 
par ci par là , ce que la Reine de Suéde di^t dans 
une médaille fur la couronne qu'elle avoit quittée, 
nm mi bifogn^t ^ non mi tafia. 

Nous n'avons pas befbin non plus (comme j'ai 
déjà remarqué) de prouver les Mvfleres à friwit 
ou d'en rendre raifon^ il nous fuffit queUcftofe efl 
jonfi (t0 «t») fans iàvoir le f»urquoi (ro J^m) que 
Dieu s'eft refervé. Ces vers que Joièph ScaUgera 
lait là-defTus font beaux 2c célebresu 

Ne cftrîfffus qudre eatifas cmnium^ 
^udcumque libris vis Frophetarum indiJk 
jifflata ccelâ , plena versci Deos • 
Nec opertafaeriftêfpMrofilentii 
Jrritmfere a$ide , fed pudemer prdteri. 
Nefcirje velle, quA Magifier oftimm 
D^ere mn vmt^ eru£ta injcitia eft. 




itr ( 
mande. 

ST. Il n'7 a rien de fîjufte que l'avis que ces vers 
contiennent, 8c M. Bayle a raifon dedire/p,72p.) 
0ue ceux qui prétendent que la conduite de Dieu k 
t égard du péché, é» des fuites du péché, n'a rien, 
dont a ne leur foit pojpble de rendre raifon , fo li-^ 
vrent k la merci de leur adverfaire. Mais il n'a 
point raifon »de conjoindre ici deux chofes bien 
diftcrcntcs, rendre raifoa d'une chofc & kfoutenir 

cethê 
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€mttr€lts oèjêBmsy comme il fait lors-qu'il ajoute 
d'abord : Ilsfimi Migés de le fitivre par tmtt (leur 
4Klvcrfàire} oHillesvmim mener t ér ili rtnUrelînii 
hemuufkment fir demMtdereknt quartier ^ s*îls m* 
venoient qkencert efprit eft trep fciéle feetr réfimdre 
fleinement toutes les infiânces d'un ?hiufepbtn 

ft. Il fèmble ici que, ièlon M. Bayle» rendre 
rutfen eft moins que répondre aux kifiântes , puis- 
qu'il menace celui qui entreprendrait k premier ,de 
l'obligation où il s'engs^eroit d'aller ju^u'au lè« 
CMid. Maïs c'cfttout le contraire: un touccpaiit 
(refùondens) n'eft -point obligé de rendre raifôn de 
isL tnefè» mais il eft obligé de iàtis&lreauxinilan- 
ccs d'un oppoÊmt. Un défendeur m JufticenTefi 
point oblige (pour l'ordinaire) de prouver £» 
droit , ou de mettre en Hwnt le titre de iâ pofl^ 
iîoni mais il eft obligé de répondre aux raifons do 
demandeur. Et je me fuis étonné cent ibis qu^ua 
Auteur auiTiexa^ 8c auflR pénétrant, que M. Bajle^ 
mêle (i fouvent ici des chodès où il -y a autant de 
difïèreDcc qu'il y en a entre ces trois aâea de b 
JSLaiibn: comprendre» piouver, £c répondre aux 
«bje6Hons5 comme û lors-qu'iU*agttdei'u£ige de 
la^Raifi>nen Théologie, l'un vâlolt autant que l'au- 
tre. C'«fl ainfi qu'il dit dans fes 'Entretiens poft- 
limnes p. 73. Il n'y a point de principe que M. Bajfle 
mit fliij Jèuvent -fntuUpié que celui-ci, que l'incm/H 
ffeiertfiiriUté d^un Dogme ^ hnfolukiUté des ebjec^ 
eims.qui U <omlmtunt y Weft pMs une rMifon légitime 




que -Il i on diioit qu 
ibn invincible contre une tlwfè n'eft pas une rai- 
ibn légitime de la rc)ctter. Car quelle autre rai- 
ibn légitime pour rqetter un fèntiment peut-on 
trouver, fi un ai^mcnt contraiie invincible ne 
Teft pas? Et quel -moyen aura-ton après cela de 
démontrer la-teulfe^tc mêxncl'abfiirdité de queK 
^ue opinion? f9* Il 
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fp. il eft bon aofTi de remarquer qtie cdui qui 
fUKLVc une chofè à frim , en rend raifbn par la 
cauic efficiente, 8c quiconque jpeut rendre de tel- 
les raifons d'une manière exaâe & fùffifànte , eft 
auHî en état de comprendre la diofb. Ceft pour 
cela que les Théologiens Scholacftiquesavoient déjà 
blâmé Raymond LSle d'avoir entr^ris de démon- 
trer la Trinité par la Philofbphie. On trouve cette 
prétendue démonftration dans &s Ouvrages, 8c 
Barthelemi Keckerman, Auteur célèbre parmi les 
Réformés, ayant fait une tentative toute ièmbla- 
ble fur le même Myftere, n'en a pas été moins 
bltmé par quelques Théologiens modernes. On 
blâmera donc ceux qui voudront rendre raifbn de 
<re Myflere 8c le rendre comprehenfible, mais on 
louera ceux qui travailleront a le fbutenir contre 
les objeâions des adver&ires. 

60. J'ai déjà die que les Théologiens diftinguent 
ordinairement entre ce qui elt au<^eilîis de la Rai- 
£m, 8c ce qui eft contre la Raifon. Ik mettent 
A» dtjfus dt It^ Raifin ce qu'on ne fàuroit comprend 
^re, 8c dont on ne fàuroit rendre raî£)n. Mais 
€ontre la Raijon fera tout fèntiment qui eft combat- 
tu pardesraifbns invincibles > ou bien dont le con- 
tradiâroire peut être prouvé d'ime manière exaôe 
8c fblide. Ils avouent donc que les Myfteres 
font au-^effiis de la Raifbn , mais ils n'accordent 
point qu'ils lui font contraires. L'Auteur Anglois 
d'un Livre ingénieux» mais defàprouvé» dont le 
titre dft, ChrîjiUnjfmencfmypenotts, a voulu com- 
battre cette diiïindtion , mais il ne me paroit pat 
qu'il lui ait donné aucune atteinte. MQnueur Bayle 
aufli n'cft pas tout-à-&it content de cette diflinc- 
tîon reçue*. Voici ce qu'il en dit (Tom. 3. de la 
Répoiifc aux Queftions d'un Provincial ch. ifS.) 
premicrementfp.ççS.) Il diftîngue avec M. Saurin 
«ntreccs deux Thcles: l'une, tûus Us dogmes du 
ChriJIianffmi s'murdint êvec U EM^ini Vautre, Is 
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ILMijo» immsime cmmcit y$"Us s*»ccordent 0Uê€ U Rmi- 
fim, 11 admet k première» & nie la ièconde. . Je 
fuis du même ientiment, û cndi&ntqvL'imDû^gmê 
iWcorde mvec U Raifort, on entend (yi'ïl dk pofii- 
ble d'en rendre ndfbn» ou d*en expliquer U cmÊÊ* 
mtKt par la Raifbn; car Dieu le pourroit faire iiîns 
doute 6c nous ne le pouvons pas. Mais je crois 
qu'il faut affirmer Tune 8c l'autre thefè, fi par^a»- 
ttoitre qu*Hn dc^ms s'étcccrJê avec U BMÎfin, on en- 
tend que nous pouvons montrer au befoin, qu'il 
n'y a point de contradiâion entre ce Dogme & 
la Raiibn, en repouilànt les objedlions de ceux 

3ui prétendent que ce Dogme efl une abr- 
ité. 

61 • Monfieur Bayle s'explique ici d'une manie* 
re , qui ne fàtisfâit point. Il reconnoit très- bien 
que nos Myfïeres font conformes à la Raifbn fxxm 

Îréme & univerfèlle qui éft dans l'Entendement 
ivin, ou à la Raifon en général 3 cependant il 
nie qu'ils paroiflènt conformes à cette portion de 
I^aiibn dont l'homme fè fèrt pour juger des cho- 
fes. Mais comme cette portion de Raiiba que nous 

riflèdons > eft un don de Dieu , 8c confîlle dans 
lumière naturelle qui nous efî reftée au milieu 
de la corruption > cette portion efl conforme avec 
le tout^ 8c elle ne diffère de celle qui efl en Dieu 
que comme une goutte d'eau difïere de l'Océan» 
ou plutôt comme Te fini de l'infini. Ainfîles Mys- 
tères la peuvent paflèr, mais ilsnefàuroienty être 
contraires. L'on ne fàuroit être contraire à une 
partie £uis l'être en cela au tout. Ce qui contre- 
dit à une propofition d'Euclide , eft contraire aux 
Elemens d'Euclide. Ce qui en nous eft contraire 
fux Mvfteres, n'eft pas la Raifbn, ni la lumière 
naturelle , ni l'enchainement des vérités , c'eft 
corruption, c'eft erreur ou préjugé, c'efl ténè- 
bres. 
62. M. Bayle (p. looi.) n'eft point content du 

icn** 
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fcntîment de Jofua Stcgman Se de M. Turretia 
Théologiens Proteflans» qui enfèigneiit que les 
Myfteres ne font contraires qu*à la Raifbn cor- 
rompue. Il demande en raillant , û par la droite 
Raifon on entend peut-être celle d'un Théologien 
Orthodoxe, Se par la Raifon corrompue celle d'un 
Hérétique i ôc il oppofe que l'évidence du Myfle- 
re de la Trinité n'étoit pas plus grande dans Tame 
de Luther , que dansl'ame deSocin. Mais, com- 
me M. Defcartes Ta fort bien remarqué, le bon 
fèns efl donné en partage à tous } ainii il faut croire 
que les Orthodoxes 8c les hérétiques en font doués. 
La droite Raiibn efl un enchaînement de verités^. 
la Raifon corrompue efl mêlée de préjugés ôc de 
pa/Tions. Et pour difcerner Tune de l'autre on n'a 

Îiu'à procéder par ordre, n*admettre aucune thefè 
ans preuve, & n'admettre aucune preuve qui ne 
ibit en bonne forme félon les règles les plus vulgai- 
res de la Logique. On n'a point befoin d'autre 
criterion ni d'autre Juge des controverfes en matière 
de Raifbn. £t ce n'ed que faute de cette con- 
fîderation qu'on a donné prife aux Sceptiques , 8c 
que même en Théologie François Veron 8c quel* 
ques autres, qui ont outré la difpute contre les 
rroteflans, jufqu*à s'abandonner à la chicane, iîc 
font jettes à corps perdu dans le Scepticisme, pour 
prouver la ncceuite qu'il y a de recevoir un Juge 
extérieur infaillible f çn quoi ils n'ont point l'ap- 
probation des plus hobiles gens, même dans leur 
parti. Calixte 8c Daillé s'en font mocqués com- 
me il fa,ut, 8c Bellarmin a raifonnc tout autre- 
ment. 

63. Maintenant venons à ce que M. Bayle dît 
(pag. 99p.) fur la diflinélion dont il s'agit. Il mê 
fembk ( dit-il ) c^u^ii s'eft gUJfé une équivoque dans 
la fameufe diftinBhn que l*on met entre les chofes 
qui [fini au dejfus de h Raifon, é*les chofes qui font 
contre la JUi/p», Les Myfieres de l'Evangile font au 

Tome L C def-^ 
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éeffus di Im RMtfin, dit-^norérnsêrement , mais ils m 
fma pas contrains k la Kaifm, Jt crois qu'on m 
donne fas 1$ mémo fens an moi Raifon dsms la fn- 
tniere partie i§ cet axiome que dans la féconde § ^ 
qt^on entend dans la premtre la Raifin do Pbommo 
ou la Raifon in concreto » c^ dans la ficondo la Rai" 
fin en général eu la Raifin în abftraào. Car fup' 
fofi que l'on entende toujours la Raifin on gonoral 
ou la Ratfonfiêprême , la Raifin tmverfiUo qui tfi eu 
Dieui il eft également vrai que lesMyfioros EvungO' 
liques ne font point au deffusdo la Raifin ^ ^ qtPib 
no font pas contre la Raifon. Mais fi ton entend 
Mans Nno é* dans l'autre partie de l^ Axiome la lUi- 
fon humaine f je ne voi tas trop lafoUdito do lu dis' 
tînBion: car les tlus Orthodoxes avouent que nous ne 
connoijfins pas ta corformité de nos Myfteros aux 
maximes de la Philofiphie, Il nousfimblé donc qu'ils 
ne font point conformes à notre Rjaifon, Or ce qui 
nous par oit n'être pas conforme à notre Raifin ^ notu 
far oit contraire à notre Raifin: tout de même que et 
qui ne nous paroit pas confirme à la vérité , nous pO' 
toit contraire à la vérité: d» ainfi pourquoi ne diroit" 
on pas également y ér q^^ ^« Myfieres font contre no- 
trefoiéle Raifin 9 é» qu'ils [ont au dejfus de notre foi» 
éle Raifin ? Je réponds, comme j'ai déjà rait» 
que la Raifin icieflTenchainement des vérités, que 
nous connoifTons par la lumière naturelle» 8c dans 
ce ièns l'axiome reçu eft vrai fans aucune équivo* 

Sue. Les Myfieres furpaflènt notre Raifon, car 
s contiennent des vérités qui ne font pascompri- 
fès dans cet enchaînement i mais ils ne font point 
contraires à notre Raifbn, 6c ne contredifènt à au- 
cune des vérités , où cet enchainement nous peut 
mener. 11 ne s'agit donc point ici de la Raifim 
univerfclle qui efl en Dieu , mais de la nôtre. Pom 
ce qui eil de la queflion, fi nous connoiflbns 1 
conformité des Myfieres avec notre Raifbn» jcri 
poûs qu'an moins Botis ne connoiflôns jamais qu' 
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7 ait aucune difformitéi ai aucttne oppofitkm en«> 
tre les Myfteres Se laRidfcm: 8c comme nous pou» 
vons toujours lever la prétendue oppoûtion» û l'on 
i^pelle cela concilier ou accorder la Foi avec la 
Rtifbn, ou en connottre la conformité» il fiiut 
dire que nous pouvons cennoître cette conformité 
Se cet accord. Mais fi la conformité conûile dani 
«ne explication raifônnable du iommim^ nous ne 
la iàuriens connoitre. 

64. Mr. Bayle hit encore une obje^on inge- 
nieuiè , qu'il tire de l'exemple du ièns de la vue*. 
^9umd UM tmr qtMrréi (dit-il ) nùm partit rûnéhtk 
km 9 ncnfêHkmtntnùsyiMxdéfifmfirh'ClMirimemt 
ipt'ûs n*Mpp»rfoivfnf rkn de qtMrré dstu €itti tàtsr» 
msù Mmffi ipt'ils y dicottvnnt um figure rondes m- 
cemfMtme 0V9c Im figure uuarrée. On peut denc éUrê 
aue U vérité f qui efl Ufigure qumreef eft uenfeu* 
tement au deffus , fuuU encore contre /e témeigntige de 
n^trefoiàle vûë. Il faut avouer que cette remarque 
eft wriuble » 8c quoi-qu'il fbit vrai que Papparen* 
ce de la rondeur vient de kièule privation deTap- 
porence des angles que Téloignement fait difparof- 
tre, il ne laifle pas d'être rrai oue le rond 8c k 
quarré font des choies oppofees. Je réponds donc 
à cette inftance, que la reprefèntation des fènSt 
lors même qu'ils ront tout ce qui dépend d'eux* 
eft (buvent contraire à la vérité s mais il n'en eft 

rs de même de la faculté deraifonner , lorsqu'd» 
fait fbn devoir, puisqu'un raifonnement exaft 
n'eft autre chofè qu'un enchaînement des vérités. 
Et quant au fèns dfe la vue en particulier , il eft bon 
de coniîderer qu'il 7 a encore d'autres fauftès ap* 
paritions qui ne viennent point de UfoibUjfede nos 
y^uxf ni de ce qui difparoit par l'éloignement; 
mab de U nsture de la vifion même, quelque par- 
faite qu'elle (bit. C'eftainfi, par exemple, que le 
cercle vu de côté eft changé en cette cfpccc d'o- 
Vile quieftappcOée £llip{èchez ks Géomètres , 8c 
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cette difficulté , en nous apprenant qn'il y a une 
autre vie , où ce qui n'a pas été puai .& recom- 
penie dans celle-ci, le ièra. L'objeôion n'eftdonc 
rien moins qu'invincible i 6c même fans le iècours 
de l'Evangile on iè pouvoit avi&r de cette répon- 
iè. On ^egue aum (Rép. au Provincial T. ). ,p. 
é/z.) un pallàge de Martin Chemnice, critiqué 
par Vedelius Se défendu par Jean Mufaeusi où ce 
célèbre Théologien paroit dire nettement, qu'il y 
a des vérités dans la parole de Dieu > oui font non 
feulement au defTus de la Raifbn , mais auûi cou- 
tre la Raifbn: mais ce pafTagé ne doit être enten- 
du que à^% principes de la Raifbn confcM-mes a 
Tordre de la nature, comme Mufseus Texpliquc 
aulTi) 

6â. Il efl vrai pourtant que M. Bayle trouve 
quelques autorités qui lui font plus favorables. CeU 
£ de M. Defcartes en eft une des principales. Ce 
grand homme dit pofitivement (i. Part, de fès 
Principes art. 41.) olm nous n'avons fotnt du tout 
4t feine à nous délivrer de la difficulté (que l'on 
peut avoir à accorder la liberté de notre volonté 
avec l'ordre delà providence éternelle de Dieu ) J! 
nous remarquons que nvtre fenfêe eft finie t éf q^^^ 
lafcience (^la touie-puijfance de Dieu , par laquelle 
il a non feulement connu de toute éternité tout a 
qui efi ou qui peut être y maïs aujfiil l*a voulu ^ eft 
infinie : Ce qui ftàt que nous avons bien ajjex, d*in» 
telUgence pour cowMttre clairement ^ dîftinâlement 
que cette Jcienci ^ cette puijfance font en Dieu > mais 

2ue nous n'en avons pas affez pour comprendre tel'' 
'ment leur étendue ^ que nous puilpons f avoir com^ 
ment elles laiffent les aSions des hommes entièrement 
Ubres ^ indéterminées. Toutefois U puijfance (^ Ia 
fctence àe Dieu ne nous doivent pas empêcher de croire 
que nous avons une volonté libre ^ car nous aurions 
tort de douter de ce que nous appercevons intérieure» 
ment , à* f^vons par expérience être en nous , parce 
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que nous ne comfrenms pas Mètre chofe quênms Jk- 
vom incomfrehàfièle defs nature, 

69. Ce paflâge de M.Defcartes fuivi parfesScc- 
tateurs (qui s'avifent rarement de douter de ce 
qu'il avance) m'atoûiours paru étrange. Ne & 
contentant point de dire, que pour lui il ne voit 
point le moyen de concilier les deux Dogmes » il 
çiet tout le Genre-humain» Ôc même toutes le» 
Créatures raiibnnables dans le mênve cas. Cepen* 
dant pouvoit-il i^orer qu'il efl: impolfible qu'il y 
ait une objc4^ion invincible contre la vérité ? puis- 
qu'une telle objeétion ne pourroit être qu'un en- 
chainement neceflàire d'autre vérités , dont le re- 
fultat ièroit contraire à la vérité qu'on fbutient , Se 
par conséquent il y auroit contradiâion entre le» 
vérités, ce qui eft de la dernière abfùrdité. D'ail- 
leurs» quoi que notre efprit {bit fini, & ne puiifi; 
comprendre rinfini , il ne laiflè ras d'avoir desdé* 
xnooibrations (ur Tin&ni, deiqueile» il comprend la 
£orcc ou la foiblçjplèj pourquoi donc ne compren* 
droit^il pas celle des objeôions? Et puisque k 
puidànce &la iàgefTede Dieu fout infinies 6c com-^ 
prennent tout, il n'y a plus lieu de douter de leur 
^nduë. De plu»» M. De&artes demande une li- 
berté dont on n'a pKÛnt befbin, en voulant que 
les actions de la volonté des hommes ^ient entiè- 
rement indéterminées , ce qui n'arrive jamais. En- 
fin M. Bayle veut lui-même que cette expérience 
ou ce fèntiment intérieur de notre indépendance » 
fur lequel M. Defcartcs fonde la preuve de notre 
liberté, ne la prouve point, puis-que de ce que 
BOUS ne nous appercevon&pas des caufès dont nou» 
dépendons > il ne s'enfuit pas que nous ibyons in- 
dépendans. Mais c'eH de quoi nous parlerons ea 
ion lieu. 

70. llièmbleque M. Defcartes avoue auflî dans 
un endroit de Ces Principes , qu'il efl impolTible de 
lépondre ^ux difficultés fur la diviiiotide la macie- 
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re à Tinfini , qu*il reconnoît pourtant pour vérita- 
ble. Arriaga èc d'autres Scholaftiques font à peu 
rrèsle même aveuj mais s'ils prenoient la peine 
de donner aux objedlions la forme qu'elles doivent 
avoir» ils verroient qu'il v a des fautes dans la con- 
fèquence , ôc quelquefois de fauffes fuppoiitions qui 
embaraflènt. En voici un exemple: On habile 
homme me fit un jour cette objeâion : Soit cou- 
pée la ligne droite B A en deux parties égales par 
le point C , Se la partie C A par le point D . 8c la 
partie D A par le point E, 8c ainû a l'infini; tou- 
tes les moiticz B C , CD, DE 8cc. font cnfcmblc 
le tout B A , donc il faut qu'il 7 ait une dernière 
moitié , puis-que la ligne droite B A finit en A . 
Mais cette dernière moitié efl abfurde: car puis- 
qu'elle eft une ligne, on la pourra encore couper 
en deux. Donc k divifion à l'infini ne fàuroit être 
admifè. Mais je lui fis remarquer qu'on n'a pas 
droit d'inférer qu'il fisiille qu'il y ait un dernier 
point A, car ce dernier point convient à toutes les 
xnoitiez de fbn côté. Et mon ami l'a reconnu lui- 
même, lors qu'il a tâché de prouver cette illation 
par un argument en forme: au contraire, par ce- 
u même que la divifion va à l'infini, il n'y a au- 
cune moitié dernière. Et quoique la ligne droite 
AB fbit finie, il ne s'enfuit pas que la divifion 
qu'on en fait, ait fbn dernier terme. On s'em- 
baraffe de même dans les feries des Nombres qui 
vont à l'infini. On conçoit un dernier terme, un 
nombre infini % ou infiniment petit , mais tout ce- 
la ne font que des fiâions. Tout Nombre efl fini 8c 
aÛTignable, toute ligne l'eft de même, 8cles infinis 
ou infiniment petits n'y fignifient que des gran- 
deurs qu'on peut prendre aufli grandes ou au fit 
petites que Ion voudra , pour montrer qu'une er- 
reur efl moindre que celle qu'on a affîgnée , c'eA- 
à-dire qu'il n'y a aucune erreur : ou bien on en- 
tend par l'infiniaient petit Tétat de l'évanouïHè- 
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jpient ou du commencement d'une grandeur , coa* 
çus à l'imitation des grandeurs déjà formées. 

71. Il fera bon cependant de conliderer la rai- 
fbn que M. Baylc allègue pour montrer qu'on ne 
fàuroit iàtisfâirc aux objeâions que la Raifon op- 
pofe aux M^fteres. Elle fè trouve dans fon éclair- 
ciflèment fur les Manichéens' (p. 314^. de la fé- 
conde Edition de ion Diârionnaire: } // me fuffit 
(dit- il) qu'on reconnoijfe unanimement que les Myfte- 
res de l'Evangile font au Jejfus de la Raifon, Car ih 
refultede là necejfairement qu*il efi imfo£tble derefou» 
dre les difficultés desVhilofopheSyf^far confequent qu*u^ 
ne difpute ou l'on nefefirvira que des lumières natu- 
relles fe terminera toujours au de/avantage des Théo- 
logiens , cJ* qt^'ils fe verront forces de lâcher le pied, ^ 
de fe réfugier fous le canon de la lumière furnatur elle. 
Je m'etonnc que M. Bayle parle fi généralement, 
puis-qu'il a reconnu lui-même que la lumière na- 
turelle eftpourTunite du principe, contre les Ma- 
nichéens , & que la bonté de Dieu eft prouvée in- 
vinciblement parla Raifbn. Cependant voici com- 
me il pourfuit. 

72. Il efi évident que la Raifon ne fauroit ja- 
mais atteindre à ce qui eft au deffus d'elle. Or fi' 
elle pouvoit fournir des réponfes aux objeSlions qui 
combattent le Dogme de la Trinité éi^ celui de V union 
fypoftatique^ elle atteindront à ces deux Myfleres ,elU 
fe les affujettiroit , c^* ^^^ ptieroit jufqu'aux dernières 
confrontations avec fei premiers principes, ou avec les 
aphorifmes qui naiffent des notions communes y ^ juf- 
qu*à ce qu*enfin elle eût conclu qu*^tls s'accordent avec 
ta lumière naturelle. Elle feroit donc ce cmifurpaffg 
f es. forces, elle monteroit au deffus de fes limites, ce 

qui efi formellement contradictoire . il faut donc dire 
qu'elle ne fauroit fournir des réponfes à fes propres 
obj^dlions, ^ qu'ainfi elles demeurent viSîorieufes , 
fendant qu'on ne recourt pas à l'autorité de Dieu,(^ 
À la necejpti de captiver fon entendement fous Cobeisf 
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Jknce Je U Foi. [Je ne trouve pas qu'il y ait auca* 
ne force daus ce raifbnnement. Nous pouvons 4r- 
teindre ce qui efl au deiïus de nous » nGn pas en le 
pénétrant , mais en le fbutenantj comme nous 
pouvons atteindre le Ciel par la vùë » & noii pas 
par l'attouchement. U n'eft pas necedâire non pios 
que pour répondre aux obsédions qui fê font con-* 
tre les Myftcres, on s'affujettiflc cts Myfteres, je 
qu'on les foumette à la confrontation avec les pre- 
miers principes qui naifîènt des notions commu- 
nes, car il celui qui répond aux objeâions devoit' 
aller fi loin, il faudroitque celui qui nropofè l'ob- 
jeâion le fît le premier y car c'eft a Tobjeâion 
d'entamer la matière, êc il fufHt à celui qui ré- 
pond de dire oui ou non^ d'autant qu'au Jieu de 
diftinguer il lui fufïtt à la rigueur de nier l'uni- 
verfàlité de quelque proportion de l'objedlion ou 
d'en critiquer la for me ; Scl'un auCÇ-bien Querao<^ 
tre fe peut faire fans pénétrer au delà de l'objec- 
tion. Quand quelqu'un me propofe un argument 
qu'il prétend être invincible , je puis me taire ctt 
l'obligeant feulement de prouver en bonne forme 
toutes les énonciatioas qu'il avance , Se qui me pa- 
foiiïênt'tant foit peu douteufès: 8c pour ne faire 
que douter , je n'ai point befoin de pénétrer, danr 
1 intérieur de la choie: au contraire > plu^ je fèrd 
ignorant, plus je ferai en droit de douter. M.Bay- 
]e continue ainii] 

7 j. Tâchons de rendre cela plus cUdr : fi quelques 
doàrines font au deffus de U Raifin , eues fint a$g 
delà de fa portée, elle n'y fattroit atteindre y fi elle 
n'y petit atteindre , elle ne peut pas les comprendre. 
[Il pouvoit commencer ici par le comprendre, en 
difànt que la Raifbn ne peut pas comprendre ce qui 
cfl au defllis d'elle. } Si elle ne peut pas les corn» 
prendre t elle n*yfauroit trouver aucune idée, [Non 
valet coafequentia : car pour comprendre quelque 
choie > il ne fuffit pas qu'on en ait quelques idée^, 
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3; faut les avoir toutes de tout ce qui j entre» Se 
il faut que toutes ces idées foieot claires , diûinc* 
tes » adéquates. Il y a mille objets dans hi nature» 
dans lesquels nous entendons quelque choie , mais 
que nous ne comprenons pas pour cela. Nous a^* 
Yons quelques idées des rayons delalumiere, noua 
fidfbns des démonflratiqps là -deiTusjufqu'à un cer- 
tain point , mais il refte toujours qjoelque choie qui 
Aous &Àt avouer , que nous ne comprenons pas ea^ 
core toute la nature de la lumière.] ni aucun prin* 
eifeqtdfin $m» fmrci de folmthn, [pourauoi ne 
trouveroit'^on pas des principes évidens mêlés avec 
des connoiilaaces oblcures & eonfufès ? ] çji* fur 
êMfefuent les ebjeBions qm la Rai/en aura faites 
dtmeurerwt fans réfonfei [rien moins que cela;. 
h difficulté «ft plutôt du côté de l'oppolant. C'ef^ 
a lui de chercher un principe évident, qui fbit 
«ne fburce de quelque objeâion , & il aura d'au- 
tant plus de peine a trouver un tel principe que Ix 
matière fera obfcure: & quand il Taura. trouvé, il 
aura encore plus de peine à montrer une opofîtion 
entre le principedc le myfterc: car s'il fe trouvoit 
que le myftere fût évidemment cofltraire à un prin» 
cipe évident, ce ne fèroit jpas un myfttrê okfcar^ 
et fèroit une aéJhrMté tnani/efie'} 9H ce qui eft lH 
mime chofe^ on y, répondra par quelque difiin&kn- 
emffi ebfewre que la ftoefe même qui aura été atta- 
quée. On peut fe pafftr des d^inHiens à la ri- 
gueur, en niant ou quelque prémiflb ou quelque 
eonfèquence: Se lors-qu'on doute du fens de 
quelque terme employé par Voppefant , on peut 
lui en demander la définition. De forte que le 
^tenant n'a point befbin de fè mettre en 
frais, lors-qu'il s'agit de répondre à un adver- 
saire qui prétend nous oppoier un argument invin- 
cible. Mais quand même le fbutenant, par quel- 
2ne complailànce, ou pour abréger, ou parce -qu'il 
î fcnt aflcL fortj voulant bien iè charger lui-mé- 
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01C de faire voir l'équivoque cachée dans l'objcc- 
tion. £c de la lever eu faiiànt quelque diftinâiooi 
il n'eft nullement bcfbin que cette diftinâion meine 
à quelque choie de plus clair que la première the- 
iè» puisque lefbutenant n'eft point obligé d'ëdair- 
cir le Myilere même. ) 

74. Or il eft certain (c'eft Mr. Bayk qui pour^ 
fuit) /ju'une objection que l*on fonde fur des notions 
bien diftincies , demeure également vicioneufe^ foit 
que vous n'y refondiez, rien y foit que vous y faffSex, 
une réponfe ou ferfonne ne feut rien comprendre, lok 
fartie peut-elle être égale entre un homme qui votes 
objecte ce que vous é* lui concevez, très-nettement, f^ 
vous qui ne pouvez, votss défendre que par des ré^ 
poiifes , ou ni vous ni lui ne comprenez, rien f [ Il ne 
fuffit pas que Tobjeélion ibitfbndéeiîir des notions 
bien diflindtes, il faut au (G qu'on en fàfTc Tappli- 
cation dbntre la theiè. £t quand je réponds à quel- 
qu'un en lui niant quelque prémiflè, pourrobliger 
a la prouver , ou quelque cenfèquence, pour 
l'obliger à la mettre en bonne former on ne peut 
point dire que je ne réponds rien, ou que je ne 
réponds rien d'intelligible. Car comme c'eft la 
prémiilè douteufè de Tadveriidre que je nie , ma 
négation fera aufli intelligible que ion affirmation. 
Enfin lors-que j'ai la complailànce de m'exptiquer 
par quelque diflinâion , il fuffit que les termes que 
j'employe 9 aient quelque fens , comme dans le 
myflcre mêmes ainli on comprendra quelque cho- 
fe dans ma réponfè; mais il n'eft point beâ>in que 
l'on comprenne tout ce qu'elle enveloppe > autre« 
ment on comprendroit encore le myflcre,] 

7f. M. Baylc continue ainli: Toute difpute phîlo^ 
fophique fuppoje que les parties difputantes conviens 
nent de certaines définitions y [Cela fèroit à ibuhai- 
ter , mais ordinairement ce n'eft que dans la dif^ 
pute même qu'on y vient au befoin.] (3* qu'elles ad- 
mettent Us règles des Syllogifmes^ (5* les marques à' 

qu9 



DE LA Foi AVEC LA RaiSOH. 6l 

quoi l'on connott les WMUv^is r^fimnemens. Afrh 
€tta, tous confifte k examiner fi une thefe eft tonfinT'- 
me meêiatement ou immédiatement aux frincipes, 
dont on eft convenu s [ce qui fe fait pas lesSyllogif> 
mes de celui qui fait des oh'}e€dotïs] fi les prémijfes 
d*une preuve [avancée par Toppoiànt] font vertiM* 
blés y fi la con/equence eft bien tirée : fi l'on s'eftfertd 
d'un Syllogifme à quatre termes , fi l'on n'a pas violé 
quelqt&e aphorifme du chapitre de oppofitisoudefb- 
phiilicis elenchis Sec. [il fuffit , en peu de mots , de 
nier quelque prémifTe ou quelque confëquence, oa 
enfin d'expliquer ou Ëiire expliquer quelque ter- 
me équivoQue] on remfortelaviàoire^ ou en mon^ 
trant que te fiijet de la dijpute n'a aucune liaUon 
isvec les principes dont on étoit convenu [c'efl-à-dire 
en montrant Que TobjeéHon ne prouve rien, 6c a- 
lors le défendeur gagne la caufe] ou en riduifitnt 
k l'abfiérde le défendeur [lors-que toutes les prémif- 
fès 8c toutes les confèquences font bien prou- 
vées] or on l'y peut réduire, foit qu'on lui montré 
que les confequences de fa thefe font l'oui é* le non» 
foit qu'on le contraigne m ne répondre que des chofes 
inintelUfibles. [Odï ce dernier inconvénient qu'il 
peut toujours éviter , parce^qu'il n'a point belbin 
d'avancer de nouvelles thefès.] Le but de cet- 
te efpece de difputes eft d^éclaircir les obfcurU- 
tés C* de parvenir à l' évidence; [c'efl le but de 
l'oppofânt, car il veut rendre évident que le Mys- 
tère eft faux, mais ce nefauroit être ici le but du 
défendeur. Car admettant le Myftere, il convient 
qu'on ne le fàuroit rendre évident.] delà vient quo 
Von juge que pendant le cours du procès la viéiairo 
fe déclare plus ou moins tour le fout enant ou pour l'op- 
pofânt ^ félon qu'il y a plus ou moins de clarté dans 
les propofitions de l'un , que dans les propofitions de 
l'autre, [Ceft parler comme fî le foutenant fie 
roppofant dévoient être également à découvert: 
mais le foutenant eft comme un commandant af^ 
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ûegé couvert parfes ouvrages, Scc'eftàrattaujuant 
de les ruiner. Le fbutcnant n'a point beioin ici 
d'évidence, 0c il ne la cherche pas: mais c'efl: à 
l*oppoiànt d'eâ trouver contre lui, Se de iè &ire 
jour p»r fës batteries, afin que le Â>utenaatnefiMt 
plus à couvert.}. 

76^ Enfin <m juge qmUvi^^efeJéclare contre cg*' 
Uii dont lis réf$nfesfint telles qt^mtfy comprend rion^ 
fc'eftune marque bien équivoque de k viâoirc» il 
zàudroit donc demander aux auditeurs, s'ils com«> 
^nnent quelque chofe dans ce qu'on a dit , & fi>a- 
Vent leurs fentimens fèroient partagés. L'ordre des 
difputes formelles eft de procéder par des argumcns 
en Donne forme» de d'y répondre en niant ou eft. 
dilHnguant.] <^ qm étvouequ'elUs^ontincomfrehin^ 
pblef. [ Il eft permis à celui qui ioutient la vérité 
tfun Myftere d'avouer que ce Myftere eft incom» 
preheoiible, 6c fi cet aveu fuffifoit pour le déclarer 
vaincu , on n'auroit point befoin d'obje6tion. Une 
▼erité pourra être iâcomprehenfible, mais elle ne 
le (èra jamais afïèz pour dire qu'on n'y comprend 
rien du tout. Ëltefëroiten ce cas ce que les ancien» 
nés Ecoles appelloieat Seinduffm ou Blttyri ( Clem. 
Alex. Strom. S. ) c'eft-à-dire des paroles vuidesde 
fèns, ) On le condamne des-lk pMr les règles de l'ad» 
judication de U viBoire , tir l^rs même qu'il m 
feut fas être fourfuivi dsns le bromlhrd dont ils'eft 
couvert , é» qui forme une effece d^aèymo entre lui é*fis 
antagoni/les , on le croh huttu k pUtte couture ,&onlo 
$ompare h tme armée qui ayant perdu la kataiUo 
ne fe dérobe qu'à lafavettr de la nuit à la pourfuito 
du vainqueur. [ Pour payer allégorie par allégorie, 
je dirai que le ibutenant n'eft point vaincu , tant 

Su'il demeure couvert de fes retranchemens; & s'il 
azarde quelque fortie an delà du befoin , il lui efl 
permis de fe retirer dans fon fort ïàns qu'on l'en 
puifTe blâmer, ] 
77. J'ai voulu prendre la peine de faire Tana- 
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tomie de ce long pafl&ge» où M. Bayle a mis ce 
qu'il pouvoit dire de pins fort 2c de mieux raifim* 
né pourfonfëntîment: & j'efjpere d'avoir iàit^oit 
clairement, comment cet excellent homme a prit 
le change. Ce qui arrive fort ailëment aux perum» 
neslesphisfpirhuelles & les plus pénétrantes, lors* 
qu'on donne carrière à ion efprit, fans fè donner 
toute la patience neceiïâire pour creuicr juiqu'aux 
fondemens de (bn fyflémé. Le détail où noar 
fommes entrés ici (èrvira de réponfè ^ quelques 
autres raiiônnemens fur ce fhjet > qui & trou» 
vent difperies dans les Ouvrages de M. Bayle , com* 
me k)rs-qu'il dit dans & Réponië aux Quefhons d'ua 
Provincial chap. 1 3 j. (tom. 3. p. 68^. ) f<mr fron*' 
ver qt^'on m mts éPêccêrd U RMifin (^ U Religkfff H 
faut montrep^mnfinlement qm'on dtsmâxsmesFhl^ 
lofûfhitptes , qui ftttt favffraèles k noire fn , nmh 
tiujp que tes mnximes fartieulieres qui nous font oè» 
jeëées, comme non conformes k notre Cêtechifme^ f 
font ejfeStivemens conformes d'une mtmiere que Von^ 
emfoif diflinSiement. Je né vois point t^u'on ait be- 
ioin de tout cela, fi ce n'efl: qu'on prétende pottf* 
Jcr le raifônnemcnt jttfqu'au comment du Mvftere. 
Quand on & contente d'en fbutenir la vérité, ùxA 
§t mêler de la vouloir faire comprendre, on n'a 
point befom de recours aux maximes Plrilofophî- 
ques, générales ou particulières, pour )a preuve f 
oc lors-^u'un antre nous oppofc quelques maximes 
Phtloibphiques . ce n'efkpas à nous de priver d'u«> 
fie manière claire 6c diflinéte que ces maximes font 
conformes avec notre dogme , mais c'efl i notre 
adverfàirc de prouver qu'elles y font contraires. 

78. Mr. Bayle pouriuit ainu au môme endroit: 
four cet effet nous avons befoin d^une réponfe qtâ 
foit auffi évidente que l'objeBîm, J'ai déjà montré 
que cela arrive lors-qu'on nie des prémiflès ; mai» 
qu'au reftc il n'eft point neceflàire que celui qui 
iottticnt la vérité &x Myftere avance toujours des 
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pFopoiitibns évidentes , puisque la Tbefe princi- 
pale qui regarde le Myilere mêmen'eft point évi- 
dente. Il ajoute encore: S'il faut répliquer ^du" 
fUquer, nous ne devons jamais demeurer en reft$t 
ni fr étendre que nousfoyons venus à bout de notre 
dejfein, Pendant que notre adver faire nous réplique* 
TM des chofes aujp évidentes que lefauroient être nos 
raifons. Mais ce n'eft pas au fbutenant à alléguer 
des raifonsi il lui fuQt de répondre à celles defbn 
advcriàire. .... 

79. L'Autei^r cpndut enfin: Si Von prétendait 

Sue faifant une objeâiim évidente, il fe doit payer 
*Hne répenfe que nous ne pouvons donner que com" 
me sme chofe peffihle , ^ que nous ne comprenons 
pas, onferoit injufie. Il -le répète dans la Dialo- 
gues pofthumes contre M. Jaquelot, p. 6^, Je ne 
iuis point de ce iëntiment. Si l'objeâioa étoit 
jd'une parfaite évidence, elle fèroit viâorieufè , 6c 
la TËefe fbroit détruite. Mais quand Tobjeé^ion 
n'efl: fondée que fur des apparences , ou fur des cas 
qui arrivent le plus fbu vent, 6c que celui qui la ^it 
en veut tirer une conclufion univerfèlle &, certai- 
ne, celui qui fbutient le Myflere peut répondre 
par rinflance d'une fîmple poflîbilité , puis qu'u- 
ne telle inftance fuffit pour montrer que ce qu'on 
vouloit inférer des prémiiTes n'eft point certain ni 
renerali &c il fumt à celui qui combat pour le 
Myflere de maintenir cju'il efl pofTible, fans qu'il 
ait befbin de maintenir qu'il efl vrai-fèmblaole. 
Car, comme j'ai dit fbuvent, on convient que les 
Myfteres font contre les apparences. Celui qui fbu- 
tient le Myflere , n'auroit pas même befbin d'allé- 
guer une telle infbmce, 6c s'il le Eût, on peut dire 
qiie c'efl une œuvre de furérogation , ou que 
cefl un moyen de mieux confondre Tadverfaire. 

80, Il y a des paflàges de Mr. Bayle dans la Ré- 
ponfè pofthume qu'il a faite à M« Jaquelot, qui 
me paroiilènt encore dignes d'être examinés. M. 

Baylc 
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Bayle( dit-on, p, 36, 37.) établit conftamment dans 
fon Diiiionnaire , toutes les fois que le fujet le com-^ 
porte y que notre Raifon eft plus capaj^le de réfuter^ 
de détruire f que de prouver 0* de bâtir ^ qu'il n'y a 
prtfque point de matière Philofophique ou Théologie' 
que, fur quoi elle ne forme de très -grandes difficultés i 
de manière que fi on vouloit fuivre avec un éfprit de 
difpute, auffi loin qu'elle peut aller ^ on fe trouveront 
fouvent réduit à de fâcheux embarras ^ enfin qu'il y 
a des doSirines certainement véritables , qu'elle corn» 
bat par des objectons infolubles. Je crois que ce 
qu'on dit ici pour blâmer la Raifon , eft à Ion a- 
vantage. Lors-qu*eIle détruit quelque Thefe , el- 
le édifie h Thelè oppofée. Et lors-qu*il femblè 
qu*elle détruit en même tems les deux Thefesop- 
pofées , c*eft alors qu'elle nous promet quelque 
chofe de profond, pourvu que nous la fuivions 
auffi loin qu'elle peut aller, non pas avec un efprit 
de difpute , mais avec un dclîr ardent de recher- 
cher ôc de démêler la vérité, qui fera toujours rc-, 
compenfé par quelque fuccès confiderable. 

8r M. Bayle pouffuit; qu'il faut alors fe m<h 
quer de ces objeSiions en réconnotffant les bornes é^ 
trottes de Vefprit humain. Et moi, je crois que bien' 
loin de là , il y faut reconnoître des marques de la 
force de l'efprit humain qui le fait pénétrer dans 
r.interieur àts chofcs. Ce font des ouvertures 
nouvelles , 8c pour ainfi dire des rayons de l'aube 
du jour, qui nous promet une lumière plus gran- 
de 5 je Tcntends dans les matières Philofophiques 
ou de la Théologie naturelle: mais lors- que ces ob- 
jections fe font contre la Foi révélée, c'eft allez 
qu'on les puiflè rêpouflcr, pourvu qu'on le faiïc 
avec un efprit de foumiffion 8c de zèle, dans le 
deflèin de maintenir 8c d'exalter la gloire de Dieu. 
Et quand on y réuffira à l'égard de â juftice, on 
fera également frapé de (à grandeur 8c charmé . de 
û bonté qui paroîtront à travers les nuages d'une 

Raifon 
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lUifon apparente, abuféc par ce qu'cUc voit, s 
mefiire que Pefprit s*élerera oar la véritable Ras* 
£>n à ce qui nous eft inviuole, ^ n'en eft pas 
moins certain, 

8i. Aittff (pour continuer avec M. Bayle) ob 
cbligeré la BAifon d% mtttrt bas Us urmcs f ^ k /§ 
fspfivtrfous PoSéiJfance Je U Fût t ce qit elle f eut , ^ 
qu'elle doit faire envertu de quelque s -unes defesma^ 
ximes les plus incontefiablesy ^ amfi en renonçant k 
quelques-unes de Ces autres maximes ^ elle ne laiffepas 
a* agir félon ce qu'elle efi , c'eft^ à-dire en Biaifon, 
Mais if faut iàvoir que les maximes de la Rai/en^ 
auxquelles il faut renoncer en ce cas, font feulemetet 
celles qui mus font juger fur les apparences , ou fui- 
vont ù cours ordinaire des chofes: ce que la Raiiôn 
nous ordonne même dans les matières Philofbphi- 
ques, lors-Qu'il y a àts preuves invincibles du con- 
traire. C'eft ainu qu'étant alTurez par des démon* 
ftrations de la bonté Se de la iuflicedeDieu, nous 
mépriiôns les apparences de dureté Se d'injuftice» 
que nous voyons dans cette petite partie de £)nre« 
ene qui eft expoiëe à nos yeux. Jufqu'ici nous 
Simmes éclairez par la lumière de la nature & par 
celle de la grâce , mais non pas encore par celle 
de la gloire. Ici-bas nous voyons Vinjuftice appa^- 
rente. Se nous croyons Se iàvons même la vérité 
de la judice cachée de Dieu, mais nous la verrons 
cette juflice quand le Soleil de juftice fe foa voir 
tel qu'il eft. 

- 8 j. 11 eft fur que M. Bayle ne peut être entendu 
que de ces Maximes d'apparence^ qui doivent céder 
aux vérités éternelles \ car il recoonoît que la Rai* 
ibn n'efl point véritablement contraire à la Foi. Et 
dans Çts Dialogues pofUiumes, il fe plaint (p.?). 
contre M. Jaquclot ) de ce qu'on Taccufè de croi- 
re que nos Myfteres font véritablement contre la 
Rai (on , Se ( p. 9. contre M. le Clerc } de ce qu'on 
prétend que celui qui reconnoit qu'une doârine eft 

cxpofée 
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cxpofée à des objeâionsiafc^uhles» reconnoitauA 
û par une coniêqucnce ncceflàire la&uflèté decet- 
te doéhioe. Cependant on auroit raiioa de le pré» 
tendre , û rinfcuubilité étoit plus (ju*apjparcntc. 

84. Peut-être donc qu'après avoir dilputé long-* 
tems contre M. Bayle, au fujct de Tuiàge delà 
Raifon , nous trouverons au bout du compte qut 
(es fentimens n'étoient pas dans le fond auffi éloÎ!» 
gnés des nôtres que &s expreflions» qui ont donné 
lujet à nos réflexions, l'ont pu! éire croire. U 
eft vrai que le plus fouvent ii paroit nier abfolur 
. ment qu'on puifle jamais répondre aux objedHont 
de la Raifon contre la Foi» & qv'il prétend que 
pour le pouvoir £iire il fàudroit comjHrendrc com- 
ment le Myflere arrive ou exiile. Cependant il y 
9 des endroits, où il & radoucit, Se ie contente 
de dire qae les iblutions de ces objeâioBS luifont 
inconnues. En voici un pailàge bien précis , tiré 
de ce même éclaircillêment fur ks Manichéens» 
oui iè trouve à la fin de la ièconde édition de fôa 
Di^icnnaire. Fcnr une plus ample futirfê&m du 
LiBeurs. les plus ffrupuUux , ji veux àien âécUrtr 
ici ( dit- il p, 3 14S.) que par tout ou l*ou venu dsms 
mon Dîâionuaire que tels ou tels urgumens font m* 
folubles ije nefouhaîte pus qu^o» fe perfuêJo qu^ilâ 
le font effe^ivement. Je ne vetéx Mre uutre ehefe» 
Çnon qu'ils me pétroijfent mfolséSles. Celu ne tire 
point u confequence , chacun fe pourra imaginer , s*il 
s'il lui plait , que fen juge amfiy k cauje âe mon 
feu de pénétration. Ce n'eft pas cela que je m'i« 
magine \ ià grande pénétration m'cft trop connue 
mais je crois qu'ayant tourné tout ibn efi>rit â 
renforcer les objeâ:ions , il ne lui eft pas reité af- 
ièz d'attention pour ce oui fert ï les résoudre. 

Sy. M. Bayle avoue d ailleurs dans fbn Ouvra* 
ge pofthume contre M. le Clârc , que les objec- 
tions contre la foi n'ont point la force àts démon* 
ilrations. C'cft iooc ud hemuem ièuleaient , ou 

bien; 
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bien ad homines , c*cft-à-dire par rapport à l'état 
où le Genre humain fe trouve, qu'il juge ces ob- 
je^idns infblubles 6c la matière inexplicable. Il 7 
a même un endroit où il donne à entendre qu'il ne 
defefpere pas qu'on en puiflê trouver lafblutionou 
l'explication , Ôc même de nos jours. Car voici 
ce qu'il dit dans ù, Réponfe poflhume qu'il a faite 
à Mr. le Clerc (p. jf. M. Bayle a fu efperer que 
fin travail fîo^ueroh d'hùnneur quelques-uns de ces 
grands génies qui ferment de nouveaux fyflêmes , ^ 
qu'ils pourraient inventer un dénouement inconnu 
jufqH*id, Il femble que par ce dénouement W entend 
une explication du Myûere , qui iroit julqu'aU 
comment , mais cela n'eft point necefïàire pour ré- 
pondre aux objediions. 

86' Plufieurs ont entrepris défaire compren- 
dre ce comment i 8c de prouver la poflibilité des 
Myfteres. Un certain Auteur , qui s'appelle 1^ 
tnas Bonartes Nerdtanus Anglus, dans ConCon* 
€ordia Scientia cum Fide , y a prétendu. Cet Ou- 
vrage me parut ingénieux & lavant, mais aigre 5c 
embaralîë, 8c il contient môme des lèntimcns 
infbutenables. J'ai apris par VApoUgia Cyriacorum 
du P. Vincent Baron Dominicain, que ce Livre- 
là a été cenfuré à Rome, que l'Auteur a été Jefui- 
te , 8c qu'il s'eft mal trouvé de l'avoir publié. Le 
R. P. des BolTes , qui enfeigne maintenant la Théo- 
logie dans le Collège des JefuitesdeHildesheim,8c 
qui a joint une érudition peu commune à une 
grande pénétration qu'il fait paroîtreen Philofophic 
8c en Théologie , m'a appris que le vrai nom de 
Bonartes a été Thomas Barton , 8c qu'étant forti 
de la Compagnie il fc retira en Irlande, où il eft 
mort d'une manière qui a fait juger favorablement 
de fes derniers fcntimens. Je plains les habiles gens 
qui s'attirent des affaires par leur travail 8c par 
leur zèle. Il eft arrivé quelque chofe de iemblablc 
autrefois à Pierre AbaiUrd» àGilbcrtdelaPorrée, 
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à Jean Wiclef , 8c de nos jours à Thomas Albius 
Anglois , 6c à quelques autres qui fè font trop ea- 
£oncés dans l'explication detf Mvfteres. 

87. Cependant S. Augudin (auffi-bien que M. 
Bayle ) ne defefpere pas qu'on puiflc trouver ici- 
bas le dénouement qu'on fouhaite ; mais ce Père 
le croit refèrvé à quelque Saint hommcéclairépar 
une grâce toute particulière : Eji aliqua catifa joT' 

vatufi illius gratU fotius ({uàm meritis iUorHm (in 
Genef. ad literam , lib. 11. c. 4} Luther reièrve la 
connoiflànce du Mjflere de TEIeûion à PAcade« 
mie celefte ( lib.de fèrvo arbitrio c. 174.) llUc 
(Deus) gratiam (^ miferîcordiam fpArgit in indignas , 
hic iram ^ feveritatem fpargit in immérités -y utrth 
bique nimitis ^ iniquHs apuJ homines , ftd iaflus 
fjr* virax apudfeipfum, Nam quomodo hocjuftum 
fit iét indignas eoronety tneomprehenfibile èjl moda^ 
videbîmus auterhy cum sllnc venerimus, ubi jam 
non credetur^fed révélât a facie videbitur, Ita quo- 
tnado hoc jtiftum fît 9 ut immeritos dftmnet, incom* 
frehenjibile efi modo , creditur tamen , donec révéla- 
biturfilius hominist II eft à efperer que M. Bayle 
fè trouve maintenant environnié de ces lumieresqui 
nous manquent ici-bas; puisqu'il y a lieu de {ùp- 
pofer qu'il n'a point manqué de bonne volonté. 

Candidus infueti miralur limen Ofympi , 
Virgile. Sub pedibu/que videt. hubes éf'fiderA Daphnis, 

— Illic pcftiptafn fi lumine vero 
Lucain. Implevit, fielUfque vagas mirétus ^ nftré^ 

Fixa polis i vidit quanta fub neHijaceret 

iJoftra diis. 
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ESSAIS 

S U R L A 

BONTÉ DE DIEU, 

L A 

LIBERTÉ DE UHOMME 

B T 

L'ORIGINE DU MAL. 

P RE M I E RE PARTIE. 

Près avoir réglé les droits de la Foi 
& de la Raifim » d\me floaniere qui 
fait fervir la Raiibn à la Foi , bien 
loin de lui être contraire , nous 
verrons comment elles exercent cet 
droits pour maintenir 8c pour accorder enfem- 
ble ce que la lumkre naturelle Se la lumière ré« 
yelée nous apprennent de Dieu & de Thommc 
par. rapport au mal. L'on peut diflinguer les 
D^jUcubés en deux CUffis. Les unes naiflênt de 
la liberté de l'Homme, laquelle paroit incompa- 
tible avec la nature divine j 6c cependant k li- 
berté eft jugée necef&ire pour queTHommepuiC* 
fè être ji^é coupable 8c puniilàble. Les autres 
regardent U. conduite de Dieu , qui fèmblent lui 
&ire prendre trop de part à Texiflence du mal» 

quand 




ET LA LlBlRTE^ DE L'HoMMfi. L P. 7! 
quand même l'Homme ièroit libre Se 7 prendroit 
aulTi ià part. £t cette conduite paroit contraire à 
la bonté» à la ûinteté 8c à la juftice divine: puis- 
que Dieu concourt au mal, tant PhyiiquCy que 
Moral i Se qu'il concourt à Tun & à l'autre d'une 
manière Morale , aufll-bien que d'une manière Phj- 
iîque , 6c qu'il fèmble que ces maux fë font voir 
dans l'ordre de la nature, auûi-bien que dans ce- 
lui de la grâce; Se dans la vie future & étemelle» 
auûi-bien Se même plus que dans cette vie paflàgere. 
2. Pour repreiënter ces difficultés en abrégé, il 
faut remarquer que la liberté cù. combattue ( en 
apparence) par la détermination ou par la certitu- 
de quelle qu'elle fbiti Se cependant le dogme com- 
mun de nos Philofbphes porte, que la vérité des 
futurs contingens eft déterminée.- La préfcience 
de Dieu rend auûl tout l'avenir certain Se déter- 
miné s mais fà providence Se fà préordination, fur 
laquelle la préicience même paroit fondée, fait 
bien plus: car Dieu n'eft pas comme un Homme, 
qui p€ut regarder les évencmcns avec indiflferen- 
ce» Se qui peut fufpendre fbn jugement; puisque 
rien n'exide qu'cnmite des décrets de fà volonté 
Se par l'avion de fà puiflàncc. Et quand même oa 
feroit abflra£^ion du concours de Dieu, tout dt 
lié parfaitement dans l'ordre des ckofès: puisque 
rien ne j&uroit arriver fans qu'il j ait une caufè 
difpofëe comme il faut à produire l'effet : ce qui 
n'a pas moins lieu dans les aâions volontaires que 
dans toutes les autres. Après quoi il paroit que 
l'homme efl forcé à faire le bien Se le mal qu'il 
fait 5 Se par confèquent qu'il n'en mérite ni ré- 
compenle ni châtiment , ce qui détruit la Mora- 
lité des actions a Se choque toute la juftice divine 
Se humaéie, 

3. Mais quand on accordèroit i, l'Homme cet- 
te liberté dont il £c pare à fon dam $ la conduite de 
Dieune laifTeroit pas de donner matière i la criti- 
que, 
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que , fbutenuë par la préfbmptueuiè ignorance des 
Hommes, qui voudroient iè difculper en tout ou 
en partie aux dépens de Dieu. L'on objeâe que 
toute la réalité, 6c ce qu'on appelle la fubdancede 
Tadte, dans le péché même, eft une produâion 
de Dieu, puisque toutes les créatures 6c toutes 
leurs aâ;ions tiennent de lui ce qu'elles ont de réel i 
d'où Ton voudroit inférer non kulement qu'il eft 
la caufe Phyiîque du péché , mais au (H qu'il en eft 
la caufè Morale, puisqu'il agit très-librement, 6c 
qu'il ne fait rien ians une parfaite connoiflance de 
1a chofè 6c des fuites qu'elle peut avoir. Et il 
ne fuffit pas de dire que Dieu s'eil fait une loi de 
concourir avec les volontés ou révolutions de THom* 
xnef, {bit dans le fêntiment commun, (bit dans le 
Syflême des caufes occafionnelles^ car outre qu'on 
trouvera étrange qu'il fè fbit ^it une telle loi , dont 
il n'ignoroit point les fuites ^ la principale difficulté 
efi qu'il fèmble que la mauvaifè volonté même 
ne fàuroit exifler lans un concours, 6c même fans 
quelque prédétermination de fà part qui contribué 
à faire naître cette volonté dans l'Homme, ou 
dans quelque autre créature raifonnable : car une 
aâion pour être mauvaifè n'en eft pas moins dé- 
pendante de Dieu : d'où Ton voudra conclure en- 
fin que Dieu fait tout indiâeremment , le bien 
6c le mal : Si ce n'efl qu'on veuille dire avec les 
Manichéens» qu'il y a deux principes, l'un bon, 
6c l'autre mauvais. De plus , fuivant le fêntiment 
commun des Théologiens 6c des Philofbphes, la 
confèrvation étant une création continuelle, on di- 
iraque l'Homme eft continuellement créé, corrom- 
pu 8c péchant. Outre qu'il y a des Cartefiens 
modernes qui prétendent que Dieu efllefeuladeur 
dont les créatures ne font que les organes purement 
^fTifs, 6c M. Bayle n'appuyé pas peu là-defTus. 

4. Mais quand Dieu ne devroit concourir aux 
.tuions que d'un concours gênerai» ou même point 

du 
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du tout» du moins* aux mauvaifbs} c'eft ailèz pour 
Timputation (dit-t-on) 6c pour le rendre cau(ê 
Morale , que rien n*ariive fans fk permifTion. Et 
pour ne rien dire de la chute des Anges, ilconnoit 
tout ce qui arrivera, s'il met l'Homme dans tellef 
ôc telles circonftances , après Tavoir créé 5 & il ne 
laifle pas de Vy mettre. L'Homme eft expofé ï 
une tentation, à laquelle on fait qu'il fuccombera» 
£c que par là il fera caufè d'une infinité de maus 
effroyables} que par cette chute tout le Genre hu- 
main fera infeâé &; mis dans une efpece de nécedl- 
té de pécher t ce qu'on appelle le péché originel} 
que le monde ièra mis par là dans une étrange con- 
èifion-y que par ce moyen la mort 8c les maladies 
feront introduites, avec mille autres malheurs 6c 
miières qui affligent ordinairement les bons Se les 
mauvais s que la méchanceté régnera même, ôc 
que la vertu fera opprimée ici- bas i Scqu'ainiiilne 

I)aroîtra prefquc point qu'une providence gouverne 
es choies. Mais c'efl bien pis quand on confidere 
la vie à venir, puis-qu'il n'y aura qu'un petit nom- 
bre d'Hommes qui feront ûuvés , 8c que tous les 
autres périront éternellement : outre que ces Hom- 
mes deflinés au fàlut auront été retires de la maflè 
corrompue par une eleâion fans raifbn; fbit qu'on 
difè que Dieu a eu égard en les choiilflànt à leurs 
bonnes aâions futures , à leur Foi ou à leurs œu- 
vres, {bit qu'on prétende qu'il leur a voulu donner 
ces bonnes qualités 8c ces aàions , parcequ'il les z 
prédeflinés au fàlut. Car quoiqu'on difè dans le 
Syflême le plus mitigé, que Dieu a voulu fàuver 
tous les Hommes, 8c qu'on convienne encore dans 
les autres qui ibnt communément reçus, qu'il a 
fait prendre la nature humaine à fbn fils, pour ex- 
pier leurs péchés,^ en forte que tous ceux qui croi- 
ront en lui d'une Foi vive & finale feront fauves: 
il demeure toujours vrai que cette Foi vive efl 
yn dondeDieu^ que nous iommes inorts à toutes 
jimcL D kê 
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ra , £c qu'il nous afliflera lui-même dans Texecu* 
tion d'un deilèin entrepris pour û gloire 8c pour 
le bien des hommes. Une li bonne caufè donne de 
la confiance: s'il 7 a des apparences plaufibles con- 
tre nous, il ^ a des démonftrations de notre côté; 
2c j'oièr<Ms bien dire à un adveriidre : 

jtffice» quàip mage fit nofirum penetraàih telum. 

7. Dieu eft la fremien Kaifindeschofes: car cel- 
ks qui font bornées, comme tout ce que nous 
voyons & expérimentons, font contingentes, & 
n'ont rien en elles qui rende leur exiflence necef^ 
iàirej étant manifeile que le tems, Teipace & la 
matière, unies Se uniformes en dles-mémes, & 
indifférentes à tout, pouvoient recevoir de tout 
autres mouvemens 8c figures, 8c dans un autre or- 
dre. Il faut donc chercher U rai/on di Pexijiemê 
du Monde y qui eft Taflèmblage entier des cho^ 
contingentes: 8c il h\xt la chercher dans lafubftance 
qui forte U raifrn de fin exiftence ave$ elle , 8c 
laquelle par conséquent cttnécejfaire 8c étemelle. Il 
faut aufli que cette caufê fbit intelligente: car ce 
Monde qui exiûe étant contingent , S: une infinité 
d'autres Mondes étant également pofTiblcs 8c égale- 
ment prétendans à l'exifknce, pour ainfî dire , auflî- 
' bien que lui , il faut que la caufb du monde ait eu 
égard ou relation a tous ces Mondes poflibles 
pour en déterminer un. Et cet égard ou rapport 
d'une fubflance exilante à de fîmples pofTibihtés, 
ne peut être autre chofè que V entendement qui en 
aies idées i 8c en détermmer une, ne peut être 
autre chofè que l'adle de U volonté qui cnoifit. Et 
c'efl U puiffance de cette fubdance qui en rend la 
volonté efficace. La puiflânce va à Vêtre , la ùr 

f;cfïc ou l'entendement au vrai , 8c la volonté au 
ien. Et cette caufè intelligente doit être infinie 
de toutes les manières , 8c abfblument parfaite en 
fuijfance^ en fagefi 8c en èontét puisqu'elle va i 

tout 
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tout ce qui eft pofTible. Et comme tout eft lié > U 
n'y a pas lieu d'en admettre plus d'M»e. Son eii- 
tcndement eft la fource des eJfencBs^ & fà volon- 
té eft Torigine àes exiftances. Voilà en peu de mots 
la preuve d'un Dieu unioue avec fès perfeâions » 
& par lui Torigine des cnofès. 

8. Or cette fuprême fàgeffe jointe à une bonté 
qui n'eft pas moins infinie qu'elle, n'a pu manquer 
de choiûr le meilleur. Car comme un moindre 
mal eft une efpece de bien j de même un moindre 
bien eft une efpece de mal , s'il fait obftacle à 
un bien plus grand : Se il y auroit quelque chofè à 
corriger dans les adlions de Dieu , s'il y avoit moyen 
de mieux faire. Et comme dans les Mathemati« 
ques» quand il n'y a point de maximum ni de mi^ 
nimum^ rien enfin de diftingué, tout fè fait égale- 
ment ^ ou quand cela ne fe peut, il ne fè fait rien 
du tout^ on peut dire de même en matière de 
parfiiite îàgeflë , qui n'eft pas moins réglée que les 
Mathématiques, que s'il n'y avoit pas le meilleur 
(optimum) parmi tous les Mondes pofiîbles. Dieu 
n en auroit produit aucun. J'appelle Moade toute 
la fuite 6c toute la colleâion de toutes les choies 
exiftantes , afin qu'on ne difè point que plufieurs 
Mondes pou voient exifter en difïèrens temps Se 
difFerens lieux. Car il faudroit les compter tous en- 
fèmble pour un Monde, ou li vous voulez pour 
un Univers. Et quand on rempliroit tous les tems 
6c tous les lieux i il demeure toujours vrai qu'on 
les auroit pu remplir d'une infinité de manières. Se 
qu'il y a une infinité de Mondes poffibles , dont il 
faut que Dieu ait choiii le meilleur ; puisqu'il ne 
fait nen fans agir fuivant la fuprême Raifba. 

9. Quelque ad veriàire ne pouvant répondre à cet 
argument , répondra peut-être à la conclufion par 
un argument contraire, en diiànt que le Monde 
auroit pu être fans le péché 8c fiins les fbuffranccs : 
mais je nio qu'alors il auroit été meilleur. Car il 

D j faut 
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nut fàvoir que tout efl lié cUns chacun des mon- 
des pofliblcs: rUnivers, quel qu'il puiflè être, eu 
tout d'une pièce, coomie un Océans le moindre 
mouvement y étend ion eâèt à quelque dii^ance 
due ce fbit « quoique cet effet devienne moins 
fenfible à proportion de la diflance , de forte que 
pieu y a tout réglé par avance une fois pour tou- 
tes , ayant prévu les prières , les bonnes & les 
inauvaifès adiions , & tout le refle > & chaque cho- 
ie a contribué itiéalement avant ion cxidence à la 
jefolutionquiaétéprifefurrexiflence de toutes les 
chgfès. De forte que rien ne peut être changé dans 
l'Univers (non plus que dans un nombre ) fauf fon 
eilènce , ou fi vous voulez , fàuf fqn individuAlité 
numérique. Ainfî, fi le moiodre mal qui arrive 
dans le Monde y manquoit, ce ne fercnt plus ce 
^ondej qui tout compté, tout rabbattu, a été 
trouvé le meilleur par le Créateur c^i l'a choifî. 

10. Il efl vrai qu on peut s'imaginer des Mondes 
pofTibleSf fans péché Se £uis malheur, 8c on en 
pourroit faire comme des Romans des Utopies» 
des Severambes; mais ces mêmes Mondes feroient 
d'ailleurs fort inférieurs en bien au nôtre: Je ne 
iàurois vous le faire voir en détail : car puis-je 
connoitre, 6c puis-je vous rcpréfcnter des infinis» 
^ les comparer eulemble? mais vous le devez ju- 

fer avec moi aà efecluy puis-que Dieu a choiii ce 
londe tel qu'il efl. Nous uvons d'ailleurs que 
ibuvent un mal caufeun bien, auquel on nefèroit 
point arrivé fans ce mal. Souvent même deux maux 
ont fait un grand bien : 

Ztfifutavolunty binatunenajuvanf. 
Comme deux liqueurs produifènt quelquefois un 
corps fèc , témoin l'efprit de vin 6c l'efprit d'uri- • 
ne mêlés par vanHelmont; ou comme deux corps 
froids ôc ténébreux produifènt un grand feu , témoin 
une liqueur acide éc une huile aromatique combi- 
nées par M. HofmAa. Un General d'Armée ÙLit 

quel- 
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uelquefois une &ute heureuièi qui caufe le gaia 
l'une grande bauillc: 6c ne cbame-t-on paslaveil* 
k deiPâques dans les Egliiiès du Rit Romau? 

O certè nêceff^rinm AdA feccAtttm^ 
^od Chfifti morte ithtum tfi ! 
Offfix mlpat qujtfaUm mc tanmm 
Jtdnnù kaèere Rjtdimftonm! 

. II. Les illuibes Prokts de rBglife Gallicane; 
qui ont écrit au Pape Innocent XIL contre le Li* 
vre du Cardinal Sibndrate fiir la Prédeflination,eom* 
me ils font dans ks principes de S, AuguHin, ont 
dit des ciiQi«& fort propres à éclaircir ee grand point. 
Le Cardinal paroit prdisrerrétat des Enfan» morts 
làns looptême , au régne même des Cieux s parce- 
oue le pecké efl: le plus grand des maux , ta qu'il» 
iont morts innocens de tout péché aâuel. On en 
parkra davantage plus bas : MelTieurs les Prélats 
ont iMen remarqué cuie ce fèntiment eft mal- fondé, 
y Apôtre (diiènt-ils) Rom. III, 8. araifon dedef^ 
aprouver qu'on ïzS& àA% maux afin que des bieus 
arrivent : mais on ne peut pas deiàprouver que 
Dieu par fà furéminente puillânce tire de la per- 
miiTion des pecfayezdes biens plus grands , que ceux 
qui font arrivés avant les pNechés. Cen'eflpas que 
fious devions prendre plaidr au péché ^ à Dieu ne 
platfèj mais c'efl: que nous croyons au même Apô- 
tre, qui dit (Rom. V,io.) que là où le pechéaété 
abondant , la grâce a été furabondante : le nous 
nous fbuvenons que nous avons obtenu Jefus- 
Chrift lui même à l^occafion du péché. Ainli Ton 
voit que le fèntiment de ces Prélats va à finitenir 
qu'une fuite de chofès , où le péché entre , a pu 
être 8c a été efFeâivement meilleure qu'une autre 
fuite i^ns le péché. 

12. On s'eft fervi de tout tcms des comparaî- 
ibos psifbs des plaiûrs des fens , mêlés avec ce 

I>4 ^ 
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^ui approche de la douleur, pour faire juger qu'il 
y a Quelque chofë de ièmblable dans les plaifîrs iiw> 
tellec^uels. Un peu d'acide, d'acre ou d'amer platt 
ibuveat mieux que du fucre; les ombres rehaut- 
fent les couleurs j £c même une dillbnance placée 
où il faut , donne iiu relief à l'harmonie. Nous vou- 
lons être effrayés par des danfèurs de corde qui 
font fur le point de tomber , Se nous voulons que 
.les Tragédies nous fafïent prefque pleurer. Goute- 
t-on aflez. la fànté , 6c en rend-on alTez grâces à 
Dieu , iàns avoir jamais été malade ? £t ne fâut-il 
pas le plus ibuvent qu'un peu de mal rende le bien 
plus fènlible , c'eft-à-dire plus grand ? 

13. Mais l'on dira que les*maux font grands Se 
en grand nombre en comparaifbn des biens : l'on 
iè trompe. Ce n'eft que le défaut d'attention qui 
diminué nos biens, ëc il faut que cette attention 
nous fbit donnée par quelque mélange de maux. Si 
nous étions ordinairement malades Se rarement en 
bonne fknté, nous fbntirions merveilleufèment ce 
grand bien , Se nous fèntirions moins nos maux ; 
mais ne vaut-il pas mieux néanmoins que la iànté 
foit ordinaire , Se la maladie rare ? Suppléons donc 
par notre réflexion à ce qui manque à notre per- 
ception, aSn de nous rendre le bien dela^intéplus 
iènfible. Si nous n'avions point la connoiflknce 
de la vie future , je crois qu'il ic trouveroit peu de 
perfbnnes qui ne fliflënt contens à l'article de la 
mort de reprendrejavieà condition de repaflêrpar 
la même valeur des biens Se des maux, pourvu fur 
tout que ce ne fût point par la même efpece. On 
fè contenteroit de varier , fans exiger une meilleu- 
re condition que celle où l'on avoir été. 

14.. Quand on confidere auHîla fragilité du corpf 
humain, on admire la fàgeflê Se la bonté de l'Au- 
teur de la nature , qui l'a rendu fi durable , Se là 
condition fi tolerable. C'eflce qui m'a fou vent fait 
dire que je ne m'étonne pas fi les hommes font mâ- 

la- 
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kdes quelquefois » mais que je m'étonne qu'ils le 
font il peu 9 Se qu'ils ne le font point toujours « Et 
c'eft auflî ce qui nous doit faire eftimer davantage 
l'artifice divin du méchanifme des animaux , dont 
l'Auteur a fait des machines fi frêles Se fi fùjettes à 
la corruption , 8c pourtant fi capables de fè main- 
tenir; car c'eft la nature qui nous guérit plutôt que 
la médecine. Or cette fragilité même eflunefui*. 
te de la nature des chofès» à moins qu'on ne yeuil-f 
le que cette efpece de créatures qui raifbnne , 8c 

3ui efl habillée de chair 8c d'os, ne foit point 
ans le Monde. Mais ce feroit apparemment un 
défaut que quelques Philofbphes d'autrefois auroient 
appelle VàeuHm Fcrmarum , un vuide dans l'ordre 
Ces efpeces. 

I j*. Ceux qui font d'humeur i, fè louer de b 
nature 8c de la fortune, 8c non pas à s'en plaindre, 
quand même ils ne Croient pasieis mieux partagés» 
me paroiflent préférables aux autres. Car outre que 
ces plaintes font malfbndées , c'eft murmurer en 
effet contre les ordres de la Providence. Il ne BiuC 
pas être facilement du nombre des mécontens dans 
fa Republique où l'on eH, 8c il ne le faut point 
être du tout dans la Cité de Dieu , où l'on ne le 
peut être qu'avec injuftice. Les Livres de la mi- 
fere humame tels que celui du Pape Innocent IIL 
ne me paroiflênt pas des plus utiles ; on redouble 
les maux en leur donnant une attention qu'on ctt 
devroit détourner , pour la tourner vers les bien» 
qui l'emportent de beaucoup. T'approuve enco- 
re moins les Livres tels que celui de l'Abbé Efprit 
de la fauflèté des vertus humaines , dont on nous a 
donné dernièrement un abrégé ; Un tel Livre fh>- 
vant à tourner tout du mauvais côté, 8c à rendre 
les hommes tels qu'il les reprefènte. 

i6. 11 faut avoiier cependant qu*îly a desdefbr- 
dres dans cette vie, qui fe font voir particuliè- 
rement dans la profperitédeplufieursméchansy 8c 
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dans Piufelicité de beaucoup de gens de bien. Il f 
a un proverbe Allemand qui donne même ravanr 
tage aux méchans , comme s'ils étoient ordioaixc- 
inent les plus heureux : 

^ 3e Sïiîmmet boit j / je beffce éructer 
7i 3e àt^tt f4)alf / je âtôficr glûttt. 

Et il fbroit à fbuhaîter que ce mot d'Horace £St> 
jm à nos yeux : 

ISiaro auttctdenttm fcêUftmm 
JOefiridt fidê pmnn clMééb* 

Cependant il arriye fbuvent. auffî ,' quoique cc: 
«e foit peut-être pas le plus fbuvent» 

^'mx feux di VUnlvirs U Cielfe jHfii§êi, 

St qu'on'peut dire avec Claudien: 

AhfiuUt hune tAmUm 'Rufini feata^ tumuitum,. 
jiifdvitqm I>€9u 

\j. Mais quand cela n*àrriveroit pas ici , le re»- 
anede cft tout prêt dans l'autre vie. La. Religioa- 
Sc même la Raiibn nous l'apprennent, & nous ne 
devons point murmurer contre un petit délai- que 
b Sageâb iuprê me a trouvé bon de donner aux iiom-> 
snes pour fè repentir. Cependant c'eft-là où les ob- 
jeâions redoublent d'un autre côté, quand on con- 
fidere le fàlut 8c la damnation, parce-qu'il paroi t 
étrange que même dans le grand avenir de Téter- 
mté,Te mal doive avoir l'avantage fur le bien, {bus. 
Tautorité fuprême de celui qui eiUo fou verainbieni 
puisqu'il y aura beaucoup d'appellés Se peu d'élus 
ou de (àuvés. Il efl vrai qu'on* voit par quelque» 
vcr& dtt P{ttdcAce>^ [Hyma. aate Somnum.3 
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Jdtm tameu benignu^ 
Uhor retundît iram, 
Taucof^uê non-piorum 
Imitur ferirt in étvum-^ 

que plufleors ont cru de ibn tems que le nom* 
bre de ceux qui feront ailèz méchans pour être 
damnez ^roit très- petit. Et il ièmble à queli^uet- 
uns qu'on croyoit alors un milieu entre l'Enter te 
le Paradis j que le même Prudence parle comme 
s'il étoit content de ce milieu ^ que S. Grégoire de 
Nyilë incline auiTi de ce côté- là, de que S. Jérôme 
panche vers Topinion qui veut que tous les Chré* 
tiens feroient enfin reçus en grâce. Un mot de S. 
Paul, qu'il donne lui-même pour myfterieux, por- 
tant que tout Ifrael (cra ^uvé, a fourni de la ma- 
tiereabien des réflexions. Pluiieurs perfonnes pieu- 
£ts Se même ^vantes , mais hardies , ont refluicité 
k fentiment d'Origéne , qui prétend que le bien 
gagnera le deffus en fbn tems en tout de par tout » 
& que toutes les créatures raifbnnables deviendront 
enfin iàintes 6e bien-heure ufès , jufqu'aux mauvais 
Anges. Le Livre de TEvangile éternel publié de- 
puis peu en Allemand , Se ibutenu par un grand Se 
Ûvant Ouvrage intitulé A^r^nMraiçnv't^ ww^rm^ a 
caufé beaucoup de bruit fur ce grand paradoxe. M. 
le Clerc a aufTi plaidé in^cnieuicmént la caufe des 
Origenifles, mais fans ie déclarer pour eux. 

i8. Il y a un homme d'cfprit, qui pouflânt mon 
principe de l'Harmonie jusqu'à des fuppofitions ar- 
bitraires que je n'approuve nullement , s'eft fait une 
Thtobgie preique Afiromomique. Il croit que le dcf- 
ordre prefcnt de ce bas Monde a commencé lors- 
que l'Ange Président du Globe de la Terre, la- 
quelle .étoit encore un Soleil, (c'cft-à- dire une Etoi- 
le fixe 6e lumineufe par elle même) a commis un 
«ché avec quelques moindres As^esde&ndépar- 
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tementi peut-être en s*élevaat mal-à-propos con-*' 
tre un Ange d*un Soleil plus grand j qu'en même 
tems par VharmonU préétablie des Règnes de la N«- 
tun éc de la Grâce , 2c par conféquent par des 
cau(ès naturelles arriTees à point nommé » notre 
Globe a été couvert de taches , rendu opaque , Se 
challe de fa place; ce qui l'a fait devenir Etoile er- 
rante ou Planète , c*eft-à-dire Satellite d'un autre 
Soleil, & de celui-là même peut-être dont (on An- 
ge ne vouloit point reconnoître la fuperiorité j Se 
oue c'eft en cela que contide la chute de Luci- 
fer. Que maintenant le chef des mauvais Anges, 
qui eft appelle dans la Sainte Ecriture le Prince 8c 
même le Dieu de ce Monde, portant envie avec 
les Anges de fà fuite à cet animal raiibnnable qui 
£e promené flir la furface de ce Globe, Scque Dieu 
y a fufcité peut-être pour £è dédommager de leur 
chute, travaille à le rendre complice de leurs cri- 
mes , 6c participant de leurs malheurs. Là-deflus 
iefus Chirift cft venu pour ûuver les hommes. C'efl: 
; Fils éternel de Dieu en tant que fils unique, mais 
(félon quelques anciens Chrétiens , Se félon l'Au- 
teur de cette hypothcfè) s'étant revêtu d'abord , dès 
le commencement des chofès . de la nature la plus 
excellente d'entre les créatures , pour les perfec- 
tionner toutes, il s'eft mis parmi elles, Se c'eft la 
féconde filiation par laquelle il eft le premier né de 
toute créature. C'cft ce que les Cabaliftcs appcl- 
loicnt jidam Cadmon, Il avoit peut-ére planté fbn 
tabernacle dans ce grand Soleil qui nous éclaire : 
mais il eft enfin venu dans ce Globe où nous fem- 
mes, il y cft né de la Vierge, Se a pris la Na- 
ture humaine pour fàuver les hommes des mains de 
leur ennemi Se du iien. Et quand te tems du ju- 
gement approchera, lorsque la face prefènte de 
notre Globe fera fur le point de périr , il y revien- 
dra vifiblemcnt pour en retirer les bons , en les 
traniplantant peut-être dans le Soleil > Çc pour punir 

ici 
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ici les méchans avec les Démons qui les ont fe- 
duits. Alors le Globe de la Terre commencera à 
brûler, & fera peut-être une Comète. Ce feu du- 
rera je ne fài combien d*^ones ; la queue de Is 
Comète eft défîgnée par la fîimée qui montera in« 
cefl&mment fui vaut l'Apocalypfc, & cet incendie 
ièra l'Enfer, ou la féconde mort dont parle la Saixi- 
te Ecriture. Mais enfin T Enfer rendra les morts» 
la Mort même fera détruite , la Railbn & la paix 
recommenceront à régner dans les efprits qui avoient 
été pervertis. Ils fentiront leur tort , ils adoreront 
leur Créateur , 6c commenceront même à Taimer 
d'autant plus qu'ils verront la grandeur de l'abime 
dont ils lortent. En même tems (en vertu du^4- 
rallelifme Ht^rmonioiHe des Règnes de la Nature 
& de la Grâce) ce long £c grand incendie aura pur- 
gé le Globe de la Terre de ies taches. Il redeviendra 
Soleil: Ton Ange Préildcnt reprendra fà place avec 
les Anges de fà fuite, les hommes ^damnés feront 
avec eux du nombre des bons Anges j ce chef de 
notre Globe rendra hommage au Meffie Chef des 
créatures: la gloire de cet Ange reconcilié fera plus 
grande qu'elk n'avoit été avant & chute , 

Int^ue Beositerum fatorum Uge reaptus 
AhreHs éuernum nofter regnabit AfoUo. 

La vifîon m*a paru plaifànte 8c digne d'un Orî- 

fénifte , mais nous n'avons point befoin de telles 
ypothefës ou fiftions , où l'efprit a plus de part 
que la Révélation, & où même la Raifon ne trou- 
ve pas tout-à fait fbn compte. Car il ne paroit pas 
qu'il y ait un endroit principal dans l'Univers con- 
nu, qui mérite préferablement aux autres d'être le 
fîége de l'aîné des créatures: 6c le Soleil de no- 
tre fyftême au moins ne l'eft point. 

19. En nous tenant donc à la dodrine étabh'c,' 
que le nombre des hommes damnés çternellement 
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ièra incomparablement plus grand ^e celui det- 
iàuvés> il taut dire que le mal ne laifîèroit pas de 
p iroître preique comme rien en comparai&n du 
bien , quand on con^derera la véritable grandeur 
de la Cité de Dieu. Cœlius Secundus Curioa fait 
un petit Livre </e ampîituMne Regni cœlefiis, qui a- 
été réimprimé il n'y a pas long-tems h mais il s'en 
&ut beaucoup qu'il ait compris retendue du Royau' 
me des Cieux. Les Anciens avoient de petites 
idées àts Ouvrages de Dieu , ëcS. Auguftin, faute 
de fàvoir les découvertes modernes, étoit bien 
en peine , quand il s'agiâbit d'excufer la prévalen- 
ce du mal* Il ièmbloit aux Anciens qu'il n'y avoit 
que notre Terïc d'habitée» où ils avoient même 
peur des Antipodes: le reAe du Monde étoit iclon- 
eux quelquesGlobles luifàos 6c quelquesSpJberes cry P 
tallines. Aujourd'hui, quelques bornes qu'on doni* 
ne ou qu'on ne donne pas à l'Univers • il- faut re- 
connoître qu'il y a un nombre innombrable de- 
Globes, autant & plus grands que le notre, qui. 
•Dt autant de droit que lui à avoir des habitans rai- 
ibnnables y quoiqu'il ne s'enfuivre point que ce 
fbient des hommes. 11 n'cft qu'une Planète , c'eft- 
à-dire un àts iîx Satellites principaux de notre So- 
leil j de comme toutes les fixes ibnt des Soleils au (Il » ^ 
l'on voit combien notre Terre eft peu de chofè 
par rapport aux chofes vifibles , puisqu'elle n'eft 
qu'un appendice de l'un d'entre eux. 11 fc peut que 
tous les Soleils ne fbient habités que par àt^ créa- 
tures heurcules, 6c rien ne nous oblige de croire 
qu'il yenabeaucoupdedâfpnécs, car peu d'exem* 

£les on peu d échantillons 'fnffiiènt pour l'utilité que 
) bien retire du mal. D'ailleurs, comme il n'y 
ft nulle raifbn qui porté à croire qu'i! y a des Etoi- 
les par tour, ne fe peut- il point qu*il y ait un grand 
efpace au delà de la région des Etoiles? Que ce 
&it,leCicl Empyrée*. ou non, toujours cet efpa— 
€e.immoa£: quienviraonetoutecetteiegioD^pour- 
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sa être rempli de Donhcur Se de gloire. 11 pourra, 
itre conçu comme rOceaa, où ic. rendent les- 
Ôeuves de toutes les créât uresbienhturcuiès, quand, 
dles feront venues à leur perfieûion dans le iyfté» 
xne des Etoiles. Que deviendra la confideration de 
iK>tre.Globe & de fès habitans ? Ne fèra-ce pas quel- 
que choft d'iacomparablement moindre qu'ua 
point phyiîquc « puisque notre Terre eil comme 
vn point au prix de la di(^ance de quelques fixes ? 
Ainii la proportion de la partie de 1 Univers que 
BOUS coonoiiTona, dé perdant preique dans le néant 
au prix de ce qui nous eft inconnu, & oue noua, 
avons pourtant fujet d'admettre} âc tous les maux^ 
qu'on nous peut objeûer n'étant que dans ce prcf* 
que-néant: il iè peut que tous les maux ne foient 
aulTi qu'un preique- néant en comparaifon des bieiia 
qui ibnt dans PtJnivers. 

. ao. Mais il faut (ktisfaire encore aux difficul- 
tés pluafpeculatives8cplus mecaphyiiques , dont ïh 
a été fait mentibn, 6c qui regardent la caule du. 
mal. On demande d*abord, d'où vient le malE 
Si Deus tfi y undt mmlum ^ fi non efiy mndt bonum l' 
\jc% Anciens attribuoient la caufe du mal à la mth^ 
tUrty qu'ils croyoient incrcée & indépendante dc 
Dieu; mais nous qui dérivons tout être de Dieu,, 
où trouverons- nous la fource du mai ? La rëponfir 
eft , qu'elle doit être cherchée dans la nature 
idéale de la créature, autant que cette nature eft 
renfermée dans les vérités éternelles qui font dans- 
l'entendement de Dieu , indépendamment de iàt 
volonté. Car il faut coofiderer qu'il j a une im^ 
ftrfeélion original* dans la créttturt avant le peché^ 
parccque la créature eft limitée cflènticUcment,. 
d'où vient qu'elle ne iàuroit tout fàvoir, & qu'elle: 
fc peut tromper 8c faire d'autres fautes. Platon a 
dit dans le Timéc que le Monde avoir fbn origine: 
de l'Entendement joint àla Neccffitc. D'autres ontr 
joint Dieu. &.k Nature* Onu^rseutdonziesun boot 

icns* 
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fèns.Dicu fera T Entendement & la Ncccffité, c'cft-* 
à-dire la Nature eiTentielle des chofes fera l'objet 
de TEntendement, entant qu'il confifte d»is les ^ 
vérités éternelles. Mais cet objet efl interne & fe ' 
trouve dans TEntendement divin. Et c'eft là de« 
dans que fc trouve non feulement la forme primi- 
tive du bien , mais encore Torigine du mal : c'eft 
la Région des vérités étemelles ^ qu'il faut mettre à la 
place de la matière , quand il s*agit de chercher la 
tour ce des chofès. Cette Région eft la eaufeiéiia^ 
U du mal (pour ainfi dire) auQi bien que du bien : 
maià à proprement parler, le formel du mal n'ea 
a ipoïnt d'efficiente, car il confifie dans la privation, 
comme nous allons voir, c'eft à-dire dans ce que 
la caufe efficiente ne fait point. C'eft pourquoi les 
Scholafliques ont coutume d'appeller la caujfe du 
xnal, déficiente, 

ai. On peut prendre le mal metaphyfiquement, 
phyfîquementSc moralement. Lemalmetaf^fi^ue 
confiée dans la fimple imperfeâion , le mal fhyfi-- 
que dans la fbuf&ance , Se le mal moral dans le 
péché. Or quoique le mal phyfîque 6c le mal mo- 
ral ne fbient point neceflàires , il fuffit qu'en vertu 
des vérités éternelles ils fbient poffibles. Et comme 
cette Région immcnCc des vérités contient toutes les 
poffibilités , il faut qu'il y ait une infinité de Mon- 
des pofTibles, que le mal entre dans plufîeurs d'en- " 
tre eux , Se que même le meilleur de tous eo 
renferme; c'efl ce qui a déterminé Dieu à permet* 
tre le mal. 

ai. Mais quelqu'un me dira : pourquoi nous 
parlez-vous de permettre} Dieu ne fait il pas le ma], 
& ne le veut-il pas? C'eft ici qu'il fera neceffairc 
d'expliquer ce que c'eft que Permijpon , afin que 
l'on voye que ce n'eft pas fans raifon qu'on em- 
ployé ce terme. Mais il feut expliquer auparavant 
la nature de la volonté qui a fes degrés: û. dans le 
lèns gênerai, on peut diie que la veUnti conlifle- 

dans 
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dans Tinclination à ïsÀrc quelque chofb à propor- 
tion du bien qu'elle renferme. Cette volonté eft 
appellée antécédente, lorsqu'elle eft détachée, & 
regarde chaque bien à part en tant que bien. Dans 
ce ièns , on peut dire que Dieu tend à tout bien 
en tant que bien , aJperfeâfionemfimpliciterfimplicem 
pour parler Scholadique; ôc cela par une volonté 
antécédente. Il a une inclination fèrieufe à fàndti- 
fîer Se à (àuver tous les hommes, à exclure le pé- 
ché, Se à empêcher la damnation. L'on peut mê- 
me dire que cette volonté eft efficace tie foi {fer 
fe) c'eft-à-dire, en forte que l'çfFet s'enfuivroit, 
s'il n'y avoit pas quelque raifon plus forte qui l'ern* 
péchât i car cette volonté ne va pas au dernier ef- 
fort {ai [ummum conaturn)^MXxtTCivax. elle ne man- 
Queroit jamais de produire fon plein effet, Dieu 
étant le maître de toutes choies. Le foccès entier 
6c infaillible n'appartient qu'à la volonté con/equen^^ 
te^ comme on rappelle. C'efl elle qui efl pleine, 
& à fon égard cette règle a lieu , qu'on ne manque 
jamais de faire ce que l'on veut, lorsqu'on le 
peut. Or cette volonté confequente , nnale ôc 
déciiive , refolte du conflit de toutes les volontés 
antécédentes , tant de celles qui tendent vers le bien » 
que de celles qui répondent le mal: 8c c'efl du 
concours de toutes ces volontés particulières que 
vient la volonté totale : comme dans la méchani^ 
que le mouvement compofé refulte de toutes les 
tendences qui concourent dans un même mobi- 
le , & fatisfait également à chacune , autant qu'il 
eft pofTible de faire tout à la fois. Et c'eft , com- 
me fi le mobile (ê partageoit entre ces tendences , 
fuivant ce que j'ai montré autrefois dans un des 

ilournaux de Paris, (7. Sept. 1693.) ^^ donnant la 
oi générale des compofîtions du mouvement. Et 
c'efl encore en ce fens qu'on peut dire , que la 
volonté antécédente efl efficace en quelque façon , 
U même e£feâive avec fuccès* 

23. De 
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z). De cela, il s*enfait que Dieu veut sntiet' 
d-thment le bien , &. confiqutmment le meilleur. Et 
pour ce qui eil du mal , Dieu ne veut point du tout 
le maJ moral. Se il ne veut point d'une manière 
abibluë le mal phyfique ou les fouffirances : c'cSt 
pour cela qu'il n'y a point de Prcdefltnation abfb- 
lue â la damnation: 6c on peut dire du mal phyû- 

auc , que Dieu le veut fbuvent comme une peine 
uë â la coulpe, ôc fbuvent auHî comme un moyen 
propre à une fin , c'eft-à-dire pour empêcher de 
plus grands maux , ou pour obtenir de plus grands 
oiens. La peine fèrt aufTi pour ramcndcment âc 
pour l'exemple, & le mal fert fbuvent pour mieux 
goûter le bien , 6c quelquefois aufTi il contribue à 
une plus grande perfeâion de celui qui le fbuf&e, 
convme le ^aiu qu'on fème eft fujet à une efpece' 
de corruption pour germer : c'efl une belle corn- 
paraiibn, dont Jefus-Chriil s'eft fèrvi lui-même. 
24. Pour ce qui efl du péché ou du mal mo- 
ral , quoiqu'il arrive aulTi fort fbuvent qu'il puiflè 
fovir de moyen pour obtenir un bien , ou pour 
empêcher un autre mal ; ce n'ed pas pourtant ce* 
la, qui le rend un objet fufHfànt de Ja volonté 
divine , ou bien un objet légitime d'une volonté 
créée j il faut qu'il ne fbit admis ou permis , qu'en* 
tant qu'il eft regardé comme une fuite certaine d'un 
devoir indifpcniàble : de forte que celui qui ne 
voudroit point permettre le péché d'autrui, man- 
queroit lui ftiême à ce qu'il doit} cpmmcfiunOf- 
ncier qui doit garder un pofle imfortant, le quit- 
toit , iur tout dans un tems de danger , pour em- 
pêcher une querelle dans la ville entre deux fbldats 
de la garnifbn prêts à s'entretucr. 

Xf La règle qui porte, non ejf$ facîendA màUt 
ut eveniant 6ona, 6"* qui défend même de permet- 
tre un mal moral pour obtenir un bien phyfique, 
eft confirmée ici, bien loin d'être violée, ôc l'on 
en montre la fburce 6c le iens» On n'approuvera 

point 
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point qu'une Reine prétende iàuver TEtat en corn- 
miîttant ni même en permettant un crime. Le cri- 
me eil certain , & le mal de l'Etat ell douteux: 
outre que cette manière dautorifer des crimes, û 
éls étoit reçue, fèroit pire qu'un boule verfc ment 
de quelque pais qui arrive afiêz iàns cela > 6c ar- 
riverait peut-être plus par un tel moyen qu'on choi- 
firoit pour Tempêchcr, Mais par rapport à Dieu » 
lien n'efl douteux, rien ne &uroit être oppole à 
h règle du meiUnêr^ qui ne foufFre aucune excep- 
tion ni difpeniè. Et c'eil: d^s ce ièns que Dieu 
Sermet le péché j car il manqueroit à ce qu'il fè 
oit, à ce qu'il doit à ià fàgçflè, à ià bonté, à 
û perfeâion, s'il nejQiivoitpas le grand refultat de 
toutes £ts tendances au bien , & ^^ ne choifilToit 
pas ce qui eft abfolument le meilleur j nonobdant, 
le mal de coulpe qui s'y trouve enveloppé par la 
fuprême ncocffité des vérités éternelles. D'où il 
&ut conclure que Dieu veut tout le bien en ibi an* 
teceJemmentf qu'il veut le meilleur cêwfeqHviMun^ 
comme une j^ , qu'il veut l'indif&refit bc le mal 
phyfîque quelquefois comme uo moyens mais qu'il 
se veut que permettre le mal moral à titre du fit^ 
quo noH ou de necelTité hypothétique , qui le lia 
avec le meilleur. C'ed pourquoi la volonté confê» 
quenti de Dieu qui a le péché pour objet, n'eilquie 
permiffivc. 

i6. II efl encore bon de conildercr que le mal 
moral n'ed uo fi grand mal , que parcequ'U eft 
une fburce de maux phyfiques, qui fe trouve dans 
une créature des plus puiaàntes 6c des plus ca- 
pables d'en fkire. Car une mauvaife volonté eil 
dans fou département ce que le mauvais principe 
des Manichéens fèroit dans l'Univers j 6c la Raifon, 
qui eft une image de la Divinité , fournit aux âmes 
mauvaifes de grands moyens de caufèr beaucoup 
de mal. Un ièul Caligutas un Néron en ont fait plus^ 
qu'un trembicment de terre Un mauvais hom- 
me 
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me fè plaît à faire fouffirir Se à détruire, Se il n'es 
trouve que trop d*occaiions. Mais Dieu étant por- 
té à produire le plus de bien qu'il efb poiBblc, Se 
s^ant toute la fcience Se toute fa puifTance nece{^ 
uires pour cela» il eft impoflîble qu'il y ait en lux 
faute» coulpe, péché. Se quand il permet le pé- 
ché, c'eft lagefTe, c'eft rertu, 

27. 11 efl indubitable en effet qu'il faut s'ab^* 
tenir d'empêcher le péché d'autrui, quand nous ne 
le poiivons faire fans pécher nous-mêmes. Mais 
quelqu'un nous oppofèra peut-être que c'eft Dieu 
lui-même qui agit , Se qui fait tout ce qu'il 7 a de 
réel dans le péché de la créature. Cette "objeéiion 
nous mené à confîdcrer le concours fhjficmt de 
Dieu avec la créature , après avoir examiné le con- 
cours moral, qui embaraflbit le plus. Quelques-uns 
ont cru avec le célèbre Durand de S. Portien Se le 
Cardinal Aureolus Scholaftique fameux « que le 
concours de Dieu avec la créature (i'entens le con- 
cours phylîque) n'eft que gênerai Se médiat j 8c 
que Dieu crée les fubflances. Se leur donne la 
rorce dont elles ont befoin^ Se qu'après cela il les 
laiflê faire, Se ne fait que les conierver , fans les 
aider dans leurs adlions. Cette opinion a été refu- 
tée par la plupart àts Théologiens Scholaftiques, 
Se il paroit qu'on Ta deûprouvee autrefois dans Pe- 
lage : Cependant un Capucin qui fè nomme Louis 
Pereir de Dole environ Tan i63o.avoitfàit un Li- 
vre exprès pour la relTufciter, au moins par raport 
aux aiâes libres. Quelques Modernes 7 inclinent. 
Se M. Bcrnier la fbuticnt dans un petit Livre du li- 
bre Se du volontaire 3 mais on ne fàuroit dire 
par rapport à Dieu ce que c'eft que confirver , fans 
revenir au fèntiment communt II faut confidercp 
aufTi que ra6bion de Dieu confèrvant doit avoir du 
rapport à ce qui eft confervé, tel qu'il eft, Se fé- 
lon l'état où il eft} ainfi cUe ne fîiuroit être géné- 
rale ou indéterminée. Ces généralités font àcs 

tbfbac» 
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ftbClraâions qui ne {e trouvent point dans la vé- 
rité des choies iîngulieres , & la confèrvation d'un 
homme debout elt dififerente de la confèrvation 
d'un homme afTis. 11 n'en fèroit pas ainfi, ii elle 
ne confifloit que dans l'aâe d'empêcher 6c d'écar- 
ter quelque caufè étrangère, qui pourroit détruire 
ce qu'on veut conferverj comme il arrive Souvent 
lorsque les hommes confèrvent quelque cho&: 
mais outre que nous fbmmes obligés nous-mêmes 
quelquefois de nourrir ce que nous conservons , il 
Êiut lavoir que la confèrvation de Dieu confifle 
dans cette influence immédiate perpétuelle que la 
dépendance des créatures demande. Cette dépen- 
dance a lieu à l'égard non feulement de la fubUan- 
ce, mais encore de l'aâion, 6c on ne fàuroit 
peut-être l'expliquer mieux, qu'en difànt avec le 
commun des Théologiens 8c des Philofbphes, que 
c'efl une création continuée, 

28. On objedlera que Dieu crée donc mainte- 
nant l'homme péchant , lui qui l'a créé innocent 
d'abord. Mais c'efl ici qu'il faut dire, quant au 
moral , que Dieu étant fouverainement fàge ne 
peut manquer d'obfèrver certaines loix , 8c d'agir 
fuivant les règles, tant phyfîqucs que morales, que 
fà fagelTe lui a fait choilir^ 8c la même raifbn qui 
lui a fait créer l'homme innocent, mais prêt à 
tomber, lui fait recréer l'homme lorsqu'il tombcj, 
puisque fà fcience fait que le futur lui efl comme 
le prefent, 8c qu'il ne fàuroit retracer les réfblu- 
tions prifès. 

29. Et quant au concours phyfîque , c'efl ici 
qu'il faut confîdcrer cette vérité, qui a fait déjà 
tant de bruit dans les Ecoles , depuis que S. Au- 

fuflin l'a fait valoir, que le mal efl une privation 
e l'être ; au lieu que l'aéHon de Dieu va au pofi« 
. tif. Cette réponfe pafTe pour une défaite, 8c mê- 
me pour quelque chofe de chimérique dans l'efprit 

df 
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de bien des gens. Mais voici un exemple aflezref- 
ïèmblant qui les pourra djfabuicr. 

30. Le célèbre Kepler. & après lui M. Defcar- 
tcs fdans fcs Letties) ont jpaxlé dcYmertie naturelle 
dfs corps y & c'eft quelque chofe qu'on peut confï- 
derer comme une partaite image 8c même comme 
un échantillon de la limitation originale dts créa- 
tures , pour faire vcir que la privation fait le for- 
mel àcs imperfcdions & des inconvenicns qui iç 
trouvent dans la fubilance au Ai- bien que dans fès 
adlions. Pofbns que le courantd'une même riviè- 
re erriporte avec foi pluliçurs bateaux, qui ne dif^ 
ferent entre eux que dans la charge , les uns étant 
chargés de bois» les autres de piètre, 8c les uns 
plus , les autres moins. Cela étant, il arrivera que 
les bateaux les plus chargés iront plus lentement que 
les autres, pourvu qu'on fuppolc que le vent ou 
la rame ou quelque autre moyen fèmblable ne les 
aide point. Ce n'eft pas proprement la pefànteur 
c|ui eil la caufe de ce retardement , puisque \gs ba- 
teaux defcendent au lieu de monter , mais c'cd la 
même caufe qui augmente auffi la pefànteur dans 
ks corps qui ont plus de denlîté , c'eft-à-dire qui 
font moins fpongieux, 8c plus chargés de matiè- 
re qui leur eft propre : car celle qui pafïè à travers 
èts pores , ne recevant pas le même mouvement , 
ne doit pas entrer en ligne de compte. C'cft donc 
^ue la matière eft portée originairement à la tar- 
di vite , ou à la privation de la vîtefïc , non pas pour 
la diminuer par foi-même, quand elle a déjà reçu 
cette vitelfe , car ce fèroit agir j mais pour modé- 
rer par fa réceptivité reflfet de llmprefhon, quand 
elle le doit recevoir. Et par confèquent , puisqu'il 
y a plus de matière mue par la même force du cou- 
rant lorsque le buteaueft plus chargé, il faut qu'il 
aille plus lentemeflt. Les expériences au (fi du choc 
des corps , jointes à la râifbn , font voir qu'il faut 
employer deux fois plus de force pour donner une 

niê- 
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fnéme vitefle à un corps de la môme matière , mais 
deux fois plus grand, ce q^ui ne fèroit pointnecef^ 
&ire fî la matière étoit ablolument indifférente au 
repos 6c au mouvement , 6c fi elle n'avoit pas 
cette inertie naturelle, dont nous venons de par- 
kr, qui lui donne une efpece de répugnance àêtte 
mue. Comparons maintenant la force que le cou- « 
rant exerce fur les batteaux, 6c qu'il leur commu- 
nique avec Taétion de Dieu qui produit ôc confèr- 
ve ce qu'il y a de pofîtif dans les créatures , 6c leur 
donne de la perfeâion, de l'être, 6c de la force: 
comparons, dis -je, l'inertie de la matière avec 
riraperfeftion naturelle des créatures 5 6c la lenteur 
du batteau charge, avec le défaut qui fe trouve' 
dans les qualités 6c dans l'adion de la créature: 6c 
nous trouverons qu'il n'y a rien défi jufte que cet- 
te comparaifbn. Le courant ef^ la caufe du mou» 
vement un bateau , mais non pas de fbn rctar* 
dément; Dieu eft la caufè de la perfedtion dans la 
nature 6c dans les adlions de la créature, mais la 
litnitation de la réceptivité de la créature eft la cau- 
fè deï défauts qu41 y a dans fbn aéèion. Ainfi les 
Platoniciens, S. Auguflin 6c les Scholafllques oit 
eu raifbn de dire que Dieu eft la caulè du matériel 
du mal , qui conlifte dans le pofitif , 6c non pas 
du formel , qui confifte dans la privation , comme 
Ton peut dire que le courant eft la caufè du mate* 
riel du "retardement fans l'être de fbn formel, c'eft- 
à-dire il eft la caufe de la vitefTc du batteau , fans 
être la* caufe des bornes de cette vitefle. Et Dieu 
eft auffi peu la caufè du péché » que le courant de 
la rivière eft la caufè du retardement du batteau. 
La force aufîi eft à l'égard de la matière, comme 
rfefprit eft à l'égard de la chair; l'efprit eft promt 
6c a chair eft infirme , 6c les efprits agiflènt 

'Quantum non noxîa corfora tardant* 

■ 



^6 Essais sur la Boktb' de Dieu,' 

31. 11 y a donc un rapport tout pareil entre ane 
telle ou telle adion de Dieu , 2c une telle ou telle 
pafTion ou réception de la créature , qui n'en eft 
perfeôionnée dans le cours ordinaire des cliofês 
qu'à mefure de fà réceptivité ^ comme on l'appel- 
le.' Et lorsqu'on dit que la ciéature dépend de 
Dieu en tant qu'elle eft , & en tant qu'elle agit , & 
même que la confèrvation e(l une création conti- 
nuelle : c'efl que Dieu donne toujours à la créatu- 
re, & produit continuellement ce qu'il y a en el- 
le de pofltif , de bon & de parfait» tout don par- 
fait venant du père des lumières , au lieu que ]ct 
imperfections fie les défauts des opérations viennent 
de la limitation originale , que la créature n'a pu 
manquer de recevoir avec le premier commence- 
ment de Ton être par les raiibns idéales qui la bor- 
nent. Car Dieu ne pouvoit pas lui donner tout , 
uns en faire un Dieu i il falloit donc qu'il y eût 
des difïerens degrés dans la perfeâion ûh caofès » 
fie qu'il y eût aufTi des limitations de toute (brte. 
}2. G^tte confideration fèrvira aufli pour fàtis- 
fàire à quelques Philofbphes modernes , qui vont 
jufqu'à dire que Dieu efl le fèul aâeur. 11 efl vrai 
que Dieu eft le fèul dont l'aâion eft pure Se iàns 
mélange de ce qu'on appelle /^ir^ mais cela n'em- 
pêche pas que la créature n'ait part aux aâions 
aufïl. puifque Vaciûm de la créatmrê eft une modi- 
fication de fà fubftancc ^ui en coule naturellement, 
fie qui renferme une variation non fèulemeat dans 
les pcrfeâions que Dieu a communiquées à la 
créature , mais encore dans les limitations qu'elle 
7 apporte d'elle-même , pour être ce qu'elle cfb. 
Ce qui fait voir aufTi qu'il y aune difHnâion réel- 
le entre la fubflance fie fès imodifîcations ou acci- 
dens , contre le fentiment de quelques Modernes » 
ti particulièrement de feu M. le Duc de Buckin- 
eham , qui en a parlé dans un petit Difcours fur 
£ Religion réimprimé depuis peu. Le mal efl 

donc 
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donc comme les ténèbres, 8c non feulement Ti- 
gnorance , mais encore Terreur & la malice con- 
liftent formellement dans une certaine efpece de 
privation. Voici un exemple de Terreur, dont 
nous nous (bmmes déjà fervis. Je vois une tour 
qui paroit ronde de loin , quoiqu'elle {bit quarrée» 
La penfée que la tour efl ce qu elle paroit , coule 
naturellement de ce que je voisj 2c lorsque je 
m'arrête à cette penfée , c'eft une affirmation, 
c'ed un faux jugenEient^ mais (i je pouffe Texa« 
xnen , fi quelque réflexion fait que je m'apperçois 
que les apparences me trompent , me voila rcvc« 
nu de Terreur. Demeurer dans un certain endroit, 
ou n'aller pas plus loin, ne fè point avifèr de 
quelque remarque , ce font des privations. 

33. Il en efl de même à Tégard de la malice ou 
de la mauvaifè volonté. La volonté tend au bien 
en géneraU elle doit aller vers la perfeâion qui 
nous convient , 6c la fuprême perrcâion efl en 
Dieu : tous les plaifirs ont en eux-mêmes quelque 
ièntiment de perfeâion, mais lorsqu'on £e borne 
aux plailirs des fèns ou à d'autres , au préjudice ' 
de plus grands biens , comme de la famé , de la 
vertu, de l'union avec Dieu, de la félicité: c'efl 
dans cette privation d'une tendence ultérieure que 
le défeut confifle. En général la perfe6lion efl po- 
litive, c'efl une réalité abfbluè's le défaut elt pri- 
vatif, il vient de la limitation, Se tend à des pri- 
vations nouvelles, Ainfi c'eft un diâron auffi vé- 
ritable que vieux : bonum ex caufn intégra , maluin 
ex quolibet dé feBu i comme auffi celui qui porte: 
tnalum caufrm hubet non efficientem , fed déficient 
tem. Et j'efpere qu'on concevra mieux le fèns 
de ces Axiomes, après ce que je viens de dire. 

34. Le concours phyfique de Dieu & des créa- 
tures avec la volonté, contribue auffi aîix difficul- 
tés qu'il y a fur la liberté. Je fuis d'opinion que 
notre volonté n'çft pas feulement exempte de la 
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contrainte , mais encore de la neccflîté. Ariflotc 
a déjà remarqué qu'il y a deux choies dans la li- 
berté , favoir la Ipontaneïté 8c le choix 5 & c'eft 
en quoi conûile notre empire fur nos avions. 
Lorsque nous agidbns librement, on ne nous for- 
ce pas , comme il arriveroit , (î l'on nous pou (Toit 
dans un précipice , & fi l'on nous jettoit du haut 
en bas: Se on ne nous empêche pas d'avoir l'efprit 
libre lorsque nous délibérons, comme il arrive- 
roit , fî l'on nous donnoit un breuvage qui nous 
ôtât le jugement. Il 7 a de la contingence dans 
mille aâions de la nature j mais lorsque le juge- 
ment n'eft point dans celui qui agit , il n'y a point 
de liberté. Et fi nous avions un jugement qui ne 
fût accompagné d'aucune inclination à agir, notre 
ame fèroit un entendement fans volonté. 

3f. Il ne faut pas s'imaginer cependant que no- 
tre liberté conlifte dans une indétermination ou 
dans une indifférence déauHihe-y comme s'il fàlloit 
être incliné également du côté du oui & du non , 
& du côté de differcns partis, lors-qu'il y en a 
plufieurs à prendre. Cet équilibre en tout fcns 
cft impoflible : car fi nous étions également por- 
tés pour les partis A , B 6c C , nous ne pourrions 
pas être également portés pour A & pour non A, 
Cet équilibre eft aufli abfblument contraire à Pex- 
perience , 8c quand on s'examinera , Ton trouvera 
qu'il y a toujours eu quelque caufc ou raifbn qui 
nous a incliné vers le parti qu'on a pris » quoique 
bien fouvent on ne s'apperçoive pas de ce qui nous 
meutj tout comme on ne s'apperçoit euéres pour- 
quoi en fortant d'une porte on a mis Te pied droit 
avant le gauche , ou le gauche avant le droit. 

36. Maïs venons aux difficultés: Les Philofb- 
phes conviennent aujourd'hui, que la vérité des 
futurs contingens çft déterminée, c'cft-â-direque 
les futurs contingens font futurs» ou bien qu'ils 
^ront, qu'ils ^^rriveront: car il eft ^uffi fur que le 
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futur fera, qu'il cft fur que le paflë a été. Il ét6it 
déjà vrai il y a cent ans , que j'écriroisaujoui d'huis 
comme il lèra vrai après cent ans, que j'ai écrit. 
Ainfi le contingent pour être futur , n'eft pas 
moins contingent} & la détermination ^ qu'on ap- 
pclleroit certituût , ii elle étoit connue , n'eft pas 
incompatible avec la contingence. On prend fou- 
vent le certain Se le déterminé pour une même 
chofe, parce- qu'une vérité déterminée eft en état 
de pouvoir être connue , de forte qu'on peut dire 
que la détermination eft une certitude objeâivc. 
37. Cette détermination vient de la nature mô« 
me de la vérité , 8c ne fàuroit nuire à la liberté : 
mais il y a d'autres déterminations qu'on prend 
d'ailleurs, 6c premièrement de la prelcience de 
Dieu , laquelle plufieurs ont crue contraire à la li- 
berté. Car ils difent que ce qui eft prévu ne 
peut pas manquer d'exifter , 8c ils difent vrai , mais 
il ne s'enfuit pas qu'il foit necellaire , car la Vérité 
. necejfaire eft celle dont le contraire eft impoftible 
ou implique contradiâion. Or cette vérité, qui 
porte que j'écrirai demain , n'efl point de cette na- 
ture , elle n'eft ionc point necefîairc. Mais fuo- 
pofé que Dieu la prévoie , il eft néceftàire qu'eue 
arrive j c'eft-à dire la confequence eft necellàîre, 
fàvoir qu'elle exifte , puisqu'elle a été prévue, car 
Dieu eft in&illible, c'eft ce qu'on appelle une »e- 
iejpté hyfothiti^e i mais ce n'eft pas de cette ne- 
ccftité dont il s'agit. C'eft une necejfité abfolui 
qu'on demande, pour pouvoir dire qu'une a^on 
eft necefïàire , qu'elle n'eft point contingente, 
qu'elle n*eft point l'effet d'un choix libre. Et d'ail- 
leurs il eft fort aifé de jueer aue la prefcience en 
elle-même n'ajoute rien a la détermination de la 
vérité des futurs contingens , finon que cette dé- 
termination eft connue. Ce qui n'augmente point 
la détermination, ou h/uturittin (comme on l'ap* 
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pelle) de ces évcnemens , dont nous fbmmes con- 
venus d'abord. 

38. Cette réponfè eft iàns doute fort julle,?on 
convient que la prefcience en elle-même ne rend 
point la vérité plus déterminée: elle eft prévue 
parcequ'elle eft déterminée, parcequ*elle eft vraie, 
mais elle n*eft pas vraie, parcequ'ellc eft prévue: 
& en cela la connoiilànce du futur n'a rien qui ne 
fbit aufti dans la connoiilànce -du pafle ou du pre- 
iènt. Mais voici ce qu'un adversaire pourra dire: 
Je vous accorde que la prefcience en elle-même 
ne rend point la vérité plus déterminée, maisc'eft 
la caufè de la prefcience qui le fait. Car il faut 
bien que la prefcience de Dieu ait fbn fondement 
dans la nature des chofès. Se ce fondement ren- 
dant la vérité prédéterminée 9 l'empêchera d*êtrc 
contingente 8c libre. 

39, C'eft cette difficulté qui a fait naître deux 
partis: celui des PrédétermmuteurSf 8c celui des 
défenlèurs de hfcience moyenne. Les Dominicains 
8c les Auguftiniens font pour la prédétermination t 
les Francifcains 8c les Jefuites modernes font plu- 
tôt pour la fcience moyenne. Ces deux partis ont 
éclate vers le milieu du fèizième fîécle, 8c un|peu 
après. Molina lui-même fqui eft peut-être un des 
premiers avec Fonfèca qui a mis ce point en Sys- 
tème, 8c de qui les autres ont été appelles Moli- 
niftcs) dît dans le Livre qu'il a fait de la concorde 
du libre arbitre avec la grâce, environ Tan ij'yo. 
que les Dodieurs Ëfpagnols, (il entend principa- 
lement les Thomiftes ) qui avoient écrit depuis 
vingt ans , ne trouvant point d'autre moyen d'ex- 
pliqiicr comment Dieu pouvoit avoir une fcience 
certaine des futurs contingcns» avoient introduit 
les prédéterminations comme nbceiGTaires aux ac- 
tions libres. 

40. Pour lui il a cm avoir trouvé un autre 
moyen. Il confidere qu'il y a trois objets de U 
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fiience divine , les pofTibles , les évenemens aâ:uelst 
& les évenemens ^conditionels qui arriveroient 
en confequence d'une certaine condition, lî elle 
étoic réduite en a6fce. La fcience des pofTibilités 
cft ce qui s'appelle la fcience de fimfle intelligence , 
celle des évenemens qui arrivent aéxuelle ment dans 
la fuite de TUnivers , eft appellée la fcience de Vi^ 

fion. Et comme il y a une efpece de milieu entre 
le (impie poffible, & Tévenement pur Se abfblu,' 
iàvoir l'événement conditionel > on pourra di- 
re aulfi , lelon Molina , qu'il y a \xne fcience moyen-* 
ne entre celle de la vifion & celle de l'intelligence. 
On en aporte le fameux exemple de David qui de-« 
mande à TO racle divin , ii les habitans de la ville 
de Kegila, où il avoit deflèin de fe renfermer, 
le livreroient à Saiil, en cas que Saiil adiegeât la 
ville: Dieu répondit qu'oui, 6c là-deffus David 
prit un autre parti. Or quelques défenfèurs de 
cette fcience confiderent , que Dieu prévoyant ce 
ûuc les hommes feraient librement , en cas qu'il» 
tuiïcnt mis en telles ou telles circonftanccs , 8c ^- 
chant qu'ils ufbroient mal de leur libre arbitre y il 
décerne de leur refufèr des grâces 8c des circonf^ 
tances favorables; 8c il le peut décerner juitement, 
puifque aulfi-bien ces circonftances 8c ces aides ne 
leur auroient dé rien fcrvi. Mais Molina fe con- 
tente d'y trouver en général une raifbn des décrets 
de Dieu , fondée fur ce que la créature libre feroit 
en telles ou telles circonflances. 

41. Je n'entre point dans tout le détail de cette 
controverfe, il mefuffit d*en donner un échan- 
tillon. Quelaues Anciens, dont 5. Auguftin 8c 
fes premiers difciples n'ont pas été contens , pa- 
roiiient avoir eu des penfées afièz approchantes de 
celles de Molina. Les Thomiftes 8c ceux qui s'ap- 
pellent difciples de S. Auguftin (mais que leurs ad- 
verliiires appellent Janfèniftes) combattent cette 
Doélrine philoibphiquement 8c théologiquement. 
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Quelques*uns prétendent que la fcicnce moyenne 
doit être comprife dans la fcience de fimple intel- 
ligence. Mais la principale objeôion va contre le 
fondement de cette fcience. Car quel fondement 
peut avoir Dieu de voir ce que feroient les Kegi- 
ntes ? Un fimple aûe contingent & libre n*a rien 
en foi qui puiilê donner un principe de certitude* 
û ce n'eft qu'on le confidere comme prédétermi- 
né par les décrets de Dieu , 6c par les caufès qui 
en dépendent. Donc la difficulté qui fe trouve 
dans les avions libres 5c aéhielles, fe trouvera 
aulFi dans les avions libres conditionnelles, c*efl-à- 
dire , Dieu ne les connoitra que ibus la condition 
de leurs caufes & de iès décrets > qui font les pre- 
mières caufès des chofès: Et on ne pourra pas les 
en détacher pour connoitre un événement contin- 
gent, d'une manière qui (bit indépendante de la 
connoiflànce des caufes. Donc il endroit tout 
réduire à la prédétermination des décrets de Dieir, 
donc cette fcience movenne (dira-t-on) tic remc- 
dfera à rien. Les Théologiens qui profèflènt d*ê- 
attaèhés à S. Auguflin , prétendent audî que le 
procédé des Moliniftes feroit trouver la fburcc de 
la grâce de Dieu dans les bonnes qualités de l'hom- 
me , ce qu'ils jugent contraire àl^onneurdeDieo 
2c à la dodlrine de S. Paul. 

41. Il feroit long & ennuyeux d'entrer ici dans 
les répliques Se dupliques qui fe font de part 8t 
d*autre, & il fuffira que j'explique comment je 
conçois qu'il y a du vrai des deux côtés. Pour 
cet effet je viens à ition principe d'une infinité de 
Mondes poflibles, repreicntés dans 1a région des 
vérités éternelles, c*eft-à-dirc dans l'objet de l'In- 
telligence divine, où il faut que tous les futurs 
conditionels foient compris. Car le cas du Siè- 
ge de Kegila eft d'un Monde poflible, qui ne dif- 
fère du notre qu'en tout ce qui a Uaifon avec cette fy- 
fothefe , & ridée de ce Monde poffible reprcfcnte 
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ce qui arriveroit cki ce cas. Donc nous avons un 
principe de la fcicnce certaine des contingcns fu- 
turs, Ibit qu'ils arrivent aéluellement, ibit qu'ils 
doivent arriver dans un certain cas. Car dans la 
région des poiïîbles, ils font repréfentés tels qu'ils 
font , c'eft-à-dire contingens libres. Ce n'eft dont 
pas la préfcience des futurs contingens , ni le fon- 
dement de la certitude de cette préfcience qui nous 
doit embaraifer , ou qui peut &ire préjudice à 
la liberté. Et quand il fèroit vrai que les futurs 
contingens qui conlîflent dans les a(Siions libres des 
créatures raifonnables , fufîènt entièrement indé* 
pendans des décrets de Dieu 6c des caufès exter- 
nes j il yauroit moyen de les prévoir: car Dieu les 
verroit tels qu'ils font dans la région des pofTiblcs 
avant qu'il décernât de lesadmettreàTexifrence. 

43 . Mais fi la préfcience de Dieu n'a riendc com- 
mun avec la dépendance ou indépendance de nos 
avions libres , il n'en eft pas de même de la pré- 
ordination de Dieu, de iès décrets, 8c de la fiiite 
des caufès que je crois toujours contribuer à la dé- 
termination de la volonté. Et fi je fuis pour les 
Molinifles dans le premier point, je fuis pour les 
Prédeterminateurs dans le fécond , mais en obfcr- 
vant toujours que la prédétermination ne foit point 
neceditante. En un mot, je fuis d'opinion que 
la volonté eft toujours plus inclinée au parti qu'elle 
prend, mais qu'elle n'eft jamais dans la necefuté de 
le prendre. Il eft certain qu'elle prendra ce parti « 
mais il n'eft point nécefïàire qu'elle le prenne. C'eft 
à l'imitation de ce fameux diàon: Afir a inclinant, 
non nece{fttvnt\ quoi qu'ici le cas ne loit pas tout- 
à-fait femblable. Car l'événement où les aftres 
portent (en parlant avec le vulgaire, comme s'il y 
avoit quelque fondement dans rAftrologie) n'arri- 
ve pas toujours 3 au lieu que le parti vers lequel la 
volonté eft plus inclinée ne manque jamais d'être 
pris. Auffi les aftres ne feroicnt-il*s qu'uae partie 
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des inclinations qui concourent à Pévencments 
mais quand on parle de la plus grande inclination 
delà volonté, on parle du refultat de toutes les 
inclinations i à peu peu près comme nous a?ons 
parlé ci-defTus de la volonté confèquente en Dieu » 
qui refulte de toutes les volontés antécédentes. 

44. Cependant la certitude objedive ou la déter- 
mination ne fait point la neceffité de la vérité dé- 
terminée. Tous les Philofbphcs le reçpnnoilTent, 
en avouant que la vérité des futurs contingens eft 
déterminée , & qu'ils ne laifTent pas de demeurer 
contingens. C'eft que la chofe n'impliqueroit au- 
cune contradidion en elle-même , ii l'etïet ne 
fui voit , ôc c'eft en cela que confifle la contingenn 
ce. Pour mieux entendre ce point , il faut con- 
iîderer qu'il y a deux grands principes de nos rai- 
fbnnemens , Tun eA le principe de la contradiâim^ 
qui porte que de deux propolit ions contradidloires» 
Tune eft vraye, l'autre feuflcj l'autre principe elî 
celui de la raifon déterminante, C'eft que jamais 
rien n'arrive làns qu'il y ait unccaulèoudu moins 
une raifon déterminante , c'eft à-idire quelque cho-. 
fè qui puiflê fèrvir à rendre railon k priori^ pour- 
quoi cela eft exiflant plutôt que de toute autre fà- 
^on. Ce grand principe a lieu dans tous les éve- 
nemensy ôc on ne donnera jamais un exemple con- 
traire: éc quoi que le plus Ibuvent ces railbns 
déterminantes ne nous ioient pas allez connues» 
nous ne kiflbns pas d'entrevoir qu'il 7 en a. Sans 
ce gràiâ principe nous ne pourrions jamais prou- 
ver l'etf n^nce de Dieu » 2c nous perdrions un in- 
finité de raifbnnemens très-ju(les&. très-utiles» dont 
il eft le fondement : Ôcil ne fbuffre aucune excep- 
tion, autrement ù, force ièroit aâbiblie. Au (Il 
n'cft il rien de û foiblc que ces fyftêmcs » où tout 
eft chancelant & plein d'exceptions. Ce n*eft pas 
le défaut de celui que j'approuve, où tout va par 
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règles générales, qui tout-au-plus fè limitent en- 
tre elles. 

4f. Il ne faut donc pas s'imaginer avec quelques 
Scholaftiques , qui donnent un peu dans la chimè- 
re, que les futurs contingens libres fbient privilé- 
giés contre cette règle générale de la nature des 
chofès. II y a toujours une raifbn prévalente qui 
porte la volonté à Ton choix , & il (u (Ht pour 
conferver fa liberté que cette raifbn incline fans ne^ 
cefTiter, Ceft aufTi le fentiment de tous les An- 
ciens, de Platon, d'Ariftote, de S. Auguflin. Ja- 
mais la volonté n'efl portée à agir que par la repre- 
ièntation du bien qui prévaut aux reprefèntations 
contraires. On en convient même à Tégard de 
Dieu , des bons Anges 8c des âmes bien-neureu- 
fesi & Ton rcconnoît qu*elles n'en font pas moins 
libres. Dieu ne manque pas de choifîr le meilleur, 
mais il n'efl point contraint de le faire, & même 
il n'y a point de necefTité dans l'objet du choix de 
Dieu , car un autre fuite des chofès efl également 
pofTible. Cefl pour cela même que le choix efl 
libre & indépendant de k ncceffité , parce-qu*il 
(c fait entre plufîeurs pofTrbles , & que la volonté 
n'efl déterminée que par la bonté prévalante de 
Tobjet. Ce n'efl donc pas un défaut par raport à 
Dieu 8c aux Saints: 8c au contraire ce fèroit un 
grand défaut ou plutôt une abfurdité manifefle, s'il 
en étoit autrement, même dans les hommes ici- 
bas , 8c s'ils étoient capables d'agir fans aucune 
raifbn inclinante. C'efl de quoi on ne trouvera ja- 
mais aucun exemple, 8c lorsqu'on prend un parti 
par caprice, pour montrer &, liberté $ le plaifir ou 
l'avantage qu'on croit trouver dans cette afïè^» 
tion , eft une des raifons qui j porte. 

46. 11 y a donc une liberté de contingence ou 
en quelque façon d*indifïerence , pourvu qu'on 
entende DarriwiijJ^rMfe, que rien ne nous necefTi*» 
tt pont l'un ou pour l'autre partij mais il n'y a jx- 
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msÀs d'indifférence d'équilière y c'eft-à-dire ou tout 
foit parfaitement égal de part Ôc d'autre, fans 
qu*j[l y ait plus d'inclination vers un côté. Une in- 
nnité de grands Se de petits mouvemens internes 6c 
externes concourent avec nous , dont le plus fou- 
vent l'on ne s'apperçoit pas j éc j'ai déia dit que 
lors qu'on fort d'une chambre il y a telles raifons 
oui nous déterminent à mettre un tel pied devant» 
ians qu'on y réflechiffe. Car il n'y a pas par tout 
un efclave comme dans la maifbn de Trimalcion 
chez Pétrone, qui nous crie: le pied droit devant. 
Tout ce que nous venons de dire s'accorde auiïi 
parfaitement avec les maximes des Philofophes qui 
enfeignent qu'une caufè ne fàuroit agir fans avoir 
une dirpo/ltion à WGtioB-, & c'efl: cette difpoiition 
oui contient une prédétermination , fbit que l'agent 
1 ait reçue de dehors, ou qu'il l'ait eue en vertu de 
fa propre com million antérieure. 

47. Ainfi on n'a point befoin de recourir, avec 
quelques nouveaux Thomiftes , à une prcdétermi- 
nation nouvelle immédiate de Dieu qui faflè for tir 
la créature libre de fbn indifférence, &à.un décret 
dp Dieu de la prédéterminer , qui donne moyen 
à Dieu de connottre ce qu'elle fera: car il fuffit 
que la créature fbit prédéterminée par fon état pré- 
cèdent qui l'incline a un parti plus qu'à l'autre s & 
toutes ces liaifbns des aélions de la créature Se de 
toutes les créatures étoient repréfcntées dans l'en- 
tendement Divin , Se connues a Dieu'p^ ^ fctence . 
de la fîmple intelligence, avant qu'il eût décer- 
né de leur donner l'exillence. Ce qui fait voir que 
pour rendre raifbn de la prefcience de Dieu on fè 

Î>eut paflcr , tant de la Science Moyenne des Mo- 
iniftes , que de h Prédétermînation , telle qu'un 
Bannes, ou un Alvarés (Auteurs d'ailleurs fort 
profonds) l'ont enfèignée. 

4S. Par cette faufTe idée d'une indifférence d'é- 
quilibre » les Mdlinifles ont été fort embsutifles. On 

leur 



ET LA Liberté' de l'Homme. LPart. 107 

leur demandoit non feulement comment il étoic 
polTible de connoitre à quoi fè détermineroit une 
cauiè abfblument indéterminée» mais aufTi com- 
ment il étoit pofTible qu'il en refultât enfin une dé- 
termioatibn, dont il n'y a aucune fource: car de 
dire avec Molina que c'eâ: le privilège de la caufe 
libre, ce n'eft rien dire, c*eft lui donner le privi- 
lège d*étre chimérique. C'eft un plaiiir de voir 
comment ilsfè tourmentent pour fortir d'un labj- 
rinthe , où il n*y a abfblument aucune iffuë. Quel- 
ques-uns enfèignent que c'efl avant (jue la volonté 
K détermine virtuellement pour ibrtir de fbn état 
d'équilibre : êc le Père Louïs de Dole , dans fbn 
Livre du Concours de Dieu , cite des iMolinifles , 
qui tâchent de fè fàuver par ce moyen: car ils font 
contraints d'avouer qu'il faut que h caufe foit dif- 
pofée à agir. Mais ils n'y gagnent rien , ils ne font 
qu'éloigner la difficulté, car on leur demandera 
tout de même comment la caufè libre vient à fè 
déterminer virtuellement. Ils ne fbrtiront donc 
jamais d'affaire , fans avouer qu'il y a une prcdé- 
tcrmination dans l'état précédent de la créature li- 
bre qui l'incline à ie déterminer. 

49. C'efl ce qui i^it aufli oue U cas de l'4n§ 
de Buridan entre deux fris , également porté à l'un 
& à l'autre, eflunefiâionqui ne fàuroit avoir lieu 
dans l'Univers, dans l'ordre de la nature, quoique 
M. Bayle foit dans un autre fèntiment. 11 eAvrai, 
fi le cas étoit pofTible , qu'il endroit dire qu'il fè 
laiflèroît mourir de feim : mais dans le fond laquef^ 
tion efl fiir l'impolVible; à moins que Dieu ne 
produifè la chofè exprès. Car l'Univers ne iàuroit 
être mi-parti par un plan tiré par le milieu de l'âne, 
coupé verticalement fuivant fa longueur , en forte 
que tout foit égal & fèmblable de part & d'autre ; 
comme une Ellipfè 8c toute figure dans le plan, du 
nombre de ceUes que j'appelle amphidcxtres , pour 
être ffli-partie ainû» par quelque ligue droite que 

£ ^ ce 
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ce {bit qui pai& par fbn centre. Car ni les parties 
de rUnivers , ni les vifceres de l'animal , ne ibnt 
pas {èmblables ni également fitués de deux côtés de 
ce plan vertical. Il y aura donc toujours bien 
des chofès dans l'âne éc hors de Pane , quoiqu'elles 
ne nous paroiflênt pas qui le détermineront à aller 
d'un côté plutôt que de l'autre. Et quoique l'hom- 
me {bit libre , ce que l'âne n'ed pas , il ne laillè pas 
d'être vrai par la même raifon qu'encore dans 
l'homme le cas d'un parfait équilibre entre deux 
partis efl impofTible , & qu'un Ange où Dieu au 
onoins pourroit toujours rendre rai£n du parti que 
l'homme a pris en alignant une caufe où une rai- 
fon inclinante, qui l'a porté véritablement aie pren- 
dre; quoique cette rai{bn {èroitfouventbiencom- 
i)o{ee 6c inconcevable à nous-mêmes > parceque 
'enchaînement des cau{ès liées les unes avec les au- 
tres va loin. 

5*0 . C'e{l pourquoi la rai{bn que M. De{cartes 
a alléguée , pour prouver l'indépendance de nos 
aâions libres par un prétendu {cntiment vif interne, 
n'a point de force. Nous ne pouvons pas {èntir 
proprement notre indépendance , 6c nous ne nous 
ippercevons pas toujours des cau{ès , {buvent im- 
perceptibles , dont notre réfolution dépend. C'eft 
comme €i l'éguille aimantée prenoit plailir de & 
tourner vers le Nord j car elle croiroit tourner in- 
dépendamment de quelque autre caufe i ne s'ap- 
percevant pas des mouvemens in{èn{ibles de la ma- 
tière magnétique. Cependant nous verrons plus 
bas en quel fens il eft très-vrai que l'ame humaine 
«{t tout -à- fait fon propre principe naturel par rap- 
port à {es adHons, dépendante d'elle-même 9 2c 
indépendante de toutes les autres créatures. 

fi. Pour ce qui c^ de la Vâlltim mêmes c'eOi 
4^elque chofe d'impropre de dire qu'elle eftunob* 

£dte la volonté libre. Nous voulons agir , à par-^ 
jufie> iSc nous ne ircralons poiAty9ulcdr> au^e- 

ment 
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ment nous pourrions encore dire que nous vou- 
lons avoir la volonté de vouloir , & cela iroit à 
Tinfini. Nous ne fuivons pas auflî toujours le der- 
nier jugenent de rcntendement pratique , en 
nous déterminant à vouloir ^ mais nous fuivons 
toujours, en voulant, le refultat de toutes les in- 
clinations oui viennent, tant du côté des raifbns> 
que des palfionsi ce qui fe faitfouvent £ms un ju- 
gement exprès de l'entendement. 

fi. Tout eft donc certain 8c déterminé par avan- 
ce dans l'homme , comme par tout ailleurs , 8c 
Tame humaine e^ une eCpece d'automate fpiri$uel, 
quoique les adlions contingentes en gênerai , ôc 
les actions libres en particulier, ne ibient point ne.* 
cefTaires pour cela d'une necefTité abfbluë, laquelle 
{croit véritablement incompatible avec la contin- 
gence. Ainli ni la futuritionen elle-même, toute 
certaine qu'elle efl: , ni la prévifion infaillible de 
Dieu , ni la prédétermination des caufès , ni celle 
des décrets de Dieu, ne détruiiènt point cette con- 
tingence & cette liberté. On en convient à Te* 
gard de la futurition 8c de la prévifion, comme il 
a déjà été expliqué; 8c puisque le décret de Dieu 
coniifte uniquement dans la réfolution qu'il prend» 
après avoir comparé tous les Mondes ooffibles , de 
cnoiiir celui qui eft le meilleur , 8c de l'admettre 
à l'exiftence par le mot tout-puiflànt de F/«^ , ayec. 
tout ce que ce Monde contient) il eft vilible que 
ce décret ne change rien dans la conftitution des; 
choies , 8c qu'il les laiflè telles qu'elles étoient dana 
l'état de pure pcffibilité, c'eft-a-dire qu'il ne chan- 
ge rien , ni dans leur efTence ou nature , m même 
dans leurs accidens , reprefèntés déjà parÊdtement 
dans l'idée de ce monde pofTible. Ainfi ce qui eft 
contingent 8c libre, ne le demeure pas moins fous 
les décrets de Dieu , que fbus la previfîoa. 

/g. Mais Dieu lui-même (dira-t-on) ne pourroit 
^ donc rien changer dans le monde» AiTurément il 

E 7 ne 
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n'obtiendrez rien de ce que vous fbuhaitez, 8c que 
vous tomberez dans les maux que vous auriez évi- 
tés en agif&nt avec fbin. L'on voit donc que la 
Uaifon dis caujes avec Us effets , bien loin de cau- 
ièr une fatalité infupportable , fournit plutôt un 
moyen de la lever. 11 y a un proverbe Allemand 
oui dit, que la mort veut toujours avoir une eau- 
&. £t il n*y a rien de fi wai. Vous mourrez 
ce jour-là , (^fuppofons que cela foit , Se que Dieu lie 
prévoie) ouï, ians doutes mais ce fera parceque 
vous ferez ce qui vous y conduira^ il en eft de mê- 
me des châtimens de Dieu , qui dépendent aufli 
de leurs caufès , 6c il fera à propos de rapporter à 
cela ce paflàge fameux de S. Ambroîiè (in Cap. I» 
Lucas) navit Dominus mutarefententîamy fituno- 
'Vifis mutare deliêfum , qui ne doit pas être enten- 
du de la réprobation , mais de la commination ^ 
comme celle que Jonas fit de la part de Dieu aux 
Ninivites. Et ce di<5on vulgaire, fincaesprddef- 
tinatus, fac ut frAdeftinerisy ne doit pas être pris à 
la lettre, fon véritable fens étant (^ue celui qui dou- 
te s*il eft prédeftiné , n*a qu'à faire ce qu'il faut 
pour l'être par la grâce de Dieu. Le fbpKiime , qui 
conclut de ne fè mettre en peine de rien, fera peut- 
être utile quelquefois pour porter certaines gens à 
aller tête baiilee au danger; & on l'a. dit particu- 
lièrement des Soldats Turcs: mais il fèmbfe que lé 
Maslach y a plus de part que ce (bphifme , outre 
que cet efprit déterminé des Turcs s'^fi fort dé* 
menti de nos jours. 

$6. Un fàvant Médecin' de Hollande, nommé 
Jean de Bevcrwyck , a eu la curiofité d'écrire ie 
Xermino vît£, & d'amafïèr pkifieurs réponfcs, let- 
tres & difcours de quelques fàvans hommes de fbn 
tems fur ce fujet. Ce Recueil eft imprimé, oùilefl' 
étonnant de voir combien fbuvent cm y prend le 
change, 8c comment on aembaraffé un problême « 
. ^uià k bien prendre eft le phis aifé du moxide. Qu'on 

s'étoxL-* 
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s'étonne après cela qu'il y ait un grand nombre de 
doutes, dont le Genre humain ne puiflê fbrtir. La 
vérité eft qu'on aime à s'égarer, 8c que c'eft une es- 
pèce de promenade de l'efprit, qui ne veut point 
s'ailujectir à l'attention , à l'ordre , aux règles. Il fèm- 
ble que nous ibmmes li accoutumés au jeu Se au ba- 
din âge, que nous nous jouons julques dans les oc- 
cupations les plus ferieulès , Se quand nous y penfbns 
le moins. 

f7. Je crains que dans la dernière difpute en« 
tre des Théologiens de la ConfeOTion d'Ausbourg 
de Termina pœmtentM feremptorio, qui a produit 
tant de Traités en Allemagne , il ne fè {bit auflî 
gliilë quelque mal-entendu , mais d'une autre na- 
ture. Les termes prefcrits par les Loix font appelléi'\ 
fdtalia chez les Juriiconfultes. On peut dire en 
quelque façon que le terme feremftoire , prefcrit « i 1^ 
l'homme pour fe repentir ôc fc corriger, eft certain -^ 
auprès de Dieu , auprès dé qui tout eft certain. 
Dieu fait quand un pécheur fera fi endutci , qu'a- 
près cela il n'y aura plus rien à faire pour jui $ non 
pas qu'il ne foit poftible qu'il faffe pénitence , ou 
qu'il faille qne la grâce fumiante lui foit refufée a- 
près un certain terme, grâce qui ne manque ja- 
mais i mais parce qu'il y aura un tems, après le- 
quel il n'approchera plus des voyes du falut. Mais 
nous n'avons jamais de marques certaines pour 
connoître ce terme, 6c nous n'avons jamais droit 
de tenir un homme âbfolument pour abandonné: 
ce fèroit exercer un jugement téméraire. 11 vaut 
mieux être toujours en droit d'efperer > & c'eft 
en cette occalion Se en mille autres, où notre igno- 
rance eft utile. 

Truderis futuri temporls exîtum 
Caliginoja ooéle premit Deus. 

5^8. Tout l'avenir eft déterminé uns doute: 
mais comme nous ne iàvons pas comment iireft » 

ni ^ 
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ni ce qui eii prévu ou réfblu j nous devons fkire notre 
devoir, fuivant laRaifbn que Dieu nous a donnée, 
& l'uivant les règles qu'il nous a prefcrites, &: après 
cela nous devons avoir lefprit en repos , êc laider 
« Dieu lui-même le foin du fuccès ; car il ne man- 

Suera jamais de faire ce qui (è trouveia le meil- 
:ur , non feulement pour le gênerai , mais au (fi 
en particulier pour ceux qui ont une véritable con- 
fiance en lui, c*eft-à«dire une confiance qui ne dif- 
fère en rien d'une pieté véritable , d'une foi vi- 
ve, tu d*une charité ardentes 6c qui ne nous laide 
rien omettre de ce qui peut dé^ndre de nous par 
rapport à notre devoir , 6c à Ion fërvice. Jl eft 
vrai que nous ne pouvons pas luirendrefervice , car 
il n*a befbinderien: maisc'eft lefervir dans notre 
bngage , quand nous tâchons d'exécuter ySi volonté 
. V fré/ûMptive f en concourant au bien que nous con- 
^ ' noifibns , 6c où nous pouvons contribuer * car nous 
devons toujours préfumer qu'il y eft porté , jufqu'à 
ce que l'événement nous tsiffc voir qu'il a eu de 

Î|lus fortes raifbns , quoique peut-être elles nous 
bient inconnues « qui l'ont hit poftpofèr ce bien 
q4]e nous cherchions, à quelque autre plus grand 
qu'il s'eft propofé lui-même , 6c qu'il n'aura point 
manqué ou ne manquera pas d'efieâuer. 

fp. Je viens de montrer comment l'aéliondela 
volonté dépend de fes caufes } qu'il n'y a rien de fi 
convenable à la nature humaine que cette dépen- 
dance de nos aérions , 6c q^u'autrement on tombe* 
roit dans une fatalité abfurâc 6c infupportable, c'cft- 
à-dire dans le Fatum Mahumotanum , qui eft le 
pire de tous, parcequ'il renverfe la prévoyance 
6c Je bon confcil. Cependant il eft bon de faire 
voir comment cette dépendance des aâions volon- 
taires n'empêche pas qu'il n'y ait dans le fond des 
choies une [pontaneïte mervcilleufc en nous , la- 

Î[uelle dans un certain fèns rend l'ame dans fcs ré- 
olutions indépendante de Vu^ence f^fiqtto de 

tou» 
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toutes les autres créatures. Cette fpontaneïté peu 
connue juf^u'ici, qui élevé notre empire fur nos 
actions autant qu'il eft pofTible , ell une fuite du 
Sjfiême de Vtiarmnu préétablie , dont il eft necef^ 
faire de donner quelque explication ici. Les Phi- 
lofbphes de T Ecole croyoient qu'il y avoit une in- 
fluence phyfique réciproque entre le corps Ôc J'a- 
nie: mais depuis qu'on a bien confideréquelapen- 
fée £c la maflè étendue n*ont aucune liaifon enlem- 
ble , Se que ce font des créatures qui différent toto 
génère i plulieurs Modernes ont reconnu qu'il n'y 
à aucune communicftthn fiyjfç[ui entre Tame & le 
corps , quoique la commumcatUn metaphyfiâ[ue fiib- 
fifte toujours , qui fait que Tamc & le corps corpt^S 
pofent un même fuffot, ou ce qu'on appelle uflc ^ 
ferfonne. Cette communication phyfique, s'il 5u 
en avoit, feroit que l'ame changeroit le degré de 
h viteffe Se la ligne de direSion de quelques 
xhouvemens qui ifont dans le corps » Se que vice 
'ver/a le corps changeroit la fuite des penfées qui ibnt 
dans l'ame. Mais où ne ûuroit tirer cat e£Fet d'au* 
cune notion qu'on conççive dans le corps Se dans 
i'amej quoique rien ne nous foit mieux connu cjue 
Tame, puisqu'elle nous eft intime, c'efl-à-dire in- 
time à elle-même. 

<So M. Delcartes a voulu capituler. Se foire dé- 
pendre de l'ame une partie de Taâion du corps. Il 
croyoit iàvoir une règle de la nature , qui porte , . 
ièlon lui , que la même quantité de mouvement fe 
conferve dins les corps. Il n'a pas jugé pofiibleque 
l'influence de l'ame violât cette loi des corps, mais 
il a cru que l'ame pourroit pourtant avoir le pou- 
voir de changer la direôion des mouvemens qui fè 
font dans le corps j à peu près comm^ un Cava- 
lier, quoiqu'il ne donne point de force au cheval 
qu'il monte, ne laiflè pas de le gouverner en diri- 
geant cette force du côté quebonluifemble. Mais 
comme cela ib fait par le moyen du frein , du ^ 

inord«» 
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mords , des éperons > 8c d*autres aides matériel- 
les, on conçoit comment cela Ce peutj mais il 
n'y a point d*inftrumens dont Tame £e puiflê (èr- 
yir pour cet efïet , rien enfin ni dans Tame , ni dans 
le corps, c'cft-à-dire ni dans la penfée, ni dans la 
maiTe qui puiilè fervir à expliquer ce changement 
de Tun par l'autre. En un mot, queTamechan^ 
la quantité de la force , Se qu'elle change la li- 
gne de la direction, ce font deux chofes également 
inexplicables. 

6 1 , Outre qu'on a découvert deux vérités im- 
portantes fur ce fujet depuis M. Defcartes : Ja pre- 
mière eft » que la quantité de la force abfbluë qui 
y4k conferve en eâet , eft différente de la quantité 
^ib mouvement, comme j'ai démontré ailleurs. La 
/.Çl-^jfecondc découverte eft, qu'il fe confèrvc encore 
vji^lC^ même direâion dans tous les corps enièmble 
qu'on fiippole agir entre eux , de quelque manière 
qu'ils fe choquent. Si cette règle avoit été con- 
nue de M. Defcartes, il auroit rendu la diredfcion 
des corps auflî indépendante de l'ame , que leur 
force, 6c je crois que cela l'auroit mené tout droit 
à l'hypothele de 1 Harmonie préétablie , où ces 
mêmes règles m'ont mené. Car outre que l'in- 
fluence phylîque de l'une de ces fubftances fur l'au- 
tre e(t inexplicable , j'ai conûderé que fans un 
dérangement entier des loix de la nature l'ame ne 
pou voit agir phyiîquement furie corps. Et je n*si 
pas cru qu'on put écouter ici des Philofbphes , très- 
habiles d'ailleurs , qui font venir un Dieu comme 
dans une machine de théâtre, pour faire le dénoue- 
ment de la pièce, enfoutenant que Dieu s'emploie 
tout exprès pour remuer les corps comme l'ame 
le veut . & pour donner des perceptions à l'ame, 
comme le corps le demandes d'autant que ce Syf" 
terne f qu'on appelle celui Jes canfes occufionntîles 
(parcequ'il enfèigne que Dieu agit fur le corps à 
l'occaûon de l'ame ô; vm verfa) outre qu'il intro- 
duit 
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duit des miracles perpétuels pour faire le commer- 
ce de ces deux fubiVances , ne fauve pas le dé- 
rangement des loix naturelles, établies dans cha- 
cune de ces mêmes fûbflances, que leur influence 
mutuelle caufèroit dans l'opinion commune. 

6i. Ainli étant d'ailleurs perfuadé duprincipede 
V Harmonie en gênerai, & par conlcquent de la/>r^- 
farmation 6c de 1-Harmonie préétablie de toutes 
chofes entre elles» entre la nature Se la grâce » 
entre les décrets de Dieu & nos aéHons prévues, 
entre toutes les parties delà matière , Se même en- 
tre l'avenir Se le pafle: le tout conformément à la 
fbuveraine fàgeile de Dieu , dont les Ouvrages 
font les plus harnîoniques qu'il fbit poilîble de con- 
cevoir» je ne pouvois manquer de venir à ce fyftê- 
jne , qui porte que Dieu a créé l'ame d'abord de 
telle façon , qu'elle doit fe produire 8c fe repréfen- 
ter par ordre ce qui fè paile dans le corps y Se le 
corps audi de telle façon , qu'il doit faire de foi* 
même ce que l'ame ordonne. De forte que les 
loix» qui lient les penfées de l'ame dans l'ordre des 
caufès finales Se fuivant l'évolution des perceptions^ 
doivent produire des images qui fè rencontrent 8c 
s'accordent avec les impreffions des corps fur nos 
organes » Se que les loix des mouvemens dans le 
corps qui s'entrefuivent dans l'ordre des cauiès effi- 
cientes» fe rencontrent auflî Se s'accordent telle- 
ment avec les penfëes de l'ame , que le corps eft 
porté à agir dans le tems que l'ame le veut. 

6| Et bien loin que cela faflè préjudice à la li- 
berté, rien n'yfàuroit être plus favorable. Et Mon- 
fleur Jaquelot a très-bien montré dans fbii Livre de 
la Conformité de la Raifbn Se de la Foi, que c'efl 
comme fi celui qui fait tout ce que j'ordonne- 
rai à un valet le lendemain tout le long du jour» 
faifoit un automate qui relTemblat parfaitement à 
ce valet. Se qui exécutât demain à point nommé 
{pat ce que j ordooneroisi ce qui ne m'empêche^ 

roit 
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roit pas d'ordonner librenient tout ce qui me plai* 
roit, quoique Taâion de Pautomate qui me iervi* 
roit y ne tiendroit rien du libre. 

64. D'ailleurs tout ce qui fe pafTe dans l'ame 
fie dépendant que d'elle, ielon celyflême : Scfbn 
état fiiivant ne venant que d'elle & de ion état pre- 
fènt, comment lui peut-on donner une plus gran« 
de inJépenilance} Il efl vrai qu'il refle encore quel- 
que imperfeâion dans la conHitution de l'ame. 
Tout ce qui arrive à l'ame dépend d'elle, mais il 
ne dépenci pas toujours de (à volonté j ce ièroit 
trop. Il n'efi; pas même toujours connu de (on en- 
tendement ou apperçu diflindtement. Car il y a 
en elle non feulement un ordre de perceptions 
diflinâes qui fait fon empire > mais encore une 
fuite de perceptions confufès ou de pafTions qui fait 
fbn efclavage: 8c il ne faut pas s'en étonner, l'ame 
fer oit une Divinité, fi elle n'avoit que des percep- 
tions diflinûes. Elle a cependant quelque pou voir 
encore fur ces perceptions confufes, bien que d'une 
manière indireâ:e j car quoiqu'elle ne puiile chan- 
ger fcs paffions fur le champ, elle peut y travailler 
de loin avec allez de fuccès , 8c iè donner des paf- 
fions nouvelles , 8c même des habitudes. Elle a 
même un pouvoir fcmblable fur les perceptions 
plus diftinéles , fè pouvant donner indire6bement 
des opinions 8c des volontés, 8c s'empêcher d'en 
avoir de telles ou telles > 8c (ùfpendre ou avan- 
cer ion jugement. Car nous pouvons chercher des 
moyens par avance pour nous arrêter dans l'ecca- 
iîon fur te pas gliflànt d'un jugement téméraire; 
nous pouvons trouver quelque incident pour diâe- 
rer notre reiblution, lors même quel'afïaireparoit 
prête à être jugée y 8c quoique notre opinion 8c 
notre aéle de vouloir ne ibient pas diredtement 
des objets de notre volonté (comme je l'ai déjà rc» 
marqué^ on ne laiife pas de prendre quelquefois 
des mcfures pour vouloir , 8c même pm croire 

avec 
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avec le tems, ce qu'on ne veut ou ne croit pas prc- 
icntement. Tant cil grande la profondeur de Tef» 
prit de l'homme. 

6f. Enfin pour conclure ce point de h/fonta" 
ntïtê i il faut dire que prenant les chofes àlari* 
gucur , Tame a en elle le principe de toutes fcs ac- 
tions, -êc même de toutes iès pafTionsj & que le 
même eft vrai dans toutes les iubilances (impies » 
répandues par toute la nature , «quoiqu'il n'y ait de 
liberté que dans celles qui font intelligente^:. Ce- 
pendant dans le fèns populaire , en parlant fui- 
vant les apparences , nous devons dire que Tame 
dépend en quelque manière du corps 8c des im- 
pretfions des fèns» à peu près comme nous parlons 
avec Ptoleméc & avec Tycho dans l'uiàge ordinai- 
re , & penibns avec Copernic , quand il s'agit du 
lever ou du coucher du Soleil. 

66, On peut pourtant donner un fèns véritable 
Se Philofbpnique à cette dépendance mutuelle, que 
nous concevons entre l'amc & le corps. Ccft que 
Tune de ces fubflances dépend de l'autre idéalement, 
entant que la raifbn de ce qui fè fait dans l'u-^ 
ne , peut-être rendue par ce qui eA dans l'autre; 
ce qui a déjà eu lieu dans les décrets de Dieu, dès- 
lors que Dieu a réglé par avance l'harmonie qu'il y 
auroit entre elles. Comme cet Automate ,' qui 
feroit la fonârion de valet , dépendroit de moi idéa- 
lement , en vertu de la fcience de celui , qui pré- 
voyant mes ordres futurs, l'auroit rendu capable 
de me jfervir à point- nommé pour tout le lende- 
main. La connoi (lance de mes volontés futures 
auroit mû ce grand artifan , qui auroit formé en- 
. fuite l'automate ; mon influence (croit objedtive, 
Se la (îenne phy(îque. Car entant que Tame a de 
la perfeftion, & des pcniees diftindtes , Dieu a ac- 
commodé le corps à l'ame , & a fait par avan- 
ce que le corps eft pouffé à exécuter fcs ordres : 8c 
«ntant que l'amc eft imparfaite, & qucicsprecep- 
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tions font confufes, Dieu a accommodé l*ame au 
corps , en forte que Tame fè lailîè incliner par les 
paflîons qui naiflcnt des reprcfèntations corporel- 
les : ce qui fait le même eftèt, & la même appa- 
rence que il l'un dépendoit de l'autre immédia- 
tement, & par le moyen d'une influence phyfiquc. 
Et c'eft proprement par fès penfces contulès que 
l'ame repreiente les corps qui l'environnent. Et la 
même cnofë fè doit entendre de tout ce que l'on 
conçoit des a6bions des fubftances iimples les unes 
iur les autres. C'eft que chacune eftcenféeagir fur 
l'autre à mefure de ià perfe6bion , quoique ce 
ne foit qu'idéalement 6c dans les raiibns des choies » 
en ce que Dieu a réglé d'abord une fubiknce fur 
l'autre, ièlon la perteétion ou Timperfeârion qu'il 
y a dans chacune: bien que l'aâion Se la paluon 
îbient toujours mutuelles dans les ctéatures, par- 
ce qu'une partie des raiibns qui fervent à expliquer 
diftindement ce qui fe fait , 8c qui ont fèrvi a le 
faâie exifter eft dans l'une de ces fubftances, & une 
autre partie de ces raiibns eft dans l'autre ; lesper- 
feélions 6c lesimperfeâions étant toujours mêlées 6c 
partagées. C'eft ce qui nous fait attribuer \*A^m 
a l'une 6c la TaJJton à l'autre. 

^7. Mais enfin, quelque dépendance qu'on con- 
çoive dans les aérions volontaires. 6c quand mê- 
me il y auroit une neceifité ab^luè* 6c mathé- 
matique (ce qui n'eftpas) il ne s'enfuivroit pas 
qu'il n'y auroit pas autant de liberté qu'il en fau- 
droit pour rendre les récompeniès 6c les peines juP* 
tes 6c raiibnnables. Il eft vrai qu'on parle vulgaire- 
ment , comme fi la necéilîté de Taâion iàifbit ceiTer 
tout mérite 6c tout démérite, tout droit de louer 
6c de blâmer, de récompeuièr 6c de punir: mais, 
il faut avouer que cette confcquence n'eft point 
abfolument jufte. Je fuis très-éloigné des Icnti- 
mens de Bradwardin, de Wiclef, de Hobbes 6c 
de Spino&> qui enfeignent» ce ièmble» cette ne- 
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celTité toute mathématique que' je crois avoir fuf- 
fifamment refutée, Se peut-être plus clairement 
qu'on n'a coutume de faire : cependant il faut toû* 
jours rendre témoignage à la vérité , & ne point 
imputer à un dogme ce qui ne s'enfîiit point. Ou* 
tre que ces argumcns prouvent trop , puisqu'ils 
en prouver oient autant contre la necedîté hy po« 
thetique, 8c juftificroient le fophifmc pareifeux. 
Car la necedîté abfoluë de la fuite des caufès n'a- 
jouteroit rien en cela à la certitude infaillible d'une 
neceflité hypothétique. 

68. Premièrement donc il faut ronvenir , qu'il 
ed permis de tuer un furieux » quand on ne peut 
s'en défendue autrement. On avouera audi qu'il 
ed permis , 6c même fouvent necedàire de dé« 
truire des animaux venimeux ou fort nuifibles* 
quoiqu'ils ne foient pas tels par leur faute. 

96. Secondement , on inflige des peines à une 
bête, quoi que dedituée de raifbn 8c de liberté, 
quand on juge que cela peut fèrvir à la corriger j 
cciï aind qu'on punit les chiens 8c les chevaux , 8c 
cela avec beaucoup de fliccès. Les récompenfès 
ne nous fervent pas moins pour gouverner les ani- 
maux., 8c quand un animal a ^im , la nourriture 
qu'on lui donne lui fait faire ce qu'on n'obtiendroit 
ja^fiiai^ autrement de lui. 

70. Troifiémemcnt , on indigeroit encore aux 
bêtes des peines capitales, (où il ne s'agit plus de 
la correâion de la bête qu'on punit) fi cette peine 
pouvoit fervir d'exemple, ou donner de la terreur 
aux autres , pour les faire cedèr de mal faire. Ro« 
rarius dans fon Livre de la Raifbn des bêtes , dit 
qu'on crucidoit les Lions en Afrique, pour éloi- 
gner les autres Lions des Villes 8c des lieux fréquen- 
tés y 8c qu'il avoit remarqué en paflànt par le pais 
die Jiilliers , qu'on y pendoit les loups pour mieux 
affurer les bergeries. Il y a des gens clans les vil- 
lages qui clouent des oifèaux de proie aux portes 
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des maiibns, dan$ l'opinion que d'autres oiicaur 
ièmblables n'y viendront pis il facilement. £t 
ces procédures fèroient toujours bien fondées » û 
elles ibrvoient. 

71. Donc» en quatrième lieu, puisqu'il eft fur 
^ expérimenté, que la crainte des cnâtimens 4c 
Teiperance des récompeniès fèrt à faire abûenir Ici 
liommes du mal, Ôc les oblige à tâcher de bien fiû- 
re; on auroit raifbn & droit de s'en ièrvir, quand- 
même les hommes ^iroient necefiàirement par 
quelque efpece de necefTité que ce pourroit être. 
On objeâera que û le bien ou le mal eft neceflài- 
re, il eft inattie dq £é fèrvir des moyens de l'obte- 
nir, ou de l'empêcher: mais k réponfè a déjà été 
donnée ci-defliis. contre- le fophirme pareflêux. Si 
le bien 00 le mal étoit ncceuaire £uis ces moyens, 
ils feroiest. inntile&i mais il n'en eft pas ainIL Ces 
biens 8c ces maux n'arrivent que par l'affifUnce 
de ce» moyens , & fi ces érenemens étoient né- 
ceflàires, les moyens fèroknt une partiq des cau- 
£ès qui les rendroient necef&iress puisque l'expé- 
rience nous appreiid que fourent la crainte ou l'e(* 
perance empêche le mal, du avance le bwn. Cet* 
te obieâion ne-diâere donc prefqu'en rien du ih* 
phifme pare(&ux qu'on oppoiè à la certitude, 
audi-bien qu'à la neceffité des évenemens futurs. 
De forte qu'on peut dire que ces objeâions com- 
battent «giljement contre la nece0ité hypotiietique» 
& contre h iiece{31té,abfbluë, Ik qu'elles prouvent 
autant cootre l'une » que contre l'autre > c\fk-à-di« 
re riendtt tout. 

71. Il y a eu une grande di^te entre l'Evéque 
Bramhall Se M* Hic£bes, qui aroit commencé 
quand ils étoient tous deux à Paris, 8c qui fut con- 
tmixée apr^s leur retour en Angleterre; on en trou* 
ve toutes les pièces recueillies dans un Volume in 
quarto publié à Londres l'ail 16 fé. Elles font tou^ 
tes en Anglots» & n'ont point été tradwte» que je 
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fachc , ni inférées dans le Recueil des Oeuvres La* 
tioes de M. Hobbes. J'avois lu autrefois ces pie^ 
ces, & je les ai recouvrées depuis i ^ j'avois re« 
marqué d'abord qu'il n'avoit point prouvé du tout 
la neceflité abioluië de toutes cho&s, mais qu'il a>- 
voit fait voir ailèz ,. que la neceiTité ne renveric-i 
roit point toutes les règles de la juftice divine ou 
humaine, 6c n'empécheroit- point entièrement l'c-^ 
xercice de cette vertu. 

7 ). Il ]^ a pourtant une efpece de juûicc & un» 
certaine Ibrte de récompeniès de de punitions., qui 
ne paroit pas^ fi applicable à ceux qui agiroieot paiç 
une necpmté ab&iluë > s'il y en avoit. C'eft cett<^ 
efpece de juflice qui n'a point pour but l'anaende^ 
ment s ni l'exemple» ni même la réparation da 
mal Cette iufiice n'eft fondée que dans la coa?e« 
nanco qui demande uiie certft'-ne fàtis&âionpouv 
Texpiaiion d'une mai^vaife aâion. Les Socinieni^ 
Hobbes. & quelques autres, n'admettent point cet-^ 
te juAice punitive, qui eft proprement vindicative^ 
2c que Dieu s'eft re&rvée en bien des rencontrea& 
mais qu'il ne laiil^pa^de communiquer à ceux qui 
ont droit de gouverner les- autres , & qu'il exercer 
par leur moyen , pourvu qu'ils agiilbnt par railbot. 
6c non par pafTion. . Les Sociaiçns la croient êt-ro 
fw foiki^menti mais elle eft toûjoufs fondée dan» 
un rapport de convenance , qui contente non icuK 
lemeat l'olFonféi mais encore les Sages qui hk, 
voient i comnojO une belle mufk[ue ou bien uaei 
bonne arcbitfélure contente les eipiîitsbienÊdts. Et 
le fàgp Legiàateur ayaat menacé.» 6c aya^t » pou» 
ainfi dire, proniis un- châtiment , il eftdefà cons^ 
tance de ne pas laiilèr l'aâioo entièrement impa« 
nie, quand même la peine ne fcrviroit plus à cor«- 
i^^perfonne. Mais quand il n'auroit rienpro* 
mis, c'eft adèz qu'il y a une convenance qui Tau- 
roit çu ppPteç à nûre cette promeffe; puisqu'aufi 
^ff^nCi^wovtiCMç <:« qyi eiî coATCOaUe. 
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Et on peut même dire qu'il y a ici un certain dé- 
dommagement de Tefprit que le delordre ofïèniê- 
To'it, fi le châtiment ne contribuoit à rétablir l'or- 
dre. On peut encore confulter ce que Grotius a 
écrit contre les Sociniens, de la fàtisfaâion de Je- 
fu8-Chrift» 8c ce que Crellius y a répondu. 

74, C'eft ainli que les peines des damnés conti- 
nuent, lors même qu'elles ne fervent plus à dé- 
tourner du mal i 8c que de niême les récompenfès 
des bienheureux continuent , lors même qu'elles ne 
£nrvent plus à confirmer dans le bien. On peut di- 
re cepenidant que les damnez s'attirent toujours de 
fiouvellei douleurs par de nouveaux péchez, Se 
que les bienheureux s'attirent toujours de nouvel- 
les joies par de nouveaux progrès dans le bien : l'un 
Se l'autre étant fondé fur Uprtncift dt la eonvenan" 
€09 qui a fait que tes chofès ont été réglées en for- 
te que la mauvaifè aâ:ton fè doit attirer un châti- 
ment. Car il y a lieu déjuger fuivant le paralle- 
lifme des deux régnes , de celui des caufcs finales , 
fie de celui des caufès efficientes, que DieuaétabU 
dans rUnivers une connexion entre la peine ou la 
récompenfè 8c entre la mauvaifè ou la bonne ac- 
tion j en forte que la première fbit toujours atti- 
rée par la fîconde; 8c que la vertu 8c le vice fè 
procurent leur récompenfe 8c leur châtiment, en 
confèquence de la fuite naturelle des chofès qui 
contient «ncore une autre efpece d'harmonie préé- 
tablie , que celle qui paroit dans le commerce 
de l'ame 8c du corps. Car enfin tout ce que 
I>ieu fak eft harmonique ea perfêâion , comme 
j'ai déjà remaroué. Peut-être donc que cette con- 
venance ceflèroit par rapport â ceux qui agiroient 
&ns la véritable liberté, exempte de la neceiiîté ab- 
ibluë i 8c qu'en ce cas la feule juflice correé^ive 
auroit lieu, 8c point la iuftice vindicative. Cefl 
le fentiment du célèbre Conringius dans une Dis- 
ièrtation qu'il a publiée de ce qui eft jufte. Et en 
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eHet, les raiibns dont Pomponace s'eft déjà ièrvi 
dans fbn Livre du deftin, pour prouver l'utilité des 
châtimcns & des réconopenfès , quand même tout 
arriveroit dans nos aâions par une fatale neceffité, 
ne regardent que l'amendement, 6c point la ûtis' 
fàâion, ïiôXttv-iv , ù r</»ivp«r, Audi n'ef(-ce que 
par manière d'appareil qu'on détruit les animaux 
complices de certains crimes, comme on rafè les 
maiions des rebelles, c'ell^à-dire pour donner de 
la terreur. Ainfi c*eft un aéle de la juflice cor- 
reàive , où la juflice vindicative n'a point de 
part. 

7f. Mais nous ne nous amufèrons pas mainne- 
nant à di feu ter une qucflion plus curieufè que ne- 
ceflâire, puis que nous avons aflèz montré qu'il 
n'y a point de telle neceflîté dans les aélions vo- 
lontaires. Cependant il a été bon de faire voir que. 
la feule liberté imMrfaite , c'efl-à-dire qui efl ex- 
empte feulement de la contrainte , fufiîroit pour fon- 
der cette efpecc de châtimens 8c de récompenfes^ 
qui tendent à i'évitation du mal , 8c à l'amende- 
ment. L'on voit aufTi par- là que quelques- gens 
d'efprit , qui fc perfuadent que tout eft necefîàirc , 
ont tort de dire que perfbnne ne doit être loué, ni 
blâmé, récompenfe, ni puni. Apparemment ils 
ne le difcnt que pour exercer leur bel efpritj le 
prétexte efl: , que tout étant neceiTairc , rien ne fè- 
roit en notre pouvoir. Mais ce prétexte eft mal 
fondé : les aâions neceflàires fèroient encore en 
notre pouvoir , au moins entant que nous pour- 
rions les faire ou les omettre r lorroue l'efpcrance 
ou la craiute de la louange, ou du blâme, duplai- 
iir , ou de )a douleur , y porteroient notre volon- 
té: fbit qu'elles l'y portafîfënt neceflàiremcnt, fbit 
qu'en l'y portant elles laifl^flènt également lafpon- 
tancïté , la contingence Se la liberté en leur entier. 
De forte ouc les louanges & les blâmes, les récom- 
penfcs 8c les châtimens garderoient toujours un^e 

F 3 grande 



19,6 Essais 4UR la BoMTii' m, Dibu> 

jg^nde partie de leur uâge, quand taémc ïij a«iF> 
Toit une véritable neccffité dans nos aâioas. Nou5 
ipouvons louer & blâmer encore les boaae« & les 
nauvai&s qualités nacurelles» où la volonté n'a 
.point de parc, dans undianaanti dansuniioaime: 
^ celui quia dit de Caton d'Utique qu'il agiflbit ver- 
tueuicment par k bonté de ion naturel» ^ qu'il 
lui étoit impofiible d'en u&r autrement» a cru le 
louer davantage. 

76. Les difficultés auTquelles nous avons tâché de 
&tis&ire jusqu'ici ont été prefque toutes commu- 
nes à la Théologie naturelle Se à la révélée. Main- 
tenant il ièra necei&ire de venir à ce qui regarde 
un point révélé , qui c(k l'Eleâion ou la Réproba- 
tion des hommes» avec l'œconomie ou l'emploi 
àe la Grâce Divine par rapport à ces Aâes de la. 

.aiifericorde ou de la juftice de Dîeu« Mais lors- 
que nous avons répondu aux objeûioas précéden- 
tes t nous avons ouvert un chemin pour ûtis^ûre 
i celles qui rcftent. Ce qui confirme la remarque 

Îue ncHis avons Êûte cinieflus , {^Difc$nrs frélimin. 
.43.) qu'il y a plutôt un combat entre les vraiea. 
nûÀns de la Théolc^ie naturelle & le»s fàuilbs rai« 
Ibns cks apparences humaines, qn'il n'y en a en- 
tre la Foi révélée & la Raiibn. Car il n'y presque- 
aucune difficulté contre la Révélation fur cette mar 
tiere qui fbit nouvelle , & qui ne tire fbn origine de 
celles qu'on peut c^jeâer aux vérités connues pac 
la Raiton. 

77. Or comme les Tkéol^iens pre^e de tous 
les partis , font partagés entr'eux fur cette matière 
de la PrédelHnation & de la Grâce» êc font fou« 
vent des répon&s différentes aux n»êmesobjeâions» 
itiivant leurs principes divers» on ne iàuroit fè dis^ 
penfèr de touclun* aux differens» qui (ont en vogue 
entr'eux. L'on peut dire en génoral^. que. les uns 
coniidérent Dieu d'une manière plus metaphyfi- 
que» Se les aotrei d'une flownere plus merak: & 
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l'on a remarqué déjà autrefois , que les Contrere». 
montrans prenoient k premier parti, & les Re- 
montrans le fécond. Mais pour bien faire, il faut 
également fbutenir d'un côté l'indépendance de 
Dieu, 6c la dépendance des créatures^ & de l'au- 
tre côté la juflice & la bonté de Dieu qui le %if 
dépendre de foi- même, de fà volonté, de fbn enr 
lendement, de fà fageflc. 

78. Quelques Auteurs habiles 8c bien intention^ 
nés voulant reprelènter la force des raiibns des deux 
partis principaux , pour leur perfuader une Tolé- 
rance mutuelle , jugent que toute la controverfe fc 
réduit à ce point capital, fàvoir quel a été le but 
principal de Dieu en faifant lès décrets par rapport 
a l'homme 3 s'il les a iâits uniquement pour éta- 
blir fà gloire, en manifeflant fès attributs, 8c ea 
formant , pour y parvenir , le grand projet de la 
création 8c de la providence 5 ou s'il a eu égard 
plutôt aux mouvemens volontaires des fiibftanccs 
intelligentes, ou'il avoit deflcin de créer, en con- 
iiderant ce qu'elles voudroîent 6c feroient dans les 
différentes circonllances £c iituations , où il les 
pourroit mettre; afin.de prendre une rélblution con- 
venable là- defllis. Il me paroit que les deux Ké* 
ponfcs qu'on donne ainfî à cette grande queftion». 
comme oppofëes entr'elles, font aifëcs à concilier;. 
8c que par confèquent les partis feroient d'accord 
cntr'eux dans le fonds , fans qu'il y eût bcibin de 
tolérance , û tout fc réduifbit à ce point. A la vé- 
rité , Dieu formant le dellèin de créer le Monde , 
s'efl propofé uniquement de manifefter 8c deconw 
mumquer fès per£eâions de la manière la jpluseffi* 
cace 8c la j^lus digne de fa grandeur, de fà fageflè 8c 
de fà bonté. Mais cela même l'a engagé a confii- 
derer toutes les aérions des créatures encore dans l'é- 
tat de podlbilité, pour former le projet le plus 
convenable. Il eft comtne un grand Architedcqui 
6 propofè pour but la £itisfa£§on t)U U gloire d'à- 
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▼orr bâti un beau Palais, 8c qui conlidere tout ce 
qui doit entrer dans ce bâtiment 5 la forme & les 
matériaux, la place, lalituation, les moyens, les 
Ouvriers, ladepenfej avant qu'il prenne une en- 
tière réib^utiou. Car un fàge en formant ics pro- 
jets ne fàuroit détacher la fm des moyens, il ne 
ic propolè point de tin, fans lavoir s'il 7 a des 
moyens d*y parvenir. 

79. Je ne fài s'il y a peut-être encore des gens , 
cjui s'imaginent que Dieu étant le maître abfbludc 
toutes cho/cs . on peut en inférer que tout ce qui 
eft hors de lui, lui eft indiffèrent 5 qu'il s'eft re- 
garde feulement foi- même fans fc foucier des au- 
tres, 8c qu'ainii il a rendu les uns heureux 6c les 
autres malheureux j fans aucun fujet, fans choix, 
fans raifon. Mais enfeigner cela de Dieu, ce fc- 
roit lui ôter la fagefle 8c la bonté. Et il fùflît que 
nous remarquions qu'il fè regarde foi même, 8c 
qu'il ne néglige rien de ce qu'il fe doit; pour que 
nous jugions qu'il regarde auQi fes créatures, 8c 
qu'il les emploie de la manière la plus conforme à 
Tordre. Car plus un grand 8c bon Prince aura foin 
de fa gloire plus il penfera à rendre fès Sujets heu- 
reux, quand même il fèroit le plus abfblu de tous 
les Monarques, 8c quand fes Sujets feroient des ef- 
claves nés, des hommes propres, (comme par- 
lent les jurifconfultes, ] des gens entièrement Ibu- 
mis au pouvoir arbitraire. Calvin même, 8c quel' 
Ques autres des plus grands défenfeurs du Décret 
aofblu , ont fort bien déclaré que Dieu a eu tie 
grandes (je tleju/ies raifons de fbn éleâion 8c de la 
difpeniàtion de fes grâces, quoique ces raifons 
iK)us fbient inconnues en détail: 8c i) faut juger 
charitablement que les plus rigides Prédeflinateurs 
ont trop de raifon 8c trop de piété pour s'éloigner 
de ce fcntiment. 

80. Il n'y aura donc point de controvcrfè à agi- 
ter là delTus (comme je Tcfpese) avec des gens 
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tant foit peu raifbnnables. Mais il y en aura tou- 
jours beaucoup encore entre ceux qu'on appelle 
Univerfàliftes & Particularises, par rapport à ce. 

gu'ils enfèignent de la Grâce &: de la volonté de 
^ieu. Cependant j'ai ^uelaue j^enchant à croire 
qu'au moins la difpute il écnau4ee entr'eux fur la. 
volonté de Dieu de iàuver tous les hommes, 8c 
fur ce!q,ui en dépend» (quand oa en fepare celle. 
de AhxUus^ ou de l'afTiûance de la Grâce) con- 
iîde plutôt dans les expreffions, que dans les cho» 
iks. Car il fuffit de conflderer que Dieu & tout au- 
tre fàge bien^iiànt, efl incliné a tout bien qui 
efl failable, 6c que cette inclination efl proportion- 
née à l'excellence de ce bien, & cela, (prenant, 
l'objet précifèment , & en j[bi ) par une volonté an- 
tetedente, comme on l'appelle , mais qui n'a pas 
toujours fbn entier effet, parceque ce fage doit 
avoir encore beaucoup d'autres inclinations. Ainû 
c'eft le refultat de toutes les inclinations enfemblc » 
qui fait ù. volonté pleine & decretoire, comme 
nous l'avons explique ci-defïùs. On peut donc fort 
bien dire avec les Anciens , que Dieu veut fàuver 
tous les hommes fiaivant fà volonté antécédente , 8c 
non pas fîiivant fa. volonté conièquente, qui ne. 
manque jamais d'avoir fbn effet. Et fi ceux qui 
nient cette volonté univcrfclle ne veulent pomt 
permettre oue l'inclination antécédente foit appel- 
lée une volonté, ils ne s'embaraflent que d'une 
queflion de nom. 

8i . Mais il. y a. une qucftion plus réelle à Pégard' 
de la Prédeflination à la vie éternelle, & de toute 
autre deflinatioade Dieu , fàvoir fi cette deflination. 
eftabfoluë ou refpeâive. Il y a deilination au bien 8c 
au mal : 8c comme le mal e(l moral ou phyfique , 
les Théologiens de tous les partis conviennent qu'il 
n'yapointdedeflination au mal moral i c'eft-à-dire 
que perfônne n'efl defliné à pécher. Quant au plus. 
£jaad mal phyfique qui efl la damnation , Ton peut 

F 5 diflin'»^ 
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difHngucr entre defttnation Bc PfédeftinationjCarl» 
F^emnation paroit renfermer en foi unedefthuK 
tion abfoluë 6c antérieure àlaconiidérationtksboQ-- 
nés ou des mauvais a6Hons de ceux qu'elle regaide. 
Ainfi on peut dire queles Reprouvés iont êtfimés k è* 
tre damnés, parcequ'ils font connus impënitens»^ 
Mais on ne peut pas ii bien dire que les Re- 
prouvés font frêdfftinés à damnation , car îl n*f 
a point de reprolntion abfoluë , fon fondemenr 
étant l'impénitence finale prévue. 

8i. Il eft vrai qu'il y ades Auteurs qui prétendent 
<^ue Diea voulant manifederûmiforicordeScfàjùP' 
tice foivant des raifons dignes de lui, mab qui nous- 
font inconnues , a choifi les élus , 8c rejette par confo*- 
quent les reprouvés avant toute confideration dupé-- 
ché, même d'Adam j. qu'après cette réfolatkm il a- 
trouvé bon de permettre le pccKé pour pouvoir exer* 
cer ces deux vertus> & qu'il a décerné des graces«n Jc- 
fiis-Chrid aux uns pour les iàuver, qu'il ^refufees aux 
autres pour les pouvoir punir : Se c^eft pour cela quVm.- 
appelle ces Auteurs Sufrtdttffrires , parce que le de«- 
cret de punir précède» foloneux>laconnoiflitficede- 
Pexiftence future du péché. Mais Topinion k phis- 
commune aujourd'hui parmi ceux qui s'appellent 
Réformés, & qui eft favorifée par le Synode de Dot- 
drecht , ed celle dts Infralap&ires , afièz confor meaa< 
fond ment de S.. Auguftin, qui porte que Dieaayant 
réfolu de permettre lepechéd'Adam de h corruption' 
du Genre humain, pour des raifonsjufte3,matsca^ 
chées, fà miforicorde lui a fâitchoiiirqudqaes-un$. 
de la maflc corrompue pour être fouvez gratuite- 
Hjent par le mérite de Jcfus-Chrift,& /à juftice Ta fait 
refoudre à punir les autres par la damnation cp^ih me» 
ritoient. C'eft pour celaquechez les Scholaniq^ès les 
£iuvés fèiils étoient appelles Prdile/Hfiats,^}cs reprou- 
Tés étoient appelles FrdfcitL II faut avouer qûé.q[uel- 
ques Inâalapûires de autres Bârkntqaelqacfei^de h 
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Prcdeftination à la damnitiod , à Texeliiple de Fui- 
gence & de S. AugiiiHn même i mais cela leur fignifie 
autant quedefliiiation , 8c il ne fèn de riea de dilputer 
des mots , i^uoiqu'on en ait pris fujet autrefois de 
maltraiter ce Gode(calque,qui ât du bruit vers le mi- 
lieu du neuvième iiéclc» 8c qui prit ienoinde Fui- 
gence pour marquer qu'il imitoit cet Auteur. 

S3. Quant à la <!eftination des élus à la vit éter- 
nelle, les Proteftans auffi-bien que ceuir de VEgl\& 
Romaine, difputent fort entre eux fi l'Eleâioneft 
abibhië , ou li elle eft fondée fur la prévifion de la foi 
vive finale: Ceux qul9ki appelle Ëvàngeliques,c'efl- 
à-dire ceux de la Confedioii d'AusboQrg • font 
pour le dernier parti , ils crdi^t qu'on ne doit 
point aller aux caufès occultes de TEIedioA , pen- 
dant qu'on en peut trouver ufte caulfe manifefle 
marquée dans la Sainte Ecriture, qui eft la foi en 
Jefus-Chriftj 8c il leur jparoît que la prévitîon dé 
a caufe eft auffi la caufe de la prévilion de rcffet. 
Ceux qu'on appelle Refermés font d'un autre fen* 
timent , ils avouent que le iàlut vient de la foi en 
lefùs-Chrifl , mais ils remarquent» que fou vent 
là caufë antérieure à l'e&t dans l'exécution ,e{lpof- 
terieure dans l'intention j comme lorfque la caûfe efl 
k moyen , 8c que i'ef&t eft la fin. Ainiî la queftfon efl» 
fi la foi ou fi la ûlvation efl antérieure dans l'intention 
de Dieu, c'efl-àdire û. Dieu a plutôt en vûëdefàui 
ver l'homme, que de le rendre fidèle. 

84^ L'on voit par là, que la Queflîon entre lel 
Supralapfàires 8c les InfValapfaires en partie, 8c puis 
entre ceux-ci & les Evangeliques, revient à bien 
concevoir l'ordre , qui eft dans les Décrets de Dieu. 
Peut-être qu'on pourroit faire cefTer cette difpute 
tout d'un coup, endifànt qu'à le bien prendre tous 
les Décrets de Dieu dont il s'agit font fîmultaiics, 
non. feulement par rapport au tems, en quoi tout 
k Monde convient , mais encore in figno rationis ,. 
Ou dans l'ordre dé la nature. Et en euèt , la Fer» 

E ^ mu* 
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jnule de Concorde, après quelques paflàges de Sv 
Auguftin, a compris dans le même Décret derE*- 
kdtion le iâlut & les moyens qui y conduisent» 
Pour montrer cette iimultaneïté desdeftinationsoa 
des Décrets dont il s'agit , il faut revenir à l'expé- 
dient t dont je me fuis fèrvi plus d'une fois ,qui por- 
te que Dieu , avant que de rien décerner , a conû- 
deré entr'autres fuites poffibles des chofès celle qu'il 
n approuvée depuis, dans l'idée de laquelle il eft 
reprefènté , comment les premiers parens pèchent, 
2c corrompent leuc poflerité , comment Jefus- 
Chrift racheté le Genre humain, comment quelques- 
uns aidés par telles & telles- Grâces parviennent à la 
foi Bnale & au £ûut , & comment d'autres avec ou 
uns telles ou autres Grâces n'y parviennent point» 
demeurent (bus le péché » 6c'ibnt damnés; que 
Dieu ne donne fbn approbaticm à cette fuite qu'a- 
]^ès être entré dans tout fbn- détail , & qu'ainli il 
ne prononce rien de définitif fur ceux qui feront 
iâuvés ou damnés, fans avoir tout pefe âc même 
comparé avec d'autres fuites poffibles. Ainû ce 
iju'il prononce regarde toute la iuite à la fois, dont 
il ne fait que décerner l'exidence. Pour iàuvec 
d'autres hommes ou autrement, il auroit fallu choi- 
fir une toute autre fuite, générale» car tout eft lié 
dans chaque fuite. Et dans cette manière de pren- 
dre la chofè , qui efl la plus digne du plus iàge» 
dont toutes les aâions font liées le plus qu'il eQ: 
pofTible > il n'y auroit qju'un (èul Décret torâl ,. qui 
ed celui de cré( r un tel Monde: & ce Décret to- 
tal compretid également tous les Décrets particu* 
liers, fans qu'il y ait de l'ordre entr'eux^ quoique 
(Failleurs on puiilè dire que chaque aâe particulier 
de volonté antécédente , qui entre dans Je refultac 
total, a fon prix 6c ordre à mefure du bien au.- 
quel cet a£ie incline.. Mais ces aâes de la volonté 
antécédente ne font point appelles des Décrets, 
puisqu'ils ne font pas encore, immanquables, Iç 

fuc- 
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fuccès dépendant du refultat totak Et dans cette 
manière de prendre les chofès > toutes les difficultés 
qu'on peut taire là-deiTus reviennent à celles qu'on 
adéja faites le levées » quand oa a examiné Vor 
figine du mal. 

Sf. Il ne rede qu'une difcufTion importante» qui 
a Tes difficultés particulières : c'eft celle de ladif^ 
pen^tion des moyens Se des circonlbuices qui con« 
tribuent aufàlut & à la damnation j ce qui corn* 
prend enrr'autres la matière des fecours de la Grar 
ce {Je auxiliis gffttU) fur laquelle Rome (depuis 
k Congrégation de jtfêxiUis fous Clément VIII. où 
il fut difputé entre les Dominicains & les Jefiiites) 
ne permet pas aifëment qu'on publie des Livres. 
Tout le naonde doit convenir que Dieu ed parfais 
tement bon Se jufle , que fà bonté le fait contribuer 
k moins qu'il e(l poffible à ce qui peut rendre les 
liommes coupables, &. le plus qu'il eil: poffible à 
ce qui fèrt à les fauvcr , (poffible , dis-je , fàuf l'or- 
dre gênerai des choies) que fà juflice l'empêche de ^ 
damner des inoocens , & de laiflèr de bonnes aâions 
iàns récompenfèj & qu'il garde même une jufte 
proportion dans les punirions & dans les récompen* 
fes. Cependant cette idée qu'on doit avoir de la bonr 
té 8c de la juilicede Dieu ne paroit pas allez dans ce 
que nous cpQnoiffi)ns de fès aâions par rapport au 
ialut & à la damnation des hommes: 5c c'eft ce qui 
fait les difficultés Q^xii regardent le péché & ièsremer 

86. La première difficulté eft, comment Tamc 
a pu être infedlée du péché originel, qui eft la ra- 
cine des péchés a6tuels« iàns qu'il y ait eu de l'in- 
juftice en Dieu à l'y expofer Cette difficulté a fait 
naître trois opinions fur l'origine de l'amc même.: 
.celle de la prééxijience des âmes humaines dans un 
autre Monde , ou dans une autre vie , où elles a- 
voient péché , 8c avoient été condamnées pour 
cela a cette priiba du corps hunuln > opinion des 
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Flàtûniciens qui eft attribuée à Origene , & qui: 
titMive encore aujourd'hui des ftôateurs; Henri 
Morus Doâcur Anglois a ioutenu quelque choie 
de ce dogme dans un Litrre exprès. Qudquesuns 
de ceux qui fbutiennent cette préexiftence» font 
àÔcz jQÏqu i la Metemp^Vcoie. Monfieur van Hel- 
Biont le fils étoit de ce fentiment, de TAuteur in- 
gpnîeux de quelques Méditations metaphyfiques 

Jublféescn 1678. fous le nom de Guillaume Wanr 
er, 7 piiott avoir du penchant. La féconde opi- 
nion eft celle de la TV^duSicn^ comme fi i'ame des 
«nfâns étoit engendrée {fer J^aJuam) del'ame ou. 
ées âmes de ceux dont le corps eft engendré. S. 
Auguftin y étoit porté pour mieux &uver le pedn 
orgittcl. Cette doârine e(k enfèignée au(& par k. 
plus grande partie des Théologiens de la Confef- 
fion d*Ausboiirg. Cependant elle n'efl pas établi 
entièrement parmi eux $• puisque les univerfitet. 
de Jena, de Helmllat, 8c autres vont été contrai- 
tt9 depuis long-tems. La troiuème opinion & 
h phis reçue aujourd'hui eft celle de là ^reari#»yd» 
le eft enièignée dans la plus- grande partie des Ëcor 
les Chrétiennes» mais elle reçoit le plus de difficul- 
té par raport au pechc originel. 

87. Dans cette controverfè des Théologiens for 
l!origine de l'Ame humaine, eft entrée la difpute 
Philoibphique de Vorigme des firmes, Ariftote 6c 
PEcole après lui ont appelle Tùrmit ce qui eft on 
principe de Taâion , & fè trouve dans celui qui 
agit. Ce principe interne eft, ou fubftantiel, qui. 
eft appelle Ame, quand il eft dans un corps orara^ 
nique; ou accidentel, qu'on a coutume d'appcQer 
Qualité. Le même Philofbphe a donné à l'ame 
le nom générique d'Ëntelechie ou à'uHe. Ce 
mot Entelechie, tire apparemment fbn origine du 
mot Grec qui fîgnifie parfait, 8c c'eft pour cela 
que le célèbre Hermolaus Barbarus l'exprima en. 
Latin, mot à mot par ferfiSUhubin ^ car l'Aâe eft 
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en accompliffement de la puilTance : ôc il nlafoit 
^nt befoin de confulter k Diable , comme il A^ 
tait, à ce qu'on dit» pour n'apprendre que cela.. 
Or le Phîlolbphe Stagirite conçoit quil j a deuk 
elpccesd*A6tcs, l'Aéte permanent & l'Aâe fiic- 
ceilif. UA^e permanent ou dunable n*eft mxttt. 
cfaofe que la Forme, fubftantielle ou accidentelle: 
h forme fubi^antielle (comme TAme par exemple) 
efi: parmanente tout-à-fàit > au moins (èk>n moi , 
<k l'accidentelle ne l'eft que pour un tems. Mttk 
l'iaâe entièrement paflàger dont h sature eft tran- 
fitoire, confîfte dans l'A^Prô» même. J'ai montré 
ailleurs que la notion de l'Ëntekcliie n'eft pai eis 
tîeremcnt à mépriièr , Se qu*etant permanente eMt 
porte avec elle non feulement une fimple facmlii 
veEtirCf mais anflî ce qu'on peut appeller force, i^ 
fort, conmtHs, dont Taâion même doit fùiirre, £ 
rien ne l'empêche. La Faculté n'eft qu'un Mtrièmt, 
ou bien un mn/e quelquefois; mais la Force» quand 
elle n'cfl pas un ingrédient de la fubfhince même» 
(c'cfl-à-dire la F^ee qui n'eft ^point primitive, màk 
dérivaHve,) eft une qualité , qui efl diftinâe dt 
fbparable de la Subfiance. J'ai montré aoffi t com- 
ment on peut concevoir que l'Ame efl une Foï^ 
«c prirtititc , qui efl modifiée 8c variée par let 
forces dérivatires ou' qualités, & exercée dani les. 
trions. 

89. Or les Phîlofophes fè font fort todrmeAtA 
au fùjet de l'origine des ibrmes fûbflantieltes^ Car 
de dire que le compofê de Forme & de Matière 
efl produit, 8c que la Forme n'ed que eemfrû^ 
duite, ce n'étoit rien dire. L'opinion commune 
a été que les formes étoient tirées de la puifïance. 
de la matière » ce qu'on appella Fdk^im : ce n'é- 
toit encore rien dire en effet, moais on TéclairciP 
fbit en quelque façon par la comparaifbn àtsfigm^- 
tes , car celle d'une ftatue n'eft produite , qu'en 
^tant le marbre fuperâu. Cette comparaiiiMipour» 

roit 
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roit avoir lieu , fi la forme condfloit dans une lim^ 
pie limitation, comme la figure. Quelquesuns 
ont cru que les formes étoient envoyées du Ciel > 
6c même créées exprès , lorsque les corps font pro* 
duitsi Jules Scaliger a infinué qu'il ièpouroit que 
les formes fuilènt plutôt tirées de la puiflànce adi- 
ve de la caufe efficiente, (c*ell-à-dire, ou de cel« 
le de Dieu en cas de création » ou de celle des au- 
tres formes en cas de génération, ) que delà puil- 
iàoce palTive de la matière , Se c'étoit revenir à la 
traduâion , lo squ'one génération fè fait. Daniel 
Semiert Médecin & PhylicienJ célèbre à Wittenberg 
a cultivé ce fentiment, fur tout par rapport aux 
corps animés , qui font multipliés par les femen- 
CCS. Un certain Jules Ceiàr délia Galla, Italien 
demeurant aux Pais Bas, ôc un Médecin de Gro* 
ningue no^mmé Jean Fceitag ont écrit contre lui 
d'une manière fort violente ; & Jean Sperling , Pro- 
fedèur à Wittenberg, a fait l'Apologie de fon Maî- 
tre , & a été enân aux prifes avec Jean Zeifbld ,. 
Pro^flêur à Jena , qui défendoit la création de 
Tame humaine. 

89. Mais la traduâion & l'éduélioa font égale- 
ment inexplicables , lorsqu'il s'agit de trouver To- 
rigine de l'ame. Il n'en eft pas de même des for- 
mes accidentelles , puisque ce ne font que des 
modifications de la fubflance , 8c leur origine fè peut 
expliouer par l'éduâion, c'efl-à-dire par la varia- 
tion des limitations , tout comme l'origine des fir 
f lires. Mais^c'eft tout autre chofè» quand il s'agit 
e l'origine d'une fubftance, dont le commencer 
ment & la deftruâion font également difficiles à 
expliquer. Sennert 8c Sperling n'ont point ofe ad- 
mettre la fubfiflance 8c rindefhutf^ibilité des âmes 
Àcs bétes ou d'autres formes primitives , quoi- 
qu'ils les reconnufTent pour indivifiblesScimmatc- 
rielles. Mais c'eft qu'ils confbndoient l'indeftrudti- 
biliié avec l'immortalité » par laquelle on. entend 
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dans l'homme, non feulement que l!ame , mais 
encore que la pcrlbnalitéfubiifte, c'eft- à-dire, ta 
difànt que Tamc de Phomme eft immortelle , on 
fait fubiifter , ce qui fait que c'eft la même per- 
ibnne , laquelle garde fes qualités morales , en con- 
ièrvant la Confeience ou lelcntiment ré flexit interne 
de ce qu'elle eftj ce qui la rend capable de châti- 
ment ëc de récompenlè. Mais cette confèrvation 
de la perfonalité n'a point de lieu dans l'amc des 
bêtes : c'eft pourquoi j'aime mieux dire qu'elles 
font impéri llàbles , que de les appeller immoiv 
tcllcs. Cependant ce mal-entendu paroit avoir été 
caufe d'une grande inconfèquence dans la doârine 
des Thomilles, & d'autres bons Philolbphes, qui 
ont reconnu l*i m matérialité ou l'indivifibilité de 
toutes \ts âmes, làns en vouloir avouer l'indeftruc* 
tibilité, au grand préjudice de l'immortalité de l'a- 
me humaine. Jean Scot, c'cft-à-dirc i'Ecoflbis, 
(ce qui fignifioit autrefois THibernois on l'Erigéne) 
Auteur célèbre du tems de Louïs le Débonnaire £c 
de fès fils , étoit pour la coi>fèrvation de toutes les 
Ames : & je ne voi point pourquoi il y auroit 
moins d'inconvénient à faire durer les atomes d'E- 

Î)icure ou de GafTendi , que de faire fubfifter toutes 
es fubftances • véritablement fimples & indivifi- 
bles, qui font les feuls & vrais atomes de la natu- 
re. Et Pythagore avoit railon de dire en gênerai 
chez Ovide: 

Morte cannt mlmét. 

90. Or comme j'aime des maximes qui fè (bu* 
tiennent» & où il y a le moins d'exceptions qu'il 
eft poftîble } voici ce qui m'a paru le plus raifbnna- 
ble en tout fèns fur cette importante queftion : je 
tiens que les Ames, ôc généralement les fubftatices 
fimples, ne fauroient commencer que par la créa* 
tion, ni finir que par l'annihilation: & comme la 
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formation des corps org^iques animés ne paroit 
explicable dans l'ordre de la nature , que lorsqu'on 
^ppoiè une fréfornmtion déjà organique» j'en ai 
inféré que ce que nous appelions génération d'un 
animai , n'eu qu'une transformation & augmenta- 
tion : ain(î , puisque le même corps étoit déjà or- 
^nife> il cft à croire qu'il étoit déjà animé. Se 
4)a'il avoit la même amc^ de même que je juge 
'uke 'verfràt la confèrvation de l'ame, lors -qu'élu 
le efl créée une fois , que l'animal eft conièrvé 
auâî, & que la mort apparente n'eA qu'un en vélo- 
iiement» n'y ayant point d'apparence ^ue dans 
l'ordre de la nature il j ait des âmes entièrement 
iêparées de tout corps « ni que ce qui ne commen- 
ce coint naturellement puidè ceficr par les forces 
de k oature. 

pi. i^près avoir établi un fi bel ordre, & des 
relies il geaerales a l'égard des animaux • il ne pa- 
MMt pas îaifbnnable que l'homme en ibit exclus en- 
tièrement , 6c que tout fb fade en lui par miracle 
par rapport à ion ame. Auffi ai-je fait remarquer 
plus d'une fois qu'il e(l de la ûgeOè de Dieu 
q[tte tout ibit harmonique dans £ts Ouvrages j St 
^e la nature ibit parallèle a la grâce. Ainii, je 
croirois , que les âmes , qui feront un jour âmes hu- 
maines, comme celles des autres efpeces, ont été 
dans les ièmences , & dans les ancêtres juiqu'à A- 
dam , 8c ont exifté par confèquent depuis le com- 
mencement des chofes:, toujours dans une ma- 
nière de corps organifé , en quoi il femble que- 
Monfîeur Swamracrdam, le R. P. Maliebrancne, 
M. Bayle, M. Pitcarnc, M. Hartfoieker, & quan- 
tité d'autres perfbnnes très-Habiles , foient de mon 
&ntîmenr Et cette doéhine eft afièz confirmée 
fftr les obièrvatîons microicopiques de M. Leeu- 
w€ahoek > 2t d'autres bons obfervateurs. Mais il: 
SIC paroit encore convend>le pour plufieurs raiibns 
9i'«]les o'eûûoieat âlon ^'ea. âmes iènfitives oïl 
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Animales , douées de perception & de fentimetit ». 
^ deilituées de raifonj £c qu'elles font demeurées 
dans cet état )u£ja-aa tems de la génération de 
l'homme à qui elles <ievoient appartenir j mail 
qu'alors elles ont reçu la Raribn; fbit qu'H j ait 
«n moyen naturel d'élever une atae fenfîtive aa 
deigrc dame raiibnnable (ce que j*ai de la peine à 
concevoir) foit que Dieu ait donné la Raifbn i cet- 
te a me par une opération particulière , ou (fi vous 
▼oulca) par une efpece de ttanfcréation. Ce qui 
cd d'autant pliTs aife à adnAettre que le Revelatioa 
enicigne beaucoup d'autres opérations immédia- 
tes de Dieu fur nos Ames. Cette explication pa>- 
roit lever les embaras qui & prefcntcnt ici en Pni- 
loibphie ou en Théologie r puisque la difHculté 
de Torigine des formes ceiiè entièrement 3 de puis- 
qu'il e(l bien plus convenable à la jufHce Divine de 
donner à l'ame, déjà corrompue phyfiquemcnt oa 
animalement par le péché d'Adam , une nouvel- 
le perfeâion qui eft la Ration; que de mettre une 
•me raiibnnable par création ou autrement , dans 
un corps o(k c\k dQÏYC être corrompue vncralâ^ 
ment. 

91. Or l'ame étant one fois fous la. dominatioik 
du péché» 2c prête à en commettre aâueUement». 
au(Ii-tôt que l'homme fera en état d'exercer lï 
raifbn 5 c'efl une nouv^le <^ueftion , fi cette difpô- 
iition d'un homme qui n*a pas été régénéré par le 
baptême, fufHt pour le damner, quand même il 
ne viendroit jamais au péché aÂuel , comme il 
peut arriver , & arrive ibuvetit, foit qu'il meure 
avant l'âge de rai-lbn » feit qu'il devienne hebeté 
avant que d'en faire uûge. On foutiént que S.. 
Grcgonr de Nazionze le nie (Ortit. it ÈMftifmo^ 
mais âiinc Ai^uilin cft pour l'affirmative . Se pré* 
tiend que le iëul pechéîorigînelfu'ffit pour èdre mé- 
riter k$ flammes de l'enfer; ovoique ce fèntime&t 
bien ^ur , pcmr -ae nca mt^ de ptes. Quand. 
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je parle ici de la damnation 6c de Tenfer, j'entends 
des douleurs, 5c non pas une ûmple privation de 
la félicité fuprême > j'entends faenMm fenfus, non 
damai. Grégoire de Rimini, General des Auguf- 
tins, avec pou d'autres, a fuivi S. Auguftin contre 
Topinion reçue dt& Ecoles de fbn tems , ôc pour 
cela il étoic appelle le bourreau des enfâns , tortor 
infantum. Les Scholafliques , au lieu de les en* 
voyer dans les flammes de l'enfer, leur ont alTi- 
gné un Limbe exprès, où ils ne fouffrent point , 8c 
ne font punis que par la privation de la vilion bea^* 
tifique. Les Révélations de Sainte Brigitte (com- 
me on les appelle) fort ellimées à Rome , font auiTi 
pour ce dogme. Salmeron & Molina, après Am- 
oroiiè Catharin 8c autres , leur accordent une cer- 
taine béatitude naturelles 8c le Cardinal Sfondrat , 
homme de favoir 8c de pieté , qui l'approuve , eft 
allé dernièrement jufqu'à préférer en quelque façon 
leur état, qui eft l'état d'un heureufe innocence, 
à celui d'un pécheur iàuvé,- comme Ton voit dans 
fon Nodus fr^ieftîntttimis foluius\ mais il paroi t que 
c'cft un peu trapj il eft vrai qu'une anae éclairée 
comme il faut ne voudroit point pécher, quand 
elle pourroit obtenir par ce moyen tous les plai- 
fîrs imaginables: mais le cas de choilîr entre le pé- 
ché 8c la véritable béatitude, eft un cas- chiméri- 
que, 8c il vaut mieux obtenir la béatitude (quoi- 
qju'après la pénitence) que d'tn être privé pour 
toujours. 

93. Beaucoup de Prélats 8c de Théologiens de 
France , qui font bien aifes de s'éloigner de Moli- 
na , 8c de s'attacher à S. Auguftin . femblcnt pan- 
cher vers l'opinion de ce grand Doébeur , qui con- 
damne aux flammes éternelles les enfâns morts dans 
l'âge d'innocence avant que d'avoir reçu le baptê- 
me. C'eft ce qui paroit par la Lettre citée cinicf- 
{îiSt que cinq inugnes Prélats de France écrivi- 
icnt au Pape Innocent XII. contre ce Livre poft«* 

lui- 
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hume du Cardinal Sfondrat ; mais dans laquelle ils 
n'ofercnt condamner la doÔrinc de la peine pure- 
ment privative des enfâns morts fans baptême ^ la 
voyant approuvée par le vénérable Thomas d'A- 
quin, & par d'autres grands hommes. Je ne jparle 
point de ceux qu'on appelle d'un côté Jan&nit 
tes, & de l'autre côté difciplcs de Saint Auguftin, 
car ils fe déclarent entièrement & fortement pour 
k fentiihent de ce Père. Mais il ftiut avouer que 
ce fentiment n'a point de fondement Tuffiânt ni, 
dans la Raifon, ni dans i'Ëcritufe, Se qu'il eft d'une 
dureté des plus choquantes. Moniîeur Nicole l'ex- 
cufe aflèz mal dans fbn Livre de l'Unité de l'E» 
glifèoppoieà M. Jurieu, quoioue M. Bayle pren-^ 
ne fbn parti, chap. 178, de la Rcponfe aux Qucf^' 
tiens du Provincial Tom. 3. M. Nicole fc fert de 
ce prétexte, qu'il y a encore d'autres dogmes dans 
la Religion Chrétienne qui paroifïènt durs. Mais 
outre que ce n'ed: pas une confcquence qu'il doit 
être permis de multiplier ces duretés fans preu- 
ve , il faut confiderer que les autres dogmes que . 
Monfieur Nicole allègue , qui font le péché origî- , 
fiel 8c l'éterntié des peines , ne font durs 8c injuites 
qu'en apparence; au lieu que la damnation des en- 
Hns morts uns péché aétuel & fans régénération le 
&To\t véritablement, 8c que ce fëroit damner ea 
câèt des innocens. Et cela me fait croire que 
le parti qui fbutient cette opinion , n'aura jamais 
entièrement le defTus dans l'Eglife Romaine mâme. 
Les Théologiens Evaneeliques ont coutume de 
parler avec afièz de mocferation furcefujet, 8c d'a- 
bandonner ces âmes au jugement 8c à la clémence 
de leur Créateur. Et nous ne fàvons pas toutes lés 
voyes extraordinaires dont Dieu fe peut fèrvir 
pour éclairer les âmes. 

5^.. L'on peut dire que ceux qui damnent pour 
le fcul péché origipel, 8c qui damnent par confc- 
quent les enfans morts fans baptême , ou hors de 
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l'Alliance , tombent iàns y penfer dans un cert^un 
ufi|£;e de la difpofition derhomme6cdelapre(ciea^ 
ce de Dieu , qu'ils deiàprouveojt çr d'autres : ils ne 
veulent pas que Dieu refiifb ics grâces â ceux qu'il 
prévoit y devoir reiifler , ni que cette préviiiou 

6 cette dtfpofîtion ibit cauCb de la damnation do 
ces perfbnnes. Et cependant ils prétendent que la 
dipofîtion qui fait le péché originel » & daas la* 
quelle Dieu prévoit que l'enfant péchera auffi-tôt 
qu'il fera en âge de raifbn , fu£fè pour damner cet 
oifant par avance. Ceux qui ibutiennent l'un bf, 
rejettent 'l'autre , ne gardent pas aiTez d'unifor- 
mité 8c de liaifbn dans leurs dogmes. 

95*. Il n'y a guéres moins de diSculté fur ceuç- 
qui parviennent à l'âge de difcretion , 8c & plon- 
gent dans le péché » en fuivant rinclination de U 
nature corrompue « s'ils ne reçoivent point le fè- 
cours de la grâce neceflàire pour s'arrêter fur le 
pançhant du précipice, ou pour iè tirer de l'abi- 
me où ils font tombés* Car il paroit dur de lei 
damner éternellement « pour avoir fait ce qu'ils n'a^ 
voient point, le pouvoir de s'empêcher de fâira 
Ceux qui damnent jufqu'aux enfaas. iocapal^les d^ 
difcretion » fè fouçient encore moins des adultes • 
6c l'on diroit qu'ils fe font endurcis à for<:eilepc9- 
fer voir fbuffirir les gens. Mais il n'en eft .pas da 
même des autres > 8c je fçrois afièai pour ceux qui- 
accordent à tous les hommes une grâce £iifR&fÉck 
les tirer du mal, pourvu qu'ils ayent allez de diQiiih- 
fîtion pour profiter de ce. fèco:^rs , 8c pour -ne lo 
point rejetter volonitairement. L'on obj^âi^e qu'il 

7 a eu, 8c qu'il y a encore une infinité d'hQiOQQdi 
parmi les peuples civilifés. 8c parmi le^ barbiuea». 

3ui n'ont jamais eu cette connoiûànce. de Dieu & 
e Jefus-Chrifi ,'dont on a befbin pçuT; être ûuyé 
par les voyes ordinaires. Mais fàns^les excufêrpar 
la prétention d'un p<;chii Purement phikifbjîihiqu^ t. 
& uns s'anéter à une.uiippte^lSx^diecpa.vatioa» 

cho- 
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choiè& qu'il n'y a pas lieu de.difisuccr ici» oa peut ' 
douter du fai£ » car que fàvoDS-nous » s'Hs ne. re* . 
doivent point de (ècpurs ordiiaires ou estraoodin 
naires qui nous ibnt inconnus? Cette maxime, 
^^Jfâkcmti.qttodmfeeftf nandinegaim'gnatiiuu^ 
^effkriitf mcparoic d'une vérité éternelle. Tbômm> 
d^quin, l'Archevi^ueBradwardin^ d'autres., ont' 
iniinué quil ièpaUbit là-dedans quelque chckfe, que. 
lUNiA ne iàyons pas. (Tfaocn. qu^. 14. Je Viei». 
tate artic. 1 1 . ad. i. & alibi. Bradwardiqie cMufjêi 
Des non procul ab initio.) Et pluiîeurs Théobgiena 
fort autorifes dans TEglLIè Romaine même , ont 
venièigné qu'un aâe âncere de l'amour de Dieu for 
toutes cbofès. fuâit pour le fàlut, lorsque la gtace^ 
de jefus-Chrift le nût exciter. Le Père François. 
Xavier répondit aux Jsq>onois que fi leurs ancè». 
très avoient bien ufé de leurs lumières naturelles^ 
Dieu leur auroit donné les grâces neceiïàires pouc 
être fiuivei , Se l'Ëvêque de Genève Français de 
ISales approuve fort- cette répcin£b> (Liv. 4. de l'sr- 
mour de Dieu » chap. f.) 

96. C'eft. ce que je j'ai remontré autrefois i l'ex*. 
ceilent Moniieur Peliflbn , pour lui faire . voir> 
que fEgliiè Romaine allant plus loin que les Pro*. 
teâans ne damne point abiouiment ceux qui font' 
hors de fà Communion , 2c même hors du ChriA. 
•tianifine • en ne le mefurant que par la foi ezplici^ 
te : 8c il ne Ta point refîité a proprement parlée 
dans la Réponfè très-obligeante qu'il m'a faite» te 
ou'il a mifë dans la quatrième partie, de fcs Réh 
■flexions y à laquelle il m'a fait l'honneur de joindre 
mon Ecrit. Je lui donnai alors à confiderer ce^ 
qu'un célèbre Théol<^ien Portugais , nommé JtCt 
ques Pay va Andradius 9 envoyé au Concile de Treu* 
te, en a écrit contre Chemnice pendant ce même 
Concile. Et maintenant • fans alléguer beaucoup 
d'autres Auteurs • je nie contenterai de nommer 
li Fera IrêdnU SfH Jefuîte, un des-j^us excçllenï 

faom- 
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hommes de fa Société, qui a aufTi été de ce ièntî- 
ment commun de l'efficace de l'amour de Dieu , 
comme il paroit par la Préface du beau Livre qu'il 
a fait en Aileman fur les vertus Chrétiennes. Il par- 
le de cette obfervation comme d*un lecret de pieté 
fort important , Se s'étend fort difVinâement fur 
la force de Tamour Divin d'effacer le péché fans 
même l'intervention des Sacremens de l'Ëglifè Ca- 
tholique , pourvu qu'on ne les méprifè pas , ce qui 
ne fèroit point compatible avec cet amour. Et un 
très-grand perfonnage , dont le caraâere étoit un 
des plus relevés qu'on puiffe avoir dans TEglifè Ro- 
maine , m'en donna la première connoiflànce. Le 
Pcrc Spce étoit d'une Famille noble de Weftfalie, 
(pour le dire en pafTanr) & il eft mort en odeur de 
fainteté, fuivant le témoignage de celui qui a pu- 
blié ce Livre à Cologne avec l'approbation des Su- 
périeurs 

97. La mémoire de cet excellent homme doit 
encore être précieufè aux perfbnnes de fàvoir 8c 
de bon fèns , parcequ'il eft l'Auteur du Livre in- 
titulé , Cautio crimina lis cirea procejfus contra Sages 9 
qui a fait beaucoup de bruit, 5c qui a été traduit 
en pluûeurs Langues. J'ai appris du grand Eleâeur 
de Mayence» Jean Philippe de Schonborn oncle de 
S. A. É. d'à pre£snt , laquelle marche glorieufement 
fur les traces de ce digne prédeceflèur , que ce 
Père s'étant trouvé en Franconie , lorsqu'on y fài- 
fbit rage pour brûler des Sorciers prérendus, & en 
ayant accompagné plulieurs jufqu'au bûcher , qu'il 
avoir reconnu tous innocens par les confe (fions Se 
par les fecoerches qu'il en avoit faites , en fut fi 
touché, que malgré le danger qu'il y avoit alors de 
dire la vérité , il fe réfblut à compofcr cet Ou- 
vrage (fans s'y nommer pourtant) qui a fait un 
frand fruit, 6c qui a converti fur ce chapitre cet 
leéteur , encore fimple Chanoine alors , & depuis 
Evêque de Wurzbourg» & enfin auffi- Archevêque 

de 
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de Majence i lequel fit ccflêr ces brûleries aulii- 
tôt qu'il parvint à la Régence. En auoi H a été fui- 
vi par les Ducs deBruni!wic9 Se enfin par la plupart 
des autres Princes Se Etats d'Allemagne. 

98. Cette digrefHon m'a paru de laifbn» parce* 
que cet Auteur mérite d'être plus connu , Se je re- 
viens au fujet » où j'ajouterai qu'en fuppoànt qu'au- 
jourd'hui une connoiflànce de Jefus-Chrift ieionla 
chair eft neceflàire au £dut , comme en e£fet c'eft 
le plus fur de Tenfèigner , l'on pourra dire que 
Dieu la donnera à tous ceux qui font ce qui dé- 
pend humainement d'eux, quand même il iaudroi^ 
le fiàire par miracle. Auflî ne pouvons-nous ûvoir 
ce qui ie paflê dans les âmes à l'article de la mort: 
Se il pluiieurs Théologiens ûrans Se graves ibu- 
tiennent que les enfkns reçoivent une e&ece de foi 
dans le baptême, quoiqu'ils ne s'en iouviennenc 
point depuis , quand on les interroge là-de(Ius^ 
pourquoi pretendroit-onqueriende ièmblable, ou 
même de plus exprès » ne fè pût faire dans les mou- 
rans que nous ne pouvons pas interroger après leur 
mort ? de forte qu'il 7 a une infinité de chemins 
ouverts à Dieu, qui lui donnent moyen de iàtis- 
£iire à ià Juftice Se à fà bonté: Se tout ce qu'oa 
peutobjeoer, c'ieft que nous ne Vivons pas de 
quelle voye il & fot, ce qui n'bil rien moiias qu'u- 
ne objeûion valable. 

Çi^. Venons l ceux qui ne manquent pas du p6u<- 
Toir de fè corriger, mais de bonne intention i ils 
font inexcu&bles fsuis doute i mais il y relie tou- 
jours une grande difficulté par rapport à Dieu , 
puisqu'il dq)endoit de lui de leur donner cette bon- 
ne volonté même. Il cA le maître des volontés , 
les conirs des Rois Se ceux des autres hommes font 
dans fà main. La Sainte Ecriture va jufqu'à dire 
qu'il endurcit quelquefois les méchans pour mon- 
trer fà puii&nce en les puniflànt. Cet cndurciffe- 
xnent ne doit pas être entendu, comme û Dieu 
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y imprimoit cxtraordinaû-ement une efpece d*antt- 
grace , ç'cfl-à-dire une répugnance au bien , ou 
fiiême une inclination au mal , comme la grâce 
^u'il donne eft une inclination au bien : mais c'efl! 
que Dieu ayant confidcré la fuite des choies qu'il a 
établies , a trouvé à propos pour des raiibns fupe- 
rieures, de permettre que Pharaon, par exem<« 
pie , Sxt dans des circonjfances qui augmentafTent & 
méchanceté j 6c que k Divine Sageilc a voulu tirée 
un bien de ce mal. 

100. Ainfi le tout revient fbuvcnt aux «Vrtf»/f*»T, 
ce/,, qui font une partie de l'enchaînement des-chû- 
jûbs. Il y a une infinité d'exemples des petites dr- 
«onftanccs qui fervent à convertir ou à perrcr- 
tir Rien n*cft plus connu que le Toile , Le^f/prend^ 
^ lis) queS.Auguflin entendit crier dansunc mai- 
ion voiline, lorsqu'il déiiberoit fur le parti qu'il de» 
Toit prendre parmi ks- Chrétiens diviiès cnScùcsi 
on & diiànt>. 

m 

ee qui le porta à ouvrir auhazard lesLtvresdîesDi*- 
vincs Ecritures qu'il avoir devant lui. Se d'y lirecft: 
qui tomba fous iès yeux y Se ce furent des paro- 
les, qui aclîevéïent de le déterminer à quitter lé 
Manichéïimc. Le bon Monfieur Stenonîs Danois ». 
Evê.]ue titulaire de Titianopolis , & Vicaire ApoiV 
tolique (comme on parle) à Hanovcr, Se aux en- 
virons,, lorsqu'il y avoit un Duc régeat de fk Reli- 
gion , nous diibit qu'il lui étoit arrivé quelque clio-> 
le de fcmbiablci il. étoit grand. Anatomiftc > fc 
fort verfé dans la. connoiflânce de la Nature , maia> 
il en abandonna malheureufement la recherche, Se 
d'un grand Phyficicn il devint un Théologien mé- 
diocre. Il no vouloit prefque plus enter. drc parler 
des merveilles de la Nature, Se il auroit fallu un. 
Q-ommandemcnt: cjcgrès du Pape in vmuu Jm^éu. 
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êMientU tvoxxr tirer de lui les obfcrvations que 
Monfieur lÛievenot lui demandoit. Il nous racon*^ ; 
toit doric'que ce qui avoit contribué beaucoup à le , 
déterminer à fc mettre dans le parti de l'Eglifc Ro-' 
mainej avok été la voix d'une Dame à FIoren« . 
ce^ qui lai avoit crié d'une fenêtre: n'allez pas du • 
eôté où vous voulez; aller, Monfieur, allez de l'au-^ 
trc côté. Cette voix me frappa , (nous dit-il) parce- 
que j'étoisen méditation alors fur la Religion. Cet-^ 
te dame ûvoit qu'il cherchoit un homme dans 1» 
tnaifbn où elle ctoit , 8c le voyant prendre un che- 
min pour l'autre» lui vouloit enieigner la^cham»^ 
bre de fbn ami. 

lo I . Le Père Jean Davîdius Jefuite a fait un Li<» 
vre intitulé, VeruUcus ChrîftMnus , qui ed: comme 
une efpece de Btbliomance» où l'on prend les paflà-» 
ges à l'avanture , à l'exemple du Toile ^ Legi ,. de S,. 
Aueuftin, 8c c'eft comme unjeu de dévotion. Mat^ 
lesnazards où nous nous trouvons malgré nous, 
ne contribuent que trop à ce qui donne ou 6te le 
fàlut aux hommes. Figurons- nous dcuxenfànsju* 
xneaux Polonois, Pun pris par les Tartarcs^, vendit 
^x Turcs > porté à lapolbiiie , plongé dans l'im-^ 
pieté, mourant dans le defèfpoir^ l'autre fàavépar 
quelque hazard, tombé depuis en bonnes mains^ 
pour êtrrinftruit comme il faut, pénétré des plu* 
iblides vérités de la Religion , exercé dans les- vcr« 
tus qu^elle nous recommande , mourant avec tous 
ks icntimcns d'un bon Chrétien: on plaindra le 
malheur du premier , ou'une petite circonftance 
peut-être a empêché de ie fàuveraulTi-bicnquefba 
R-ere^ & Ton s'étonnera que ce petit hasard aitdS 
décider de fbn fort par rapport à réternité- 

10* Qpciqu'un dira peut- être, que Dieu aprévw 
par la fcience moyenne, que lepremicrauroitaufll 
été méchant & damné, s'il étoit demeuré en Polo- 
gne. Il y a peut-être des rencontres dans ler]uclles; 
quelque chofe de td a* lieu. Mais dirat-ea donc 
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que c*eft une règle générale» Se que ptsundeceux 
qui ont été damnés parmi les Païens n'auroit été 
iauvé, s'il aroit été parmi les Chrétiens? Neièroit-^ 
ce pas contredire à notre Seigneur, qui dit que 
Tyr 8c Sidon auroient mieux profité de &s prédi- 
cations que Capernaum» s'ils avoient eu le bon- 
heur de Tes entendre? 

103. Mais quand on accorderoit même ici cet 
ufàge de la fcience moyenne contre toutes les ap- 
parences i elle Tuppolè toujours que Dieu cbnfldere 
ce que Thomme teroit en telles ou telles circonfian* 
ces : & il demeure toujours vrai que Dieu auroit 
pu le mettre dans d'autres plus ulutaires, Se lui 
donner des fècours internes ou externes capables de 
vaincre le plus grand fonds de malice, qui pour-> 
roit & trouver dans une ame. On me dira que 
Dieu n'y eft point oblifi;é» mais cela xie fnffit pas, 
il faut ajouter que de plus grandes raifbns Tempé- 
chent de faire ièntir toute faoonté à tous. Ainu il 
faut qu'il y ait du choix» noais je ne pen/è point 
qu'on en doive chercher la raifbn abfblument dans 
le bon ou dans le mauvais naturel des hommes: car 
ii Ton fuppoiè avec quelques-uns, que Dicuchoiûl^ 
iàntle plan qui produit le plus de bien, mais qui 
enveloppe le péché & la damnation, a été porté 
par fà iaeeilê à choifir les meilleurs naturels pour 
en faire des objets de fà grâce i il fèmble que la 
Grâce de Dieu ne fera point allez gratuite, oc que 
l'homme fediflinguera lui-même par une efpece de 
mérite inné, ce qui paroit éloigné des principes de 
Saint Paul » fie même de ceux de la Souveraine 
Raifbn. 

104. 11 eft vrai qu'il y a des raifbns du choix de 
Dieu, 8c il faut que la confideration de l'objet, 
c'efl-à-dire du naturel.de l'homme, y entre i mais 
il ne paroit point que ce choix puifTe être aflujetti 
à une règle , que nous foyons capables de conce- 
voir • Se qui puiflè datter l'orgueil dc$ hommes» 

Quel- 
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Quelques Théologiens célèbres croient que Dieu 
onire plus de grâces , ou d'une manière plus favo- 
rable a ceux qu'il prévoit devoir moins reûfter, U 
4iu'û abandonne ks autres à leur opiniâtreté : il y a 
lieu de croire qu'il en eft fouvent ainfi» & cet ex- 
pédient entre ceux qui font que TbommefediAin- 
gue lui-même par ce qu'il y a de &vorabIe dans 
ion naturel, s'éloigne le plus du Pelagianifme. Ce- 
pendant je n'oferois pas non plusenâureunere|;le 
univerfelle. Et afin que nous n'ayons point fujec 
de nous glorifier » il faut que nous ignorions les 
raifbns du choix de Dieu : auifi font-elles trop va- 
riées pour tomber fbus notre connoiûànce» &ilfè 
peut que Dieu montre Quelquefois la puiflânce 
de là erace en furmontantiaplus opiniâtre réfiftan- 
ce, afin que perfbnne n'ait nijet de fè defèfperer* 
*comme perfonne n'en doit avoir de fè flatter. Et 
il femble que Saint Paul a eu cette penfee» fè pro- 
posant à cet égard en exemple; Dieu» dit-il, m'a 
fait mifcricoîde , pour donner un grand exemple 
de fà patience. 

105*. Peut-être que dans le fond tous les hom- 
mes font également mauvais , 2c par confèquent 
hors d'état de fè diftinguer eux-mêmes par leurs 
bonnes ou moins mauvailes qualités naturelles; mais 
ils ne font point mauvais d'une.maniereièmblable: 
car il y a une différence individodle originaire en- 
tre les âmes, comme l'harmonie préétablie le 
montre. Les uns font plus ou moins portés vers un 
tel bien ou vers un tel mal , ou vers leur contraires 
le tout feloo leurs difpofîtions naturelles : mais le 
plan gênerai de l'Univers que Dieu a choifi pour 
des raifons fuperieures , fâilant que les hommes fè 
trouvent dans de diEfcrentés circonflahces , ceux 
qui en rencontrent de plus favorables à leur na- 
turel , deviendront plus aifément les moins mé- 
chans , les plus vertueux , les plus heureux ; mais 
toujours par l'affiflance des impreffions de la grâce 
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